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1 er AVERTISSEMENT 

Dans notre travail nous utilisons la subdivision suivante pour l'Antiquité: 

Haute Antiquité. (De 3200 avant notre au VIle Siècle avant notre ere). 

- Période intermédiaire (VIe Siècle avant au Ier Siècle avant notre ère) 

Période tardive (ler Siècle au VIle Siècle de notre ère) 

2 è AVERTISSEMENT 

Dans nos propres développements nous avons utilisé les recommandations 

de 18 réunion d'experts organisée par J'UNESCO en 1966 à Bamako (Mali) 

ct qui a permis d'avancer dans la transcription uniformisée des langues 

africaines contemporaines. Toutefois, nous avons respecté la transcription 

adoptée par des auteurs modernes et contemporains dont nous avons 

utilisé les travaux. 
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AVANT-PROPOS 

L'orsqu'en 1981 après la soutenance de ma thèse de 3ème cycle, consacrèe 

aux relations entre Byzance et l'Afrique, j'envisageai une inscription pour la thèse 

dEta L j'avais d'abord songé à approfondir les axes que j'avais dégagés et 

certaines conclusions auquelles j'avais abouti dans cette étude. Il m'avait 

notamment semblé utile d'exploiter davantage le volumineux corpus de textes que 

j'avais publié en annexe 1 . Cependant en 1984, quand je pris contact avec le 

Professeur Raoul Lonis pour lui demander de diriger mon travail, il me proposa 

une nouvelle onentation portant sur les représentations géographiques de 

l'Afrique dans l'Antiquité. Il me suggéra d'entreprendre une étude qui serait pour 

l'Antiquité le pendant de celle que Yoro FALL avait réalisée pour le Moyen Age. 2 

Le changement de perspectives ne fut pas aisé pour deux raisons liées à la 

foi~ à mon penchant et à ma formation. Après mon mémoire de maîtrise3 qUl 

avait porté sur l'étude d'un terme de couleur, "le noir, ses nuances et son 

symbolisme dans le vocabulaire grec" ) et après la thèse de 3èmc cycle qui avait 

poné sur les mythes j udéo-l1ellénistiques et judéo-chrétiens, et au moment où de 

plus en plus des travaux en aval étaient publiés sur le cheminement des préjugés 

entre les peuples, nations et races4 , mon itinéraire naturel a été étendu à 

l'exploration de certaines pistes, sur la base de la documentation de ma thèse de 

3èmc cycle. C'est ainsi que dans le cadre des travaux de groupe sur l'imaginaire 

de l'Université dc Dakar) je présentai deux études, l'une portant sur "Imaginaire 

ct hislOriographie - Traitement d'un dossier iconographique et littéraire sur 

1 cr Jl1,] :llcse de .kme cycle soutenue ,j I"llniversité de Paris 1 en 1981 sous la direction du Prore~seur Jean Devisse l't 

IIltitll!L'e • L.U)olitiq~jlll·ic'lil1f~.de l'Etat Lwzantin de la Haute [[loque -Mvtlles hélJ~jstiqLles. J};!!.arcL'i_chr~~ticl1:O 

J1~)JlliWt i~Il..'~iliicaillcs 1 v-v II ès. 

Yon) hill. l 

karth,d,1. 1982 

, Ce Illcl110irc soutcnu en 1\)]5 à l'llniv(,fsik de Dakar sous ID dirt'ction du professeur Michel WoronolT porte le tÎtre 

dan:i.le 

DeplUS les ,1IlnéèS 19"0, l'Unesco il beaucoup aidé au progrcs de celte recherche. L'ouvrage de Levi-S1rauss, 

. cd. (junthier, 1961 entre dans celte perspective. On peut signaler parmi les ouvrages qui m'ont parliculièrl1lent 

Intéressé: W.I! Cohe11. Gallimard, 1981 ~ 8. Lewis, Race"<:L~()lJjeur e11 pays d'Islam, ed. Payot, 

1982 . G. Delacampagne, L'inventi()ll .. (J.U rac~l11e -t\..lJlÎmrité t'1 Moy('n A!!.e. éd. Fayard, 1983. 
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l'AnUCluilé africaine" J et la seconde, sur "le mvthe d'Alexandre le Grand africain', , " 

Dans ces deux études, j'avais essayé d'examiner aussi bien les UnIvers 

producteurs que récepteurs mvthes, ,Je m'étais efforcé 

niveaux la partie africaine avait été loin d'étre 

à continuer sur cette piste en thèse d'Etat, c'est StlrLoUl 

collègues étaient également sur ce créneau, Je pense aux 

Babacar Oiallo2 ct d' uel 

- La seconde raison qui me fit hésiter pendant 

montrer qu'c'l ces 

fait si j'ai renonce 

de 

a trait aux limites 

de ma formation plus ' ire que technique et aux difficultés d'un sujet sur 

géographie antique, difficultés que j'ai perçues à trois repnses, La prcml 

occaslOn, cc fut en lors du premier Colloque Sl.1r l'histoire du S(~ll' 

quand je présentai un texte sur la région sénégalaise dans la géographie antique, 

La deuxième ce fut lorsque, sur une information du chef du département 

d'histoire de la Faculté des Lettres de l'Université Dakar, je voulus partiCiper à 

une réflexion sur relations entre le Maghreb ct . à la demande de !él 

partie arabo~berbère a cette 0,-·, dsion, j'avais prodUIt un tljxte intituk "r'\ llllll::'] 

du continent n Libyens et Ethiopiens taux''", Enfin la 

oce.sion sc présenta dans le cadre des sessions l'Université des Mutants 

Gorée où .le fis une conférence portant sur "l'exploration de l'Afrique dans 

l'Antiqui 

Le premier texte (sur le Sénégal antique) m'avait permis de soupconner 

l'intéressante question des étapes de la transmission des connaissances sur 

l'Afriq1..Ie et surtout l'urgence qu'il , 

traditions syncrétiques; j'avais ;:dors à 

à jeter une lumière 

sprit syncrétisme j 

sur les 

Ikl1lSllqul. 

J'eus l'occasion, en confectionnant la bibliographie préliminaire, vérli'ier CI Ul' Je 

n'étals pas premier à soupçonner la fécondité de celte piste he, Mes 

l, Li. \l'ISIOI1 al1lèlinrl'l' il clé prc~l'l1lél' au.Ü': cOIl!è.rès dl' la l'lIT Cil !'tJl)') il l'i,c Cl a été publiée SOLIS le tilrl''' lé, 

i.lllliquilc" ~!li'icaines:\ la lumière de l'anlhrup\ll(l:,:le stnlcllIli'de» iJl ~mtliILlli"l1idl jJ!()!clgi;1 (,I<lssica. lcl'/:1 ~crlc' \(\1 \ 

1~ISC. 1 1 k: l\lullier 111<.'11/<.'.1992. pp IIX2 i2U2. 

il l'Uni\clsil( de l\lris 1 l'Il 1%-1. 

1. Ce !l'xte l'st publl<.' dans les Anllnalt:~<Jt;la Faculté dcs Lellres de l'Uniwlsité de Dakar. n" 16. 1986, 

, Tcxte publ ié dans lj jSloriens-~éo~raphes duSl:'llé~al. n° 1. 1986. 
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hn ülhéses au sujel de l'origine du toponyme Foula avaient été déjà formulées à 

peu prés dans les mêmes termes par G. D'EichtaJ! et par Delafosse2 

Ces trois textes d'envergure modeste m'ont fait entrevoir la complexité cl'un 

sujet sur géographie ancienne, confirmant ainsi que tout sujet sur la 

géogr~tphie se heurte à des difficultés liées à la nature de l'objet. En l, même SI 

«la géographie est une par sa nature, qui est d'inventorier les états et les 

mouvernents de l'espace animé ou utilisé par l'homrne... il derneure q71 esl 

diverse par l'usage qui est fait des résultats de ses inventaires ... Le 1WIII 

géographie 0. été appliqué, selon son étymologie dès l'Antiquité grecque, cl lu science 

de la découverte, de la descrip'i,m. et de la représentation cartographique lu 

Terre. Pourtant une certaine arnbiguïté s'instaure entre la géographie, science de 

l'espCice terrestre et l'histoire, SCIence du temps des hommes, à tel point que le üvre 

que l'on considère comme la première oeuvre géographique est le livre des Histoires 

d'Hérodote, et que ['on donnera directemment la qualification de géographie aux 

ess01s rnesure et de cartographie d'Eratosthène à Ptolémée1 
H. 

Toutefois cette nouvelle optique présentait l'avantage de me permettre de 

IJOUrSUlVre par la méme occasion mes investigations sur les rapports elltI'l 

mvtlK. hü;toire et SCIence. Ail si, j'écé1rtili définitin'meJ1l une éHl1JT idcf' (Iii 

m'avait habité, à savoir la possibilité de soutenir sur la base de tous mes t.ravaux 

sur l'Antiquité. Mon second texte (les relations entre Maghreb et le Sahel) fUL 

surtout une occasion rnon trcr que sources l:trangères l1uLdJllllll.'lll gr l(" 

latines pouvaient nous donner des mdIcauons uti , \' comprIS sur la queslloll 

des relations interafricaines. D'autres chercheurs africains, tel M .GhakieJ , avaient 

mont la possibilité d'approfondir réflexion en articulant d'une part ks 

sources internes et externes et d'autres part sources traditionEelles (écrites) ('l 

les sources auxiliaires dont r"rchéologie. dernier texte (1'exp1or:îl1w-: rk 

l'Afnque dans l'Antiquité) rappeJaiL non seulement les sujeLs incol1LOurna s 

qu'il s t de recherche sur la g;éographie ancienne de l'Afrique, ;J SU\'()l! ld 

erédiL)ilité des sources, modalit des contacts, les enjeux pruLublc:---., ; Lcl::" 

Paris. imp. l)ul1dC\-[)llprè. 1 X-II. 

'.:,~,;:;o",-.'-,~,:,-_. Ilvelk Edition. Paris. GY. Maisonneuve et Larose. 197:2. 

P (.Ic,)r,:,-c. " Finalite de la géographie» in :=:.::.."-,.-".~=-.. :.:: .. ~~".".::cc,,,. Symposium. Les Lnjéllx. In..", p. 1. 
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encore l'importance de ces recherches pour les explorateurs et st r;ll rks 

siècles ultérieurs, jusques}' l'om pris l'eux de la période ,JéWèUS a l'Ile 

1 et Faidherbe2 

1 II. B~llth ( 18:' 1 ~ 186:') rut l'lOkssc!Il d~ 

B~rlil1. 

l:ai,lhL'lb~ l'lit 1',llltl'lIr dt' plusit'lIrs études sur l'Afriqut' ancicllllc . "-'-''-''..c~=",-"""~~,-.. ~~~:,=,:~~~."., .. , .. ,., .. ",--,-",-,=,c,,"~,,,,:' 

BOllt', 18Ô 7 , A Iger, 1867 Collection cnlllplète dl'S inscl'lptit1.n:; 

!1ul)lidiqut:.s (ljh2:.gu<:::;}(l\'~s:LlejjlpeJ:çlls~thlh)graplljqlle-,'LS!lLles.l'!lIl11ides. Paris, 1870 : 1871 
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O. INTRODUCTION 

A la complexité du sujet, il faut ajouter l'ampleur du domaine, ce dont Je 

me suis rendu compte lorsque j'ai ten de dresser le bilan des travaux sur 

crues1 i()n. gros épouvantail qui se dressa devant mOl fut sans conteslc !cs 

Mom'I!J~El!~Car1.oqra12}J.ica A[rjcae et .. AeqLlpti de Y. Kamal en cinq tomes, 

comprenant quinze fascicules. Les deux premiers tomes sont consacres a 

l'Antiquité ; le tome 1 comprend un volume principal et un supplément en deux 

volumes, et il est consacré à l'époque avant Ptolémée; le tome II, composé cie 

quatre fascicules, part de Ptolémée et passe en revue les témoignages 

romains postérieurs à Ptolémée. 

O. 1 - Bilan des travaux 

A preymere vue, on pourrait se demander si un travail sur ce théme n'est 

pas \',ùn, après une oeuvre de cette envergure. Il est vrai que, si cette oeuvré' 

avait largement diffusée, clic durait beaucoup aidé chercheurs africains et 

afriCéllllsres. Toutefois un examen attentif de la contribution de Y. I~amal montre 

qu'il s'agit d'un recueil de sources cartographiques et littéraires qui, el1 tant que 

tel, ckmandc encore à étre commenté et traité dans une perspective dynamique. 

La question ~-t notre niveau n'était pas, comme l'avait suggéré le Professeur Mauny 

au Professeur E. Mveng, produire un recueil complet de traduction de sources 

grecques Strabon ou une traduction s sources latines]. En effet il avait 

fallu ù peu prés trente cinq ans (1926-1951) au prince Y. Karnal et ù ses 

collaborateurs pour produire le Ill' volumineux dossier. CUlllplcter LL Ud\cui Pd; 

une traduction, voire par l'adjonction de nouvelles sources, qui auraien t l:ll' 

également à traduire, nous semblaIt être une ambition qtlÏ n'était pas ô notre 

port(~C Cet objectif devait étre i d'une éqmpe et non d'un individu. 

Y. Kamal était lui rnêmc conscient du caractère inachevé de son lLlvzùL 

nen qu au l1lveau du répertoire, cc qui explique dans une certaine mesure ses 

, cr J\lriljuc-,~oire el Monde Médilerral1l;çJ1.d 

Nl:A. 1078, p. 299. 

~~''-~.c:~' Colloqlle de Dakar, 19-24 JanvIer 1976. D<1kar·i\bldjaIL 
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différents suppléments.Voici en quels termes il s'explIquait, en réponse é\ 

quelques critiques: 

" L'un des sujets essentieut::ment importants que Je n'avais pas eu le temps 

de seruù' suffisanunent dans le Tome 1 était la connaissance des An IS 

sur l'Egypte et sur l'Afrique en dehors de l'Egypte, ainsi que ce qu'en cOlmwssuielll 

les outres nations contemporaines des Egyptiens soit sur l'Egypte ancienn SOIf 

sur le restant de l'Afrique. Les deux suppléments du Tome 1 comprendront dOliC', ell 

mê, ne temps qu.e les textes grecs et latins, la des documents phCllTWm({Zw:::; 

Pour ces den1iers, je me SUIS pro[JOsê la méthode suivante pour semEr les 

chercheurs, Ce sera d'établir, en suivant l'ordre chronologique, ce que les anciens 

Egyptiens ont connu du continent africain, en dehors de leur propre pays, et 

jusqu'où ils ont poussé, soit leurs expéditions, soit leurs conquétes. Eu secullei iLeu, 

à l'inlérieur de l'Egypte proprement dite (Vallée du Nil et dépendances désertiques 

immédiates), mon désir est de faire apparaître depuis les temps les plus anciens 

jusqu'à l'époque romaine inclusivement, ce l'ordre chronologique des 

monuments (textes ou représentations) nous permet d'apprendre sur 

territoriales de l'Egypte et leur toponymie (provinces, districts, locolilés. 

ph,- sique Ainsi que sur les changements qu'elles Ollt cOllnus ci 

cours de cette longue période. Et ce, soit pour les nomes, soit pour 

diuisions 

Il)j li( 

âil'lSiolls 

politiques. Ceci se fera en intercü:Lmt, à leurs. dates respectives tous les docl/ments 

des différentes sources, soit qu'ils proviennent d'auteurs classiques, soit qu nous 

soient foumis par les différents documents égyptiens. Quant aux C'OIl IlniSSCl/I(,(, <.; 

sur l'Afrique et sur l'Egypte que pouvaient posséder les peuples de l'Asie Antérieure 

contemporaine cette Antiquité Egyptienne, je sws en train de faire fuire les 

recherches nécessaires, et tout ce sur qU01 on pourrait mettre la main. et (llU 

pourrait être utile ne sera pas négligé. 

Avouant qu'lIn' y a rien de parfait et de complet, je ne veux pas me pennettre 

qur lIles (( Monwnenta" qui ne sont qu'une simple collection d'auteurs. cip fP'\tpc; cor 

de cortes soient incriticablement complets et parfaits!!]. 

Cerlams axes du programme tracés par l'auteur avaient ét(~ <3 emprul1L0s 

par d'aulres chercheurs ou l'ont été par suite, lTlanière explicitc, par cxcmpk 

1. 'y'" l'.all1aL illJ~lles éclaircisscl11enIS~p~lrs sur mes MOll ll ll1enta Cartographiçi1;\fi'icae etAegYRti. Lcidell. L.I. I3lill. 

1935. 
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concernant \' ,1 OU de manière implicite, par à propos source:-, du 

Proche Orient trait à l'Egvpte et à d'autres réglOns africainesL . 

L'intérêt d'une recherche portant sur les sources égyptiennes pour la 

connmssance de l'Afrique ancienne a été judIcieusement perçu par Y. Kamal : nous 

même, en soulc\'ant l'incidence du syncrétisme judéo-hellénistique, avions enVIsagé la 

remontc'c jusqu'aux sources 'j"nnes qui ont probablement influcnc(' les sources 

hébnliques l . Des travaux existent également qui l'influence de la géographie 

égyptienne sur les auteurs gréco~latins, surtout en ce qui concerne toponymes-+. Si on 

é~oute à la liste des travaux sur l'Antiquité en généraIS et manière plus 

préCIse sur la Libye au sens l'Afrique du Nord,ô ou sur les régions saharwnnes et 

saL:liennes,' ou sur l'Ethiopie au sens d'/Urique NOIreS, et surtout SI un lllU~'gjl' id 

contribution de l'Unesco à travers sa sene 

demélnder s'il reste encore des dom;cùncs à explorer en dehors de la prohlérnalir]1l" (1'1]1'1 

complément aux recueils de sources ou d'une synthèse des travaux 

191'\3 réil11pn:ssioll 191'\3 

7 \Olllllh:S 

Le Cain:. l'v1 of Fin<lI1Cl'. 1942. 

-"kJ'L;"'\Jlt~illlej~lmc.l'aris. Libr,mie C Klinch.sich.. 1957-1961. T.I d Il 

- il,. C/'lph.i(.'wiCL, ,'\IleiŒt (.''''\Jlti'ln(l!llLÇQl~tkeLen.1ent~_tl1~UlçJQPonol11\ of contçlllPQD1l::l:"!·:,,,vpL-Kr'lh.ow. ILJ71 

de Pritch,nd on tlOU\è dé'. ';'llii Cl" 

plé el Koush par 

; cr 1l(\l!l: \."l1l1lnlllllicélll01l slir {\ la dan~ la 

terille Fout,L nOlis disiolls li 1:'11 10111 c;{(/I de ,·U/lse. d 11/1"' l'l'sIe, pO III' l'elldre 111011 plus solide il /'" 

l'Im'IIIS .!os"/J,'le el IIIlel/X Il/enl//lll' /e reluis a/'uhe, ('o//flnl/cr /'en(luJle el/III/lieu Im/uur. el /)()lIl'(//lUi Pu\ 

pp . .\ et .\ l. 

il titre inLllcatil Thompson LA. and L /\Crica III classl(;(1IAnti4liÎIV - Nin,' ~tlldi(S Ibadan 

Uni\', l'n:ss 1969: Ilansberry W.L .. :":':'':''=~''-'-'''--'-'-'-'-'-''-~'.'.'' ... '':;;~'''''-''-'''_.':.-'--''~=''''''-'--'-'-'--'':',',:.'' 1977, On peul se repurl.:r aussI cl 

"." .. "-'.:0:.'...:':" Paris. Ilacl!(.'l!C'. S vol. 1913-1928 : J: F (,(lUthl"1 

P<lris. l'a:ot.·10:'2 . Ch.A. JlIIICIl. 

Pari~. 01. 1 <)~6 . (i,ht\ IlsJ...i. jl' 

(des ori:.'tll'" <lll V(' sl. IJaris. 19XI 

Paris. le" AI'l:-. èl le Li\ Il'. l 'n 1 

l 

antiques Slil la cÔlL' occidentale de l'Afj'iquc au sud du Sahara l) in f\lltiql~ités Ajî:icaill~s. VIII. 1974. 

~ F,M Sno\\'dcll. Blacb:s. . ..itL!\tl~ [~thiopiallsjn the greco-roman e:.:periçnce, Cambridgc. Mass. Harvard Uni, 

Press. 1970 : [. tvhcng. les SQliEces :.'rccques de l'hj~toirc llégro-aÜicaille. -Paris, Pré,encc 1\ Il'icaillc, 1972. 
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En n:~ahté le bilan un traitement inégal à quatre nIveaux: 

Le prernier concerne les interlocuteurs choisis; ce n'est que tout récemment que 

]'(;1 ude des contacts avec les Asiatiques et les Amérindiens prend une certame 

ampleur l , alors que les travaux sur les relations eurafricames s'inscrivent dans une 

lmdition relativement ancienne, 

Le deUXIème concerne les s l' ct le Maghreb sont mieux connus eL 

f11('111e dans le cadre de cette Afnque septentrionale, le Maroc, et la façade atlantique 

sl'inblent a\'Olr été privilégiés')' De la même manière concernant l'Ethiopic Lü, :::'Cll", 

d'Ah'ique noire, même si l'Afrique de l'Ouest a été souvent évoquée dans les travaux 

concernant la façade atlantique, il demeure que les régions nilotiques ont plus attiré 

les chercheurs3 , 

Le troisième lîl\'eaU concerne les étudiées l'apport cie lAntlqtlltc 

intermédiaire est mieux connu que cehu l'AntiqUIté tardive 4 , 

Cl lilléLlltlrc:, ,1:1\ ';,' :\ J'I :111\'nSllé dl' 11<11\ art! dan, ~-'=~='-'-'-'=é 

hll1Cl\: par I,e:n \\'ie:ne:1 Prnk",'ur ,ic

':~,':~:~Cc', :~~~:"', ~ \nl. 1')]0, l'):'') Il "ii l'''''''''''' d,Il:' i, 

:1 il 1\\'. ' 110 p:l!' \ 011 \\lilhêllau 1IIli\êrsilairL' l't diplom:llL alll'mand qui a l'\l'rcé aC:li\'it':, l'Il :\m<'riqllc dll :\md c'l Jll \I;C: i,: 

R .\1:1I111\ Ill' 

pothè'" ,le' l' 01 

111:1I1qucr dl' Sl' prononcl'r sur la 

dl' la c:i\ilisalillil llllllt:<!Ul' du 

tic' 

\'<111 SCnil11ii ,1 l'clll!lH':': scs délll,1I1SIratiolis l'il ~'appl1\alll sur Lille' ,'quipe qui a Illurni dilll'rél1lés clliltrihulions d,lIh 

(JJ.J.l1 III a 1 oi' J\i'ricuL9::..tii'"lIi'1I1S. Déc IlJilù. \01 il. Il"2). Pathé a llllc'rl :Ill PUlllll 

Iill': ,\ :01110,,' lks dél1,\I:; ù [r,t\ l'L, :;(lll 'HI\ ':1",' l1rh,tr\ Il (W2) - ~Jll'J.S.l,tlJ',hc Cll!llI11"LI:!lJ2) iLl:i.le'J.I'l'IJIIL,d( 

]'\Il1,~"'\,lIl, 1 ),I~:lr S:lIlkoré, l ')'):! I.'équil'c d,' Senilliil :1 è.Qaklllclll 11Uhlié 

ci\lll/all,'ih, \I,rll 1')S:',\oI711"ll,\'1 1':l1rOl'l'(Jol\Cl\!l\ Il)S5.\oI7I1 Q 2) 

It I,\,~" le- 0.I:l~()(~_l,lll'.~.ll" .. '.ll.I.1.<:.lIJ.S _,II1C;ll',ll~, Paris, Iklks I.Cltl·l'S. 1 <J:!4 R. llwu\ l'IHlL '-'.'_.!..'.'-'-'S"-'. __ "" ._''-''',, __ '~,,:=:.:' 

:l.ll:l.lllLtJucllll ~J;lIuld;Ul~ la. lié ,\l'Je si scl l' Scllill1id:. « 1:1 plus 

:-'LmlC " III lL_ • .\..~:1. \1- 197:'\. l'l'. 7,)-KO ' Moula\ l, 1 M. Ral:hid. " k ;"Iaro( Sèpl<.:nlrillnal sélon Ptolémée: )), 111 '--=.-'--'-=,."'-':""'~CC 
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L'inégalité du traitement se perçoit enfin à un quatrième nIveau, celui des 

Lhèml's abordés; ainsi ne serait-ce que sur la question des contacts entre le 

moncle méditérranéen et l'AfriL1:.le Noire, l'accent a été mis plus souvent sur 

l'authenticité dcs textes, la réalité ou non des contacts!, au détriment des autres 

informations2 Oc sortc qu'il n'est pas rare de notcr de la part d'hisLori<:'w; 

afriCélins, parmi les plus célèbres, des appréciations quasi négatives sur l'apport 

des sources écrites antiques, surtout gréco latines concernant l'Afriquc dite Noirc. 

Ainsi Ibrahima Baba Kake avait tiré la conclusion que « Les Anciens (Phéniciens, 

Grecs et Romains) sauaient peu de choses de la terra "incognita" et "monstruosa' , 

et C07lCf'l71ant l'Afrique Occidentale, ils ne nous ont rien donné ni sur le puy::; ILl ::;U! 

son 11istoire. Et ceux qui ont liuré leurs impressions sur la race noire ne l'cwaienl 

i:tuchÉ'e que dans la personne des esclaues uiuant auprès d'eux, en Europe ou dalt::; 

l'Afrique du Nord, tel Galien (Iles) dont l'appréciation a été reproduite en particulier 

par Ilm Saïd et après ce dernier [laI' Abu lfeda »3. 

Théophile Obenga, bien que plus nuancé, ne semble pas avoir prêté attention ù LI 

complc:.,:ité de ces sources et à leurs relations avec les sources interlles afrieaillL's. L'llIll~' 

ou orales. Il s'exprime en ces termes: " Dans l'Antiquité classique, gréco-rumuine, l'Afrique 

est pc'rçue et décrite de façon extérieure. Des anecdotes abondent au milieu de réCits 

fabult,ux ... f. . .f. L'Afrique n'est pas décrite en elle même auec tous ses peuples, toutes ses 

ciuilisutiolls. Elle est juste pel " de comme u.n immense rÉ'sC'ruoir de richesc;es 

inouïes ))1. 

En réalité il y a surtout qu'aucune étude n'a été consacree à l'évolution des 

connaissances sur l'Afrique en tenant compte des différents apports. Raison pour 

laquelle, aprés avoir fait le bilan des travaux sur l'Afrique antique eL pcrçu 

1. Cf.1 J)cs;lIlges, Ql1Jit, 197i\ ou R. Mi"llIlly, les siècles obscurs de l'Afi'ique_Npirc. Paris. Fa\ ,ml. Ilno SlHI' Id 

directi\)1l de Ra(lul L(lllis, Afrique Noire et mOllde Illéditerrallécll dalls l'Alltiquité, DaKar 1976 

Les qllcstiolls l'colloilliques SOllt de plus èll plus illtégrées dalls 1,1 réflexioll. Nous sigllalolls ;i ce titre 1:. Dor,lll 

Mich;ICI. {( the Illal'itlllle provenience of iron t, . ;lIllllogy in West Afric,l », in TelTac incü~llitae, 9, 1977 : JT S\\;lIlSOIl . 

. ~ll.L: __ Il\lt :eL~\)ldcn trdde contact 'lIld. COllllllel"CC Detllel'Il ]\;mtILi\.D:i<:'1 and tlle Sudan tu tlll' elc\Clltll (CI\llll\ \ 1) 

Dissert;lll<lll. Indi,lIl,l Uiliv. Blooillington. 197X : Clhen CI. « I.'or du Soudan aVant les Alllloravides, Illvthe ou rl'alIle» 

ill Re\ II_C t'I',lIlCèll~e d'histoire d'o..L.!l!:.<: Iller, LXVI. 1979. pp. 169-175 : J. Desanges, « Relllèlrques critllJue~ Sili 1'11\ puth0sc 

d'une ; III I)lli"l,ll ion de l'or africain dalls le Illonde phénico-punique » in Culturc de lil Méditerranée occi<J<:m.<tl",' II. pp :'.2-

'. cr I.I~ 1":';lK~, ~Iossaire critique des expressiolls géographiques concernant le pavs des Noirs d'après les SllUI·C'-'.~_dc 

1,1ll~UC <lr;lbe du Ville S à la tin du XIiie. Paris. Présellce Afi'icaille. 196:'. pp 9-10. 

~. Th. Obèllga, la dissertation historique Cil AlI'iC]ue. Paris. Préscllce Africaine. InO, pp 27 - 28. 
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l'ampleur des tâches à accomplir, le professeur Desanges avait situé ses 

ambitions en ces termes: 

H n nous a donc semblé prématuré de risquer une synthèse qui, pour ne pas être 

dangereusement abstraite suppose l'existence de tant de travaux qui font défaut. Nous 

avons dès lors suspendu notre jugement sur la connaissance que les Anciens avaient de 

l'Afrique et estimé plus profitable de consacrer nos recherches à leur activité aux confins 

de ce continent. En effet, si l'action des Puniques, puis des Romains en Afrique du Nord 

même a été l'objet de très nombreux travaux, l'incertitude devient beaucoup plus grande 

dès que nous avons à faire à l'Afrique atlantique, saharienne, nilotique ou erythréenne ... 

On ne manquera pas de relever que nous n'avons pas procédé à une recherche 

exhaustive de tous les indices d lune possible présence des Méditerranéens (ce terme, à 

dessein un peu vague nous permet d'englober les Phénico-Puniques, les Egyptiens de 

l'époque saïte et même les Perses dans la mesure où ils ont été mêlés aux entreprises du 

monde mediterranéen en Afrique .. .). Nous avons donc opéré un choix et nous nous 

sommes borné aux domaines où nous croyons pouvoir apporter un peu plus de 

lzlmière \)1 

Le professeur Desanges a apporté une contribution incontournable à la 

connaissance de l'Afrique dans l'Antiquité, non seulement avec sa thèse d'Etat, malS 

aUSSI par ses premiers travaux et d'autres qui sont plus récents. Son souci de 

considérer l'Afrique dans sa globalité est légitime et a été appliqué avec rigueur et 

prudence. Nous avons voulu élargir la perspective en intégrant les sources qui vont au 

délà du IVe siècle de notre ère, ce qui est conforme avec notre définition de l'Antiquité 

(3200 avant notre ère au VIle siècle de notre ère). 

Notre démarche consiste surtout à considérer les Africains à la fois comme cibles et 

comme acteurs de l'exercice géographique et historique. C'est cela qui nous a amené à 

intégrer l'apport de l'Egypte à partir de l'Ancien Empire et à utiliser des instruments 

d'analyse africains pour comprendre certaines sources extérieures. Notre hypothèse, 

dans ces cas, est d'envisager les phénomènes d'adstrat entre les univers africains et 

non africains, pour reprendre une expression de nos collègues linguistes, Les 

partisans d'une nouvelle anthropologie en Afrique voient la fécondité d'une telle 

approche. C'est ainsi qu'Archie Majefe, 

1. J.Dcsangcs. Recllerch~_sllrJs:?_<lcliYit~s des !\1édilcrranéeU~jllI:>LCOllfins de l'Afrique, (Vies av le - IVe S ap JC). Paris De Boccard. Rome. L'Erma Di 

Bretchncider. 1978, pp XII â XlV. 
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insiste sur la en compte du point de vue africain, tout en étant conscient 

que les textes "ethnographiques" sont socialement déterminés l . Dans notre 

démarche nous avions accordé une place importante aux sciences auxiliaires (la 

linguistique diachronique par exemple), surtout lorsqu'e ont été 

développées par des Africains dans des directions et dans des formulations qUI 

ont été reconnues pertinentes ou dignes d'intérét des spécialistes. Il est vrai 

avait jadis expnmé son que sur cette question 
.. " 

sceptlclsme~. 

Enfin nous n'avons pas 

et d'autre les contextes 

Desanges. "Jous avons 

mouvances (égyptienne, 

;.fesseur 

pertinent de présenter d'une part sources 

leur globalité, démarche suivie par le Professeur 

dégager successivement les contextes, les 

romame et romano-byzantine) et analvser à 

chaque fois les sources qUI leur sont rattachées ou qui peuvent l'être. Nous 

sommes conscient des limites de nos capacités: la bibliographie sur l'antiquité 

africaine, voire sur les problèmes de géographie antique concernant l'Afrique est 

:mpressionnanLe, pour des raisons objectives (abondance des sources de tous 

ordres sur longue durée) et subjectives (l'âpreté des débats, diversité 'des 

motivéîlions). Dans nos analyses, il a fallu faire appel à notre observation directe 

ou a 

parfois 

expériences pratiques pour tenter de demèler l'éc~1evau, en formulant 

hypothèses. Nous avons tenu chaque fois à les formuler à partir 

d'indications fournies par sources écrites. Une familiarité plus nette avec les 

réalité's de l'Afrique de l'Ouest et des du Sahel, en particulier avec 

, nous a pou 

aussI paradoxal que 

a cherc' sr des Illustrations dans cette zone. Ainsi donc, 

puisse paraître, c'est une zone considérée comme 

"périphérique" dans l'historiographie de l'Antiquité africaine que nous avons 

considérée parfois comme "miroir" des réalités africaines, En effet, par leur 

position charnière entre l'Afrique au nord et au sud du Sahara, les pays 

Concernanl le rapPI"OChCIlll'nl ,'nUT l'ègsptiell ancien et ks lilllgues nègro arricainl's, le Il'0101' pin' e,clll!'1c V\lici 

COI11I11l'11\ il s'l'xpriml' clans son ouvrage « ... le preIJlle,. l'eilU pel!1 IhllTic'l1ir li dL;Ii:'L'IL'r (jl/ehjlle.\ ressclllhluIICL'.1 

el sJl1lal1f/(jl/L's L'II cO/llparuni les lexiquL's de del/X langues (1IIC{COi/tjllcs. el C'L'SI oinsi qU'O/1 (/lW erO/IH'r. 

par ancien ./11 wolOf UCllldlL'IIII11l'1II I)(/rlé il/l » (op.cit p. 1(7) L'allusion 

cOllct:rn,' i1it:11 t:nknJu C. Anta.Diop. Les avis du professcur S. Sauneron (cf ~='-.'.'.=.'.'-'-=-,,--'-'.o,-'-'.=c='--' vol II. èllllle:-:e p. 

817) du i ingllislt: fI<lllçais M. Houis (cf son article clans i\frigue etj",angage, (n" 13, 1980, pp 69-79) invitent œpenclalll 

à prt:nJre au sérieux les propositions de C. Anla DIOP dans le domaine linguistique. 



offr;nl un champ d'étude ll·· ·Tessant, bien que non suffisant pour cies 

conclusions applicables à tout le continent. 

De surcroît le t.raitement des sources antiques est difficile et. complexe. JJ 

, eomme toute activité de rech , ngueur, , ouverture 

d'esprit, mais aUSSI 

comme l'a souvent 

une arande modest.ie. b 

le professeur 

embûches ne manquent pas, 

et. les réflexions qu'il a faites 

à partir de l'exploitation des sources concernant le périple d'Hannon sont ù 

prendre en considération 1. Il a donné un exemple pertinent, à savoir la confusion 

~ntre Thèbes Hecatompyle (aux Cent Portes) qui est en Egypte et Hecatompyle, 

une autre ville de Libye. L'int<:l prétation rapide d'un textc d'Ammien Marcellin 

peut conduire à envisager l'hypothèse de raids mIlitaires cartha OlS en Haute 

Egypte avant l'arrivée Perses, au VIe avant notre ère, ce qUI paraît 

invraisemblable. Cela étant, le souci de rigueur ne slgnifie pas qu'il faille établir a 

priori une hiérarchie qualitative parmi les sources. 

Notre travail se veut un dépassement 

synthèse). Nous nous assignons ces deux obj 

J'alternative (complément ou 

mais ce que nous souhallons 

surtout en combinant dOllnées littéraires, cartographiques et auxlllaires, 

les témoignages mythiques et ce~ lX qui on tune prétention scientifique, en alliant 

~l. la fois une démarche chronologique et thématique, en prêtant attention aux 

« relais» ct au « télescôpages » dans la transmission des connaissances, 

plus d'informations possible sur connaissance cie l'Afrique dans l'Antiquitc'.. 

porter un éclairage sur la production de ces informations et sur la ce 

continent a occupée dans le monde des géographes et des utilisateurs de la 

géographie. 

Nous avons pensé contribuer alllSl ct la réflexion nerale sur le 

l'Afrique, la production intellectuelle dans l'antiquité et ses relations avec 

structures mentales modernes .OlI'C contemporaines, en articulation avec des 

enjeux implicites ou explicites. 

Jilll.l'Iel/rs .1!!IIree.\'. cor Il /l'es! 1I111/ell/ell/ CL'rluili (//ll' Il'S COII/Il1t'II/arii d'! 1 li Il IIU Il soiell! ,,1e'lIIù/lles à !'illL'lï/iI/OU 

eu/" !e 1Ii11'/gU/l'Il/" dUI/S IIll dl' ('ur/!togl'< Ulll' I/I//re (,U/l.I/aluIiOIi s'i/I/I)()Sl' Il's j·ersio/1l· de !o /rodl/c/ion II<' IUnl 

pus 1/(}/I/(,g(~lIes Des é/Jmel1/s de III IJ:,,,ellL!t.: de l'er,I(;e c/ des (jorgolle.I.\· .101// 

l'a/Jpnihcl1dolls. si h,cn que 110l/S /1(' /)(J/lrOIlS discerner s'II ,,'ogil (/'1/11 

occosio!l!lclle ») (Desangcs, ~="-".,.,.= .. p.7::? 

(/1 hl/Dr dtl !IIUlllellJ (lU I/OU,\ 

011 d'lIl1l:' cOI1l011l11/(///OI/ 



D. II - LES PROBLEMES DE LA GEOGRAPHIE ANTIQUE 

Dans l'avant propos nous avons déjà évoqué les difficultés él établir tmc 

distinction entre géographie' l'histoire durant l'Antiquité, Jacques Sch mg 

dans son ouvrage intitulé Q1J'est~~ue 1,,1 g(~ograpllieJ revient Ù plusieurs 

reprises sur le lien entre les deux disciplines en l'illustrant par le phénomène des 

{( vases communicants », ou pour reprendre ses propres termes, le phènomène 

des" transfuges », Il èvoque les cas que constituent Vidal de la Blache, Fernand 

Braud et Roger Dion2 , Il va plus loin et analyse l'attitude des différentes écoles:''''~':' 

géogrilphiques face à cette liaison qui est organique, en France en tout cas. Alors que les 

animateurs de la ne renient ni la liaison avec l'histoire, encore moins 
~'---'--''''-=--=-c'-='-'-,.'-=--'-=-

celle m-cc la politique, tenants de la "nouvelle géographie ", de même que 

animateurs de la Revue =:...c::...::=.;;~-=---:;== inSIstent sur les coupures èplstèmologlques qUI 

fon~ "hosculer la géographie de l'ernpirisme vers la "science JI, 

du concret à l'abstrait, des paysages LIers 

1. Paris. Ilachette. 1994, 

'Qps:it. p, 177. 
1 p. 119. 
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La position médiane, celle de P. Clavai, est celle qui présente l'av;mtage de tenir 

compte ct des leçons du passé et des innovations successives. " Toutes les sciences, 

/eS ou humaines, connaissent des moments de remise en cause fondamentale. ef 

pas seulement un m.oment de révolution théorique ou cours duquell'éd~fice est abattu et un 

o.utre constuit à partir d'une table rose. Dons les sciences humaines tout 

coupures epistémologiques se présentent sous Ionne processus rie 

renuses en couse qui se relaient lps uns aux autres, et se déploient à nJthmes 

vmiès. Vouloir en accélérer le rythme procède d'une attitude volontmiste 

dangereuse. On ne planifie pas le développement de la pensée scientifique. 

inversement, on ne peut nier l'existence de remise en cause fondamentale. 

Celle qui est à l'origine de la « nouvelle géographie» en est une, incontestablement. 

On voir. en tout cas, que l'histoire la géographie renVOIe à des problèmes 

/ondwnentewx » 1. 

Quelques uns ces problèmes fondamentaux ont analysés par Claude 

Nicolet dans son ouvrage li l'il,', cntaire du monde. géographie et ..r;LQlitique aux 

_~~_:="'.' .... oc"-_~::::..-".-,=,-::.o..::..='-"'-..o....::::~== ,;2 pra b 1 è ln C lep 1 usa rd u est peu t ê rre d' () pè re r un 

choix explicite et conscient entre les termes ·H géographie historique)' ou 

"d'histoire de la géographie li : « Une histoire de la géographie .... n'est pas 

eXClcte'nent superposable à ce qu'on appelle communément la géographie 

historique. Cette den1Îère vise à rendre compte des réalités géographiques d'un 

e::,pace donné telles qu'elles se présentaient à un moment donné : végétations, 

cléfricllements. mises en culture ; voies de communications utilisées ou crée::" 

:JCcupntiem du sol) population, hnbitat ; zone cle peuplement, frontières ethniques, 

politiques ou administratives ... »3. 

La position adoptée par l'auteur s'inscrit plut6t dans démarche 

« l'histoire la géograph ". Dans cette démarche, " le mot gé'ogmphie ne 

s'entendre comme cl (une réalité, mais comllle la représentation de cette réalité : 

comme toute science peut être, comme l'histoire en tout cas, la géographie est à la 

fois l'objet d'une enquéte, et l'enquête même dons ses démarches et ses résultats ,,1. 

En ct' qui nous concerne. nos travaux <inkncurs. notre penchant pour la longue dur('(" ct 

la din'rsité des univers interrogés nous rapprochent de la démarche de C.i\icolel. Un 

p. 120. 
Paris. Fayard. 19RR. 

~ . Ibid .. p.8. 
4 Ibid. p. 16. 
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autre point de rencontre avec cel auleur se situe dans le traitement des sources: il 

insiste sur leur diversité qui fait "lue (( presque toute la littérature est susceptible d'une 

lecture géographique!!. Il insiste également sur l'importance de l'analyse philosophique 

qUi fi implique bien naturellernent la lecture ou la relecture des sources 

géogrnphiques elles-mémes ". 

O. II.! - LE CHOIX DES SOURCES 

Notre option consistant à travailler principalement à partir des sources 

écriles, égyptiennes, grecques pt latines et ù les confronter aux apports des 

sciences auxiliaires que sont l'archéologie, la linguistique diachronique (africalllc 

ct non africaine), à l'iconographie etc., n'est pas sans risque. Si documents 

écrits vont dans le même sens ct que la critique externe renforce cette tendance, 

où ne peut que s'en réjouir; mais, si dans l'exposé des auteurs, les contradictions 

sont frappantes, alors se pose la question de l'attitude qu'il faut avoir face a ces 

sources ct commence aussi l'exercice complexe d'interprétation. 

Plusieurs stade~ dc complexité sont à noter: 

le premier a trait à la familiarité ou à l'absence de familiarité avec les regions 

décrites. Suivant que les inl:.'rmateurs décrivent un pays qu'ils connaissent 

relativement bien ou une zone qu'ils n'ont faiL que parcourir, le résultat n'est 

pas toujours le même; 

en second lieu, même si l'objet leur est familier, informations sont souvent 

approximatives, car il y a toujours un pcrfectionnement possible dans la 

manière d'utiliser renseignements. 

En troisième lieu, dans le cas où la région n'est pas familière, il importe 

savoir si la connaIssance du narrateur est directe ou indirecte. Cette 

interrogation sur l'origine et la qualité de l'information est pertinente, méme 

quand le narrateur est natif du terroir, méme quand la source première peut 

,mir d'une certaine crédibilité. 

Cette question a polarisé l'attention des chercheurs sous différentes 

formulations. Lors du colloque qui s'étaIt tenu ù Dakar en 1976 sur le thcmL' 

Afriql.lc Noire et MonçleJl,léditerranéen dans l'Antiquité, on est souvent revenu sur 

ee type de problèmes. P. Lêvéque avait rappelé certains débats qui ont agité la 

communauté des spécialistes: 
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« Au reste que de problèmes de navigation posés pur des ér'udils inquiets et 

11 'en étaient pas en fait ! On songe à ces débats inutiles sur les possibilités des 

'laVl1'eS grecs d'accéder en Mer Noire avc:mt ulle certaine date alors que 

échanges avec les côtes pontiques sont bien attestées depuis l'époque 

mycéll ienne . . . il ne faut pas oublier non plus que des routes maritimes d~fficiles 

peuvent être frayées par des navigateurs indigènes avant qu'elles ne SOleil! 

connues et pratiquées par des commerçants gréco-romains ),1. 

Le Professeur Vercoutter avait de son côté soulevé la sous-estimation des 

possibilItés des Anciens et, prena11l le cas égyptien, il fait remarquer que les" 

ont bien fait 

Rouge. et celo 

navigations de hcwte mer aussi bien en Méditerranée orientole quel? }vJer 

le lIé millénwre avant Christ »,1. Teixeira Da M(Ha <l\aiL aLllrc 

l'attention sur la nécessité de dIstinguer d'une part « (exploit isolé qui a élé lu 

conséquence de beaucoup d'efforts et a bénéficié de conditions favorables à un moment 

donné JI et d'autre part" les pratiques réguliéres »3 Le professeur Mauny avait insisté lui 

aussi sur les différents paliers d observer : "... à part de rares occaSlOns, comme 

l'expéchtioll de ,Julius IVlotemus, il y a eu le minimum contacls ci/rects entre 

Cw1hClgillois, Grecs, RomClins et autres peuples du monde méditermnnéen antique cle 

l'Afrique occidentale tropicale noire et encore ces contacts n'ont été établis qu'avec les 

hwncmiiés noires plus proches cornme Teda du Tibesti ou Il Hanatine du 

Sahara ,,~l. 

A la lumlère de tout cela on peut se demander s'il n'est pas périlleux de sc lancer 

sur un sujet de géographie antique concernant l'Afrique, surtout" noire », celle dont la 

connaissance dans l'Antiquité semble pauvre. A notre avis tout dépend de la manière 

d'aborder le sujet et surtout de la ._"dnière de traiter les sources et du recours qu'on fait 

des auxiliaires. D'ailleurs M. Woronoff invitait à une plus grande sagacité ddn~ 

l'apDroche des textes littéraires; ainsi évoquant le fameux passage d'Hérodote Il, 32-33 

au sujet du voyage des Nasamons, il proposait de comprendre que l'auteur grec" ne nous 

donne/oit donc que l'indication du premier cap, étant entendu que dans cette nau/gat/ol! 

transsharienne,. selon l'expression de M. Monod, on peut changer de cap et que {'on Cl 

souvent Il1térêt à contourner les massifs montagneux »5 Nous ajoutons que les obstacles 

ne sont pas seulement d'ordre philologique. Il en est d'autres plus ardus, 

1. l'. Lé\cquc. Colll!illlC dc [)akal' de l'nô. p lô). 
J. V crcolltll.T ibid .. p, 164, 

~ T Da f\lota. ibid. p. 1 (,7, 

" R. Mauny. ibid, p . 134-135. 
, M. \\or"llotl. C()lIo~ili:.lhl~ilI dl' 1'176. p. 139, 
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O. II.2 - LA FIABILITE DES SOURCES 

effet, meme SIon a bien traduit et compris un texte, d'autres problèmes 

peuvent surgIr, comme 

des données fournies par 

exemple la localisation d'un site mentionné, ;'> partir 

<::lLüeurS Uournées de marche ou de navigation, calcul 

pour déterminer longitudes et latitudes, symboles, 

C'er~ ainsi qu'on a eu recours aux autres 

de couleurs sur des cartes etc), 

pour vérifier la qualité des 

informations, Les témoignages archéologiques ont été invoqués pour valider des sources 

informant, par exemple, sur les relations entre Ethiopiens occidentaux et Carthaginois, /\ 

ce sujet, professeur Raoul a fait la recommandation suivante: « Je crois que 

c'est, effectivement, une preuve de modestie de la part des historiens que 

d'attendre résultats de l'archéologie, mais je ne crois pas qu'il faille, à tout prix, 

se réfugier derrière le silence de l'archéologie pour s'abstenir de fonnuler des 

hypothèses vraisemblables, Jai dit, et je le maintiens que pour l'argument 

archéologique est ce que l'on pourrait appeler un "argumentwl1 c: si/entio", En d'autres 

termes, cc n'est pas parce que ['on n'en. parle pas dans 

preuve archéologique, que tel ou évènement n'a 

textes ou que l'on n'cil a pas lu 

eu lieu ; la règle d'or que les 

hisu,lells, les épigraphiotes et Ilien d'autres chercheurs doivent adopter, jt: crois, et qui est 

souvent dans les ou d'érudition est que /'argumentum ex ne 'doit 

étre évoqué que si nous somm.es sûrs d'avoir une information sans 

aucune lacune dans le domaine Mais tant que n.ous n'en sommes tant 

que nous n'aurons pas, dans le cas qui nous occupe, inventorié tous les côtés et rassemblè 

tout ce que nous pouvons rassembii l, alors nous n'avons 

argwnentum comme d'un obstacle majeur "l, 

le droit de faire de cet 

Une autre question plus délicate a été la question des moyens techniques qui 
sous-tendent les contacts, Le professeur Cheikh /\nta Diop eu â répondre sur cc 
vujet2, Mais c'est surtout la communication du professeur R. Lonis au =-,=-==c=.:,,--,:'-'::...=-:==,

en 1976 qui a permis de lever un verrou important, A la lumière de ses recherches, 
J'auteur avalt conclu que « les navires antiques pouvaient louvoyer sans voile 
latine et sans gouvemail d'étambot. Dès lors l'hypotèque q[œ l'on a fait peser sur la 
nm,zgarion le long cle la côte atlantique de l'Afrique, en faisant ètat d'objections 
techniques nous pa raft devoir être leuée (( 

Ch,il-,h \nla DIOp ainsi il le I\hlUI1\ ',dlill 1':' ,\{mun', d'II\ 11111 {'IiUUiCIlI de l' !'<'ill,(il/SSiliC/!I c!WIlIlIi d,;,1 

(ju'/Î.\ reIlClill/rUÙ',,{ des dl!/;'CÙI!()S IU/t/S <1 10 dlrct'C/IOII di;.\ \'en/s, tandiS que CCli.\ [Illi {Jlaient IUlr!is dl' /'()('(hlJl IndIen t'Il /'occlirelfL't.', 

1(',\ Ph(;I1;~ ll'Il.\ \ (}1f.\ \'{)\{lO II, {:/Uii..'lI/ uhl'.!!/'.\' de ;Ol(l'Iur des e!lr)!'f,) ,'u"./ntlnuins !Jour fnn'erse/' lu n;gioll des o/,::{;s (juullt! Il,\ 

(/!'j'I\'uiCIii JIW !',/il'lillillue 1/11 Ilislorien <iC\'Ull II'OI/\'L'1' pOUl'lIIl11 ifue lu lli/l'igaIlU/1 <1'11011110/1 ';"111 (Isse:: pl'o/Juhle /'0111' des l'uISII/I,1 

,;CUII(JII!I(/IICS COilllUgc 0\'011 /Iluslell!'.\' r(IISOIlS dl' chl'rcher (i c%/lls"r l'A/n(/ue IIiIi;riell/,(, e{ ses l'il'UgeS II() Il l' /a Irul1s!o/'lI!('I' (/{/lS( 

('Il II//(' ,IOil,' de husliuu li fil jois JC{)/lOllIiqlll' el 1IIIIIIuil'e fi l'si I/'('s /'CII jJ{'o!J"hlc. ,/IiOll/U'CI1 di,l('1I1 le,1 (;/'IU il 1,\ Il! 

(;emli/lili '/I/(' le /";/'Ij'/e d'llalll/un <'IÎI élJ Icli,!1I1 d'ulle Imre imagil1oflol/, If ,l' IrUII ,le /)(lIlIl,\ ,le n;(,11 qui ('(lITC,lfl()fU/CIlI à dl' l' choses 

Cjll'Oill/t' /'Oiil'UIII)US "1'\'ii/cl' ,i pou/' qll'il puissc l'Il Jll'e ail/si" 

/)"IIS l',III'I//ue I7I,;culul1iule,/'(Il'(II.\' que le go/{"t'rllil/i (/,\1(//, d'éllllllhol, ,;llIil d'ol'lgll1e arahe el I/ue les !i!'Ogrt;.1 dt' III 
1I({\'igalioll (/11 ,lforell ,-Ige IJ/'Ol'l'Iwiel/l dl' 1'( )1'1('1/1 ()II ,\'(//1 alllou",1 'Jllli qlle d'fie h\ïl"lhhe Il 'l'si lius SI ,;Io/gne;" d,! /0 1'/;1'11,; 

/,Ulsqli '01/ (/ Irmll',; des II/{)il<;/e.\' de dnlls les IOll/hes c1ulloises j"", Rc'pollsL:S a 
(J'Il iqut:s, p, 260, 

R, L(lI\I~, _ 1976. 1) 1 (J<). 
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Nous avons donc essayé de tenir compte des prouesses techniques 

éventuelles des informateurs, mais aUSSI des distorsions dans les récits. 

méthodologie que propose J .Bazin pour la tradition orale peut être utile aux 

historiens de l'Antiquité l . Il nous faut enfin mesurer la contribution des Anciens, 

à la lumiére de nos connaissances actuelles, avec des outils modernes, wu t l'Il 

tenant compte des univers culturels, des niveaux scientifiques et techniques de 

l'Antiquité. Nous allons essayer J'avoir à l'esprit les siècles qui ont suivi, pour 

essayer de comprendre s'il y a eu des avancées constantes, des ruptures ou 

relonces significatives, et essayer de comprendre comment elles se sont opérées. 

De sorte que le problème à notre niveau est moins de savoir si les informations 

qui nous sont livrées à travers les sources sont vraies ou fausses, mais de savoir 

comment elles nous sont transmises, comment les comprendre et quelles 

fonctions elles ont joué. L'exploitation des sources égyptiennes par exemple peut 

donner des informations fort utiles. L,e papyrus dit des" Mines d'or )l qui est de 

l'époque ramesside entre le XIV Siècle et le XIIe Siècle est présenté comme la plus 

ancienne carte à la fois topograpl1ique, géologique et géographique du monde. Le 

document qui se trouve au Musée égyptien de Turin est décrit de la manière 

suivante par l'égyptologue africain Théophile Obenga : 

" Le fragment ... est effectivement une carte des mines d'or et de carrières. Les 

itinèmires présentent les éléments les plus importants du paysage. Le relief du terrain et 

édifices sont représentès avec un profil (( rabattw sur la surface. Des commentaires 

écrits en cursive antique (hiératique) complétent le dessin. La description géologique est 

faite cwec couleurs. La zone concernée a pu être identifiée: il s'agit effectivement de [0 

région du Wâdi Hammânat, région (!.' montagnes de la chaîne arabique qui sépare le Nil de 

la mer Rouge, et où existent de nombreuses mines de qu.artz aurifère. Dans les endroits du 

Wâdi Fawakir, entre Coptos et Kosseir sur la mer Rouge, il existe aussi des mines d'or. L'or 

de Coptos et l'or de Koush (Nubie) constituaient les deux principales sources aun{ères de 

l'Egypte antique ,,2. Une observation méticuleuse du document permet de dèceler 

buissons, des montagnes, les voies d'accés. indications géologiques sont 

rendues par le jeu des couleurs: le rouge pour le granit; le noir, le basalte; le 

<\ Ilour ('ulll/al-lre h' d'uni.' .1\()Cù;/(; nous !!OltS sen'OJlS de ce qu'on nOlis Cil raconte Ul!}Olll'dh'Ui. nOlis /l'ù(/()I1.\ ([ {nti/c r 

les l',;clfs .',<'cl/('llIis COIliliie /fl/ l1Iu";riau dU1l1 il/all[ se III" Ille III exll'nire /!il1' des 0f!<,rilfùms "//ls 011 moillS IIIL;I!Jodir/lles ('[ (o/lluih;"s. 
11111' C1',"{<lI'i(' '/I/w/[II,; d'illjiJI'IJI(IIIOIIS SOIiS SOIlIlI/.. 'ollr "do m5c('ssairel11{,111 (lllIenés il hriser Iii 101l1/1i/(; ./ol'lIIe/l" I/lle COIISlfllll' 

ChUt/lit' r{:cil el ù releni!" des condilions ue ,";on t;}(O/lL'/(t/lon celle,\' seu/cmen/ qui pennellenl sell/elllcni d'op})n.scuJr le degrt; 

de COII/;II!i('(' Il accorder aux il/!olïl/o[iolls I/ll'il conlienl. ("l'si 1II1e démorclle indi.\,/u'l/sahle el léRi/ime' cOl1siâère I/II'CI/C risl//lL' 

d'i;lre /I(//l',' el parlil'III' si I/i' .<\' as,weil' éiroilellleni UI1I' il1lerrogatioll l'''.III'.>:ive .l'III' la prod/lclion des récits, Plus e//e s'nPIJllIr' .l'III' le 

1I/UlérWIl II1IITIlIt/: fi/liS Iii CO/1/lIIoissallce hisiorique doit se dOllo/er d'une sociologie dll récif » (J. Bazin. Ii l,II productiOl/ d'IIII l'(;CII 

hislOrillll1'», in Cillicr d'E1Ud':liAII·icainC::5 n° XIX. 1976. p. 435. 
Th.Ohl'llga la l,IÙlosnphicl\liiC;ÜI1<:_ul' la p';riodl' phar!loniquc. l', Paris l'IIan1l1lliail 1900, l' 22:; sq 
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malTon, la terre; le blanc, les éèifices. Dans toute cette gamme d'informations, il 

faudrait bien opérer des choix pertinents et judicieux. 

O. II.3 - LE CHOIX DES INFORMATIONS 

P. George définit de manière precIse et exhaustive non seulement le~ 

terrains de la géographie, mais encore ses méthodes et ses techniques. « Observer 

les oeuvres de la nature, 

générations passées, analyser 

des bilans des patrimoines hérités 

chances et contradictions des économies 

actuelles, tracer les contours dec.espaces sociaux et culturels, tour à tour à {'pd7r'lIe 

de~ continents et à. celle des régions, des petits pays, des villes ou des quartiers est 

la tàche pennanente de la recherche géographique, exprimée par le texte descriptif 

et explicatif, par l'image et surtout la cw1.e globale ou thématique. La géographze 

n'est pas seulement descriptive de nature. Elle implique la connaissance 

autres" J. Il souligne ici deux groupes de problèmes qui vont retel1lf notre 

attention dans suite de nos développements. 

Le premIer groupe a trait à la double fixation de la géographie sur les 

phénomènes de la nature et sur la vie hommes, la géographie physique e: 

la géographie humaine. L'articulation de ces deux instance's peut se situer au 

~iveau de la sphère économique, sociale et culturelle.C'cst pouquoi nous 

allons essayer chaque fois qu'il est possible de le faire, de donner les 

informations sur l'Afrique à partir de ces grilles et nous interroger sur 

l'édfllrage que peut apporter une articulation de ces sphères. 

Ainsi donc nous attacherons une attention particulière non seulement à 

la topographie, à la cosmographie, à la climatologie, à l'éconorme, aux 

institutions, mais aussi aux my1 :·\~s ; en effet comme l'a fait remarquer RaminL : 

« Des contradictions peuvent choquer, l'absurdité de certains voyages 

mythiques est de nature à. dérouter. Il ne faut pas juger avec notre logique, d'apri:s 

nos propres connaissances, mais chercher à. comprendre les raisons des erreurs 

commIses, d'apparentes aberrations. Cette recherche est instructive". Il faut 

ajouter à cela, de la part des Anciens une plus grande Insistance sur le poids de 

l'environnement sur les êtrcs, une plus grande intégration entre la faune, la flore 

-_ .... ~ ....... ------

1 P. Finalilt: de la 

" . .1. R'lmill. :=,:,=,=---=~=-,-,~'.".' Paris. les B,: Lettres. 1979. pp. 7 à 10. 
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et l'anthropologie. Ces mêmes Anciens n'ont pas toujours les mêmes 

prêcoccupations que les ModerIi~s en matière d'anthropologie, de mouvements df' 

population etc. Le défi à ce niveau est de réussir une reslitulion intelligible: Cl 

cohérente des informations. 

Le second groupe de problèmes a trait aux méthodes et aux techniques du 

travail du géographe. P. George a soulevé la nature et qualité des témoignages 

littéraires et celle des représentations iconographIques. Les reflexions sur les 

différents aspects de la géographie humaine nous ont déjà amené à montrer 

l'intérêt d'une articulation judicieuse dcs différentes instances de l'exposé 

géc:;raphiquc. Il est question en plus d'identifier, pour ce qui est du texte 

littéraire, sa forme et ses objectifs. il est vrai que suivant qu'on traite un texte 

poétique, un reportage historicisant, un roman ou un exposé topographique, 

commentaires et l'analyse qu'on peut faire ne sont pas du méme type. Lé! méme 

prudence est de mise concernant la cartographie. 

Cet exercice artistique et scientifique, fait remarquer G. Alinhac, revét deux 

aspects. Un aspect technique, oÙ elle (la cartographie) apparaît comme la synthèse 

des sciences et des arts qui pennetcent létabhssement ae la carte, et dont elle 

traduit fidélement les progrès: cosmographIe, photographie, imprimerie. Il Un aspect 

historique, oÙ elle devient le refii:;:: et le moyen d'expression des multiples activités 

humaines qui, hors les mobiles purement scientifiques, provoquent et stimulent le 

développement de la géographie et de la topographie : expéditions terrestres ou 

7naritimes à but militaire, commercial ou religieux: voyages et explorations, mise en valeur 

économique et équipement, tourisme, etc. 

Les premières cartes offrent surtout un intérét entre autres doculIIents. comn/(' 

témoignage des préoccupations, des connaissances et de moeurs de leur époque (mOlS 

elles n'ont pas grand' chose de commun avec ce que flOUS appelons carte aujourd'hui). n est 

curieux de constater que les civilisations les plus anciennes, puis l'Antiquité grecque et 

latine et le Moyen Age lui même, ql' i .ous ont laissé, dans certains domaines de la pensée 

et l'art particulièrement en architecture, en sculpture et en peinture, oeuvres 

remarquables dont certaines n'ont jamais été égalée,s, ne sont guère parvt;:rwes à concevoir, 

con<::truire et dessiner des images cartogr'Qphiques ccrrectes, même des régions les plus 

connues. Jusqu'à une date assez récente ces images sont restées manuscrites, faute de 

moyens de reproduction, et les vestiges que nous en possédons sont gravés ou peints sur 

pierre, argile, métal, papyrus ou parchemin. Certains d'entre eux ne sont d'ailleur's que des 

reconslitutions plus ou moins interprétées ou des copies plus ou moins fidèles, qw 
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permettenl cependant. de se faire une idée conceptions et connaIssances des 

anciens )li, 

Ces remarques de G, Alinha outre le fait qu'elles invitent à distinguer les aspects 

techniques et culturels de l'image, soukvent en même temps, non seulement les 

difficultés dans le passage de la perception a la \'Îsualisation, c'est ù Li 

représentation imagée, mais encore les problèmes liés à la conservation de l'image. Si on 

ajoute à tout cela le départ entre les données concrètes et la spéculation théorique2 , on 

ne peut manquer d'apporter un som particulier au traitement des sources géographiques 

dans l'AntIquité, 

11 est vrai qu'une évolution est sensible depuis les plans préhistoriques gravés sur 

la pIerre comme ceux de Bedolina, en Val Camonica, près de Brescia en Italie3 ou ceux 

de Catal Hüyük en Turquie, considérés comme étant encore plus anciens-t, en passant 

par les plans de mine réalisés par les Egyptiens 5 , puis aux cartes représentées sur des 

pièces de monnaie en GrèceG, puis à celles de Claude Ptolémée jusqu'à celles de 

Cosmas Indlcopleustès. Ce besoin conserver ses connaissances, en \'il(' 

réutiliser ou de les transmettre, a conduit létre humain a utiliser la 

représentation graphique plastique pUIS scriptuaire la combinaison de ces 

procédés a pu se macérialiser dans la représentation cartographique. 

Dans son ouvrage 
Yoro F81F insiste sur l'ubiquité du procédé tant chez les insulaires de l'ArchIpel 
des rv'larshall, que chez Touaregs, les Esquimaux. "Malgré l'éloignernent 
géographique et chronologique de ..:es exemples "exotzques" les uns par rapport aux 
aui. es, avec la récente cartographie spatiale, l'on ne peut s'empêcher de noter des 
similztudes et des ressemblances. Celles-ci, bien évidemment, ne se situent ni dans 
les possibilités de la reproduction, diagrammes touaregs sont fugaces parce 
qu'éffacés d'un revers de la main, les cartes micronésiennes ou égyptiennes 
ignorent l'imprimeri2, tandis que différentes fonnes de reproduction en nombre 
illimité s'offrent aux cartes r;on ternp 0 raines, ni dans les images sémiologiques, ni 
même dans l'utilisation ou la combinaison des couleurs des échelles ou des 
projections ,,8. 

Ce qui a constaté chez les Esquimaux et les Touaregs, l'a été chez les 

Aztèques au Mexique 1. 

matérialité du monde, 

Yoro Fall de rappeler certaines constantes, à savoir la 

mobilisation des pnnclpes fondamentaux de la 

, , .. \hllh,j,,', lll"t~-=-~\_Uu~:_lk:_'-a t,.-ill!~~l:}!\pl_\l~- J{it-,.I';\IJ~. !()5{'.1l"..:d'!!(ljj (;L'lk'l.d!l'::>.lhu cl pbn th. o,.\'ltl.' 

i\i .. _:hh la!l 1..:L'll"; ~l!stmclinli .:1 l'Oll:\\a\è qUI-' k' dèl1lh:1 l:>Po.: L'~t plus lI11port:ml Loneem~l!11 1:1 1'()nc Ilh':IIlIH,nalL' d ri\lùqw.: ;( L'IIUOP1Llllh:)) C"J;\ justifie a \(1II a\h 

l( l'I{(;I,I(; d'1I!}i' ('Ii'll1':';C \lll' h", f;.·ilfill/l·('~ dl' Cdr cil ... ' /JIdll/I/(' le I\i"';le r(,/}r,:.\('lllilfl()ll .. dOnl J~', ,tlif:.'1tn ,1,'; ,\/U\\'I) .-Ige ;'{)jJf in/mf(/f/\'\ ('f (xl/(",- il'll demcurent 1,.'11 
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IIHlhlh,: Ofllh .. ' ~nd llldkll1t11ll BC ROLk-dl<l\\l!\~ illlhc Val Call1nnl~;t"' li) l!D:I;!O t\J.!..!!.!SILY, 19-~O, J(j{1..1-(1{1. p ') ~q 
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sémiologie, l'utilisation de matériaux pertinents, la destination sociale de 

l'illustration, l'utilisation des Cé};:,acités physiologiques et intellectuclles de l'être 

humain pour la lecture et la reproduciton de l'objet illustré, les rapports de 

correspondance entre la représentation figurée et les catégorisations mentales du 

groupe demandeur ou destinataire. 

Mais si les principes philosophiques technologiques sont demeurés 

longtemps les mêmes, les disciplines qui se sont constituées à partir de ces 

éléments se sont développées dans des contextes SOCiaUX et historiques 

particuliers . qu'il s'agisse de la géométrie, la topographie, chorographic, la 

cosmogonie, la cosmographie, la cosmologie, l'astronomie, l'astrologie. En tenant 

compte de tous ces paramètres, nous allons essayer, dans chaque univers, de 

regrouper les informations de caractère mythique, celles qui relèvent de 

géographie physique (reliefs, climats, propriété du sol et du sous-sol), enfin celles 

qui sont du domaine de l'anthropologie physique, sociale, économique culturelle, 

en tenant compte bien entendu de leur interférences et imbrications soulignées à 

juste titre par E. Le Roy Ladurie2 . 

C'est cette option dynamique qUl nous a fait adopter terme 

({ mouvance)) pour rendre compte à la fois des considérations spaLiulcs Cl 

chronologiques. Nous avons pris donc ce terme non dans son sens premier utilisé 

par les médiévistes, celui de fief qui dépend d'un autre ou auquel d'autres 

domaines sont rattachés, mais dans le sens qui lui est attaché depuis la seconde 

mc:~ié du XXème siècle à savoir « sphère d'influence ". Nous entendons donc par 

mouvance égyptienne grecque et romaine non seulement les zones, contrées, 

pays, peuples etc., évoqués respectivement dans les sources égyptiennes, 

grecques et latines, mais encore les représentations mentales, les reconstructions 

qui ont été directement ou indirectement nourries par elles. 

'\oir Fulall:l (ill/man--lhé ;,\n ol-\lap Î'vlaJ..:ing ,1l11ong the !\nciel1ll'vk"ic:ln<- III IJ!I:tl'O f\:1tlllililll. 1'))<) 
- l, 'IlIslOIJ't' de lu currugrujJhie li;nl(}J,~tl1l' sur 1'(~c()I/(}/JlIe JllOllduu'e (llllunl el peUl t!o'e dun1J1/age Slir /'!;Îs{rJlre des sC/t'ncc"' . JIW(~.\· fOl/f, 

des /rolee/tJ/r"s u('('(JiII/ill'" ;ICIIi/UI/I /u l(e!lIIlSSIII/ce, Inll/ (/11 

{n'ec /e ('ul!1l1lt!rCt' I.e I7JgOt'i.! rede\'it!lulra-I-/I sl(IJisollllllefll flll'!!ntij j}our IOller li 
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éCOIJOIIIUllif el l'III1i1'~rs de l'''II/rcprise à \'ocmio!l scielltiliqlle 011 clIl/1//'1'lle, /'oell pieux? Peut-êtrc. __ (E_ Le Roi Ladurie. l'rél~lœ il 

l'ouI!'a12c" IJe 1';\Ilc"icn au ~oll\eall "']ondc.. Pari~_, B, _~ Collèction f1NP. edit. lIervas. 1990_ 



O. III - NOTRE DEMARCHE 

Dans notre progreSSIOn nous avons d'abord exposé nos instruments, pUIS tenté 

délimiter notre champ, pour mieux dégager trois mouvances. 

premÎ('Te est celle de l'Egypte pharaonique 

la seconde celle de civilisation grecque ; 

la troisième et dernière est celle du monde romam et romano-byzantin. 

Pourquoi avoir choisi ces trois entités? 

première raison peut êtr\, trouvée dans notre souci de tirer profit de nos 

travaux antérieurs et d'utiliser au maximum les connaissances nous avons 

,c"lcquises en humanités gréco-latines et en égyptologie. seconde raison, qui est 

plus générale, est liée à la place importante que ces trois entités occupent dans 

notre compréhension des civilisations antiques d'Europe, d'Asie et d'Afrique et 

surtolll dans la genèse de leurs relations. Toutefois, comme l'a bien noté Charles 

Freeman dans son ouvrage tout en se félicitant du 

regain d'intérêt pour l'étude de ces trois civilisations, il convient de demeurer 

lucide SUl limites de ieurs apports l 

tenté 

A travers l'exploitation des documents de l'Egypte pharaonique nous avons 

1) d'évaluer notre connaIssance de l'Egypte elle-même et des régions 

africaines 

2) dt: mesurer l'incidence « des égyptologismes » sur 

ont été en contact avec l'Afrique; 

autres univers qUI 

3) d'extraire des informations concernant donc la géographie physique et 

humaine, des toponymes, ethnonymes, des données concernant la 

faune et la flore africaines. 

Dans le traitement des sources grecques et romames nous avons tenté 

rassembler les informations concernant 

1) La géographie physique; 

2) faune, la flore, l'anthropologie économique et culturelle 

1 Voici ùlll1l11èlll ccl aUlcur jusliJie le ellOi\ du cOlllellu de son ouvrage "SlIell il l'O/III//(, ,,'oli/il 11/.\" "llu\; 
II/(' 11111, ht'/\l,Ct'1l IÎles" ciriilslliiolls (ond olhe/' Ihe ill/cieul .""di/el'rOi/eUII!, ,,'liich ure il/(,l'ellSlIIgl1' helll:: sln'ssed il! IillII!erii 

Iri hL' ill "ejilh" Charks l'rccillan. (1) ('II. Ne\\' York. C)\lèlfd l inl\ CrSil) l'n:,,, l ')')() p, )\ de la prélilcc, I,'auleui 

ne lll"'1ljIlC pas d'lI1sisler sur !cs dirtleultés el Ics lim!ICS dc son enln:prÎSc. 
"" TG,' sl1lil1 ollhe ill/lIelll i\"'dilerr(/l/('(/!I is fil (1 e.\'ci/lilg /)1/(1-'1' Iml also {I 1)(lr/ù'ul<ll-i1' (ùjiiel/II Olle, The llTilL'!' O!W) introt!1tclOn' 

le.\'1 slI('h os /his is leti lI'il/; ii/slIrmollfahie /1/'ohlelli ' he as ail illiroducrion il Iras 10 impose (/11 order and coherellce on pasf 
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PREMIERE PARTIE 

INSTRUMENTS D'ANALYSE 
ET CHAMPS D'ETUDE 
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1-1 - L~S SOURCES ECRITES DE L'ANTIQUITE AFRICAINE 

Le recensement et le traitement des sources de l'histoire africaine posel1l 

des problèmes tellement complexes que les rédacteurs de l'Hi~~tqîr~_G~él}éralc de 

J'A frigue, sous l'égide de l'Unesco, ont jugé nécessaire de consacrer le volume 1 à 

la méthodologie et à la préhistoire. Dans ce premier volume les sources en 

général, les sources écrites (i· particulier, ont fait l'objet d'un traitement 

judicieux. Le professeur Ki Zerbo pose bien le problème: 

« n faut reconnaître que concernant ce continent, le maniement des sources 

est 'Jarticulièrement difficile. Trois sources principales y constituent les piliers de la 

connaissance historique: les documents écrits, l'archéologie et la tradition orale. 

Ces trois sources sont étayées par la linguistique et l'anthropologie qui pennettent 

de nuancer et d'approfondir ['interprétation des données, parfois trop bnltes et trop 

stériles sans cette approche plus intime. On aurait tort cependant d'établir a priori 

une hiérarclyie péremptoire et définitive entre ces différentes sources "J. 

L'aul\::ur à qui était dévolu le soin de se pencher sur les sources antiques, 

1-1. Djait, l'a fait de manière méthodique et rigoureuse, tout en élargissant la 

perspective dans sa contribution intitulée: « les sources écrites antérieures au 

XVènll' siècle n. Il s'est d'abord appliqué à définir ce qu'il retenait comme source 

éCL le, à savoir li ce qui est tracé ou imprimé dans des signes convenus sur VIl 

support quelconque.' papyrus, parchemin, os, papier ,,2. Après avoir déploré la 

dispersion et l'absence de dialogue entre les chercheurs spécialisés (égyptologues, 

hellénistes, latinistes, punicologues, arabisants, africanistes), il propose de 

délimiter trois tranches principaks qui tiennent compte des facteurs d'unité ct de 

diversité: 

l'Ailtiquité jusqu'à l'Islam (Ancien Empire égyptien jusqu'à + 622) ; 

le premier âge islamique de + 622 au milieu du XIème (1050) 

le second âge islamique: du XI au XVème siècle. 

Notre propos recoupe essentiellement la première tranche dégagée par H. 

Djan, qui en profite pour justifier le choix du « terminus ad quem ", le VIIé'mt' 

siècle. 

1 Ki Zerbo. introduction au vol 1 de l'li.rLA. 1980. p. 25 
"H. Djait. vol l, p 113 
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{{ ici, la notion d'Antiq:Jité n'est pas comparable à celle en honneur dans 

l'hi ,taire de ['Occident, dans la mesure où elle ne s'identifie que partiellement à 

l'Antiquité ({ classique », elle ne s'achève pas avec les invasions barbares, mais avec 

l'irruption du fait islamique. Mais) précisément, par la profondeur et l'ampleur de 

son impact, l'islam représente une rupture avec un passé qu'on pourrait appeler 

antique, préhistorique ou protohistorique selon les régions. C'est un fait aussi que, 

depuis l'époque hellénistique, la majeure partie de nos sources antiques SOl1t 

écrites en grec et en latin »1. 

Ensuite il proeède à un déeoupage géographique qui articule solidarité 

générale (celle qui lie les sources de l'Afrique connue) et solidarité spécifique (pour 

ch?':une des zones délimitées). De cet exercice se dégagent 5 zones: 

al Egypte, Cyrénaïque, Soudan nilotique; 

b) Maghreb, y compris la frange nord du Sahara, les zones d'extrême occident, 

la Tripolitaine et le Fezzan; 

cl Soudan Occidental, au sens large, c à dire jusqu lac Tchad vers l'est 

et englobant sud du Sah:::tra ; 

d) Ethiopie, Erythrée, Corne orientale et Côte orientale; 

el Le reste de l'Afrique soit: le Golfe de Guinée, l'Afrique Centrale, le Sud 

Africain. 

Puis l'effort d'identification et de systématisation permet d'avancer vers une 

typologie qui aide à dégager: 

a) un regroupement suivant un critère formel plus externe qu'interne: 

papyri hiératiques égyptiens datant du Nouvel Empire, mais dont la rédaction 

remonterait au début du MOyL ; Empire, les ostraka du Nouvel Empire toujours 

en égyptien hiératique, les sources grecques qui remontent au Vllt>JlH' siècle avant 

notre ére et se poursuivent sans discontinuer à une époque tardive coi"ncidant 

approximativement avec l'expansion de l'Islam, les sources en hébreu (Bible) et 

en araméen (Juifs d'Eléphantine) qui datent de la XXVI pme dynastie, textes 

démotiques datant de l'époque ptolémaïque, la littérature latine, la littérature 

1 idelll. ibid. pl 15. 
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copte (en langue égyptienne, avec un alphabet grec enrichi de quelques lettres) à 

partir du IIIème siècle de l'èrc chrétienne; 

b) un regroupement suivant la forme interne et la qualité des 

informations: sources narratives et sources archivistiques. 

Les sources narratives renvoient aux chroniques et annales, ouvrages de 

géographie, relations de voyages, ouvrages de naturalistes, ouvrages 

juridiques et religieux qu'ils soient traités de droit canon, livres saints ou 

hagiographies, les œuvres proprement littéraires; 

sources archivistiques concernent documents pnves: lettres 

familles, correspondances commerciales, documents officiels émanant de 

l'Etat ou de ses représentants: correspondances officielles, decrets, lettres 

patentes, textes législatifs .et fiscaux, documents juridico religieux. 

H. Djait fait commencer la tradition des sources narratives au VlIIèmc siècle 

avec lIomère. Les noms d'auteurs qu'il retient pour l'essentiel sont ceux 

d'Hérodote, Polybe, Pline l'Ancien, Ptolémée et Procope 1 . Il ne semble pas étre 

conscient de l'importance des sources égyptologiques narratives. Toutefois les 

deux (2) tableaux récapitulatifs qu'il donne montrent bien qu'il a perçu 

l'importance des sources archivistiques égyptiennes. 

1 ibid. p.119 
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Tableau 1 in HGA, vol l, p.120 

Tableau chronologique des principales sources écrites 

1580 

-800 

-500 

Chroniques 

et Annales 

Hérodote 

Çhr. 

(Ille) 

<200 (200-120) 

lOl Piodore 

Salluste (87 -35) 

Tacite, Plutarque 

Procope (492-562) 

Sources narratives 

des I~ois 
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Textes 

li ttéraires 
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Tableau II in HGA vol 1 p.121 

Pièces 

officielles 

Papy ri 

hiératiques 

Ostraka 

Sources archivistiques 

Documents privés 

800 

Papyri ..... - des ..... -~ 

Faits historiques 

Moven Empire 

Nouvel Empire 

Fondation de Carth 

Basse époque égyptienne 

s Ptolémées 

Conquéte romaine (-146) en 1 

0 

0 

+100 Romanisation de l'Afrique 

+200 Apogée de l'école alexandrine 

+300 Axoum et christianisation d 

l'Ethiopie (333) 

+400 

Novellae +500 Reconquête byzantine d 

l'Africa (533) 

622 

1 

L'inventaire quantitatif et qualitatif pour l'antiquité préislamique l'autorise 

à a lirmer la préponderance des sources archéologiques et plus généralement non 

littéraires. Et quand il en arrive à la répartition zonale, il est d'avis que l'Afrique 

occidentale et centrale est" totalement absente ,,1. 

1 ibicj. p 122 
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Il étend même sa déception vers d'autres zones comme la Nubie et la Corne 

de l'Afrique avant le premier millénaire. A partir du premier millénaire, surtout à 

partir du VFmc siècle avant notre ère, il constate une plus grande diversification' 

il cite entre autres l'apport du livre des Rois (Bible, Ancien Testament) qui donne 

des renseignements précieux sur la XXlI éme dynastie égyptienne (autour de 950) 

et méme avant et jusqu'à la période perse (-525). Les sources étrangères, 

grecques surtout, éclairent la Basse Epoque de 1 'histoire égyptienne (à parler du 

VIIIe siècle), Sont pris en considération: Ménandre, Aristodémus, Philocorus, 

Hérodote. période qui va des Lagides en Egypte, (fin IVe siècle), jusqu'à la 

conquête arabe, est caractérisée par l'augmentation des sources en quantité et en 

qUe pour deux zones surtout :l'Egypte, Nubie et l'Afrique orientale d'une 

part, le Maghreb antique d'autre part. Pour la première zone sont évoqués: 

Polybe, Strabon, Diodore, Plin., l'Ancien, le Code Théodosien, les Novellae de 

Justinien avec une mention particulière pour la Géographie de Ptolemée (vers + 

140), le Périple de la Mer Erythrée (vers 230), la Topographie Chrétienne de 

-=--o",=.::.:..:::.= (ver s :') 3 5 ) . 

Le bilan effectué par Djait permet à l'Egypte et au Maroc de sortü' du lot par 

l'abondance des sources et la qualité des études effectuées sur les deux entités1 , 

Toutefois l'auteur est conscient des limites qui sont imposées par l'inaccessibilité 

de certaines sources: ainsi à son avis, si les quarante (40) livres des Pragmateia 

de ?olybe nous étaient parvenl1:~, « peut être senons nous aussi renseignés avec 

une précision qui fait défaut partout ailleurs sur l'Afrique noire elle-même. Mais 

déjà, les six livres qui nous sont conservés tranchent sur toutes les autres sources 

par la qualité de l'information et l'intelligence du regard »3. 

Il est également conscient des ruptures et des hiatus dans la transmission 
des informations. Il Après le premier siècle et pendant les quatre siècles où 
l'organisation impériale s'enracine au maximum en Afrique, puis entre dans une 
crise prolongée, les sources littéraires se font rares. n y'a un vide quasi total au. 
IFme SIècle, et les II/ème et lVéme siècles sont marqu.és par la prépondérance des 
'ècrits chrétiens, notaÎnment ceux de Cyprien et d'Augustin »4. 

Compte tenu de tout cela, d en l11tégrant la dose de subjectivité de certains 
autpurs (chrétiens en l'occurrence), il invite à la prudence dans l'exploitation des 

1 « j\ II/OIlIS 'fi/(' dc 1101I1'ci/l!s di>(,(IlI\'ci'lt'S Il '/lIlel'1'/<'l1l1l'lIll/o/r(( COIIIl(/JSS(/IiCe de /a .\'lIhle el du jJtll'S di' l'OUlll Il ''':\'/ l'II l'WI/ redl'l'lIh/e 

(11/.'1.1'011/"'('.1' J('I'lles » ibJ.<l. pp 123-l24 
• ibicl, p. 122, 
3 ibid, p.125, 
4 ibid, p. 125. 

41 



données. L'avenir de la recherche est ouvert beaucoup plus sur la qualité que sur 
la quantité: 

" n 2st peu probable qu'on puisse enrichir, par de nouvelles découvertes, la liste 
établie de nos docwnents écrits. Par contre, on peut mieux les exploiter, en les 
approfondissant, en y appliquant une critique rigoureuse, en les confrontant avec 
un rnatériel archéologique et épigraphique non encore épuisé, surtout en les 
utilisant avec plus d 'honnêté et d'objectivité" 1 . 

Pour ce qui de l'Afrique ~ub-saharienne et occidentale, ses doutes sont 

encore plus prononcés; il n'existerait à son avis aucun document digne de foi. 

Les seuls apports qu'on pourrait tirer concerneraien t davantaae te:> 
{{ la 

représentation que s'est faite l'Antiquité de l'Afnque que des données réelles li. Un 

texte COITlme le Périple d'Hannon est un faux sans grand intérêt il son 8\'IS, 

Paradoxalement nous verrons que c'est à partir des données fournies par ce texte 

qÙt d'autres chercheurs ont essayé d'aller plus loin dans la connnaissance de 

cette Afrique subsaharienne. C'est ainsi que Demerliac et Meirat attendent 

beaucoup de l'archéologie pour conforter leur relecture du texte d'Hannon2 , 

Fergusson est conscient du hiatus dans nos connalssances en matière 

d'histoire africaine, et surtout concernant la transition de l'Antiquité aux" Ages 

obscurs ", entre l'effacement des pôles de l'Antiquité (Egypte, Carthage, Méroé, 

Axoum) et l'émergence des grands empires comme celui du Ghana3 ; il est 

également conscient des limites des sources littéraires gréco romaines; à son aVIs 

tout progrès devra venir de l'archéologie. 

1-2 - ARCHÉOLOGIE 

Il est vraI que meme pour les phases prédynastiques de l'histoire 

égyptienne, c'est grâce à l'archéologie et surtout grâce aux foyers nagadéens, puis 

1 ibid. p. 126 
2 Commentant le chupitre 15 du qui évoque la contrée embrasée et qu'ils ont identifiée au Delta du Niger. ct 
s'appuyant sur un pussage du Pseudo Scylax qui évoque une «grande ville où vo!1l les vuisseaux de III ure/lUndI 

plu'mcic'l7s ». ils concluent avec beaucoup de prudence: .. « eF l'on pOUrmill!11 déduire que ceFFe ciFé sc FI"01I1"OiF dans la 
"égiull de Wurr;, cl fille Frentame de mille de lu côlt.:. !v!a/heureusemeJ71 IIne le/le ideI7F;ficaf;ol7 serail lllliSO!!'e \"11 "<I:li! 

sel/lell/clIF !)(frec (II/I! Warri esF uujourd'hui en pays Ilsekiri, cl IIne cenlaine de ki!ol/lt-Ires d" l'url/ha. 1/ se/llMe .r(}I)/'(~\ 

cerlains Ullfellrs que ce/IIi-ci se soit étendu plus à /'Esl qu'ù présenl. Muis sur/ol// !Juree (Ille lu cunIÎg,llïUI!(}ll ,le /" 
COl1lréc' il dû sensihlemel1l changer, /UI1/ por l'(Jl'{//lù' du DelFa du ql/'à cOI/se des llIudi/ica/iuns cOlllll1llelles dll 

lacis de hras e/ de criques qui le ('oml ifuel1f. (s.p.n) qui 1I1(ll1quenf piJ/lr le III ollie 111. 

pern L'/lruie/1/ de préciser cc poil1l») (J.G Dcmerliac et J. Meirat, Hannon~rEITlJlire_Jl!!Dique, Paris. les Belles 
Lettres, 1983). 
:;. Fergusson "'Classical contacts with Africa". in An'ica in Clussical Antiquity, p.23. 
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maadiens I, qu'on tente de reconstituer la trame. Diao Ba et Jeannine Dorès

Vogès ont montré l'apport du laboratoire de Radio Carbone créé par Cheikh Anta 

DIOP, a l'IFAN, pour la chronologie de certains faits préhistoriques et 

historiques; leur étude est essentiellement fondée sur les témoignages des 

utihsateurs africains européens ou américains2 . Ainsi une évaluation a permis 

dater l'homme d'Asselar (au nord de Gao, au Mali) à 4440 avant notre ère, 

certains mégalithes ont levés deux millénaires avant notre ère. Leur fonction 

semble avoir religieuse et scientifique (observation astronomique). 

La technique du C 14 a permis de mettre en lumière l'importance de 

civilisation Sao qui déjà &panouie au Vème siècle avant notre et qui 

constituerait « un chaînon satisfaisant dans l'histoire des relations culturelles entre 

le Nil et le Niger ii. De méme l'exploitation du cuivre dans le cercle d'Akjouit 

effective entre le VlJIème et le lIIème siècle avant notre Saisissant l'enjeu de 

l'archéologie pour les recherches futures en matière d'histonographie 

Cheikh Anta avait fomulé comme recommqndations : 

rICaIne. 

une enquéte archéologique systématique sur les périodes les plus anCIennes 

de l'occupation humaine du delta égyptien; 

une enquéte comparable dans les reglOns sahariennes proches de l'Egypte ct 

dans ~es oasis3 . 

Il avait exprimé son optimisme en ces termes : « •.• c'est l'archéologie quz 

apportera la grande réponse à la question posée par les études africaines. Elle 

introduit la certitude brutale là où il n'y avait que doute) scepticisme ou 

SUppz.ltatzom4 . Toutefois les difficultés ne manquent pas: elles ont pour noms: 

humidité, acidité des sols, érosion éolienne, pillage ct fouilles clandestines;. rareté 

de moyens financiers etc. C'est l'ampleur de ces difficultés qui a conduit 

Aboubacry Moussa Lam à mettre en garde contre le fétichisme archéologique qui 

« dans les conditions actuelles du continent risque en fait de retarder la recherche. 

En effet) vu ['ampleur des surfaces à prospecter et à fouiller et étant donné les 

moyens dérisoires qui sont ceux de l'archéologue africain, s'il faut chaque fois 

1 Voil i\bm An!' .. :11ll {\ t:hanl\ dc IU11lH~tL sllr les deux rin~s » cOl1ll1HlIlicaiion au (l_!1iu({l/(' C~~:L~X_~~'--.r~f -h('lkh Ailla 1 ~L~!.n __ çl Id n'lfL~L~_.~_~mn' de CdjC!!Jili~ 
\"-"~"="".':.' .. '.',,.~:.,"=~!...!.:..<,-,-,-. ! j( '.,U) IY')(}. VOl! all~si lkailÎx MH.l.mt RLyll~s ({ i\\a:H Ie~ ph~Ha,-lll:-; 'J !!)~~L~J5.~ ct Ylç n" 197, DL-Ci.:mbn.: 9(l, Il 31 3(1 

lb l'l J"::HlIIU1.:' Dores-Vogès t{ I:wdc statistique dcs résultats dl.' dawt1n1l du laboL:llc'!{~ dl: R:ldlO C'lrholle dc l'hlSlltllt FOlldalllelll~ll tl'f\IIHplL' NPII\..''' 

COllll1lUlllCliinll ,Hl coihK1Uç G~:;:.~~.\TC de Cheikh Anla DIOP ~l l~l rL·llal~S;tm;.ç de l'Aïnquc" XL'ml!" .'}lllll\l'IS:IlIt.' de la thspaQ-l.!.ŒUÎ!lJ2!!1J,Qi:::fllf Chcl~h.j\J;I<J PIn!). lb!...!! 
19%. 
~ îd~nL tbt,ù'!lI 

l Cheikh ;\nla DIOP, ill~rù:lIIl~ dçs clvilis<ltlOllS nC1!fCS 1':>67. p, 20..l 
;. Chapmu!..h:l \\1 KU~Hllha insc<;lc ~tl! cd aspect "i )urmg tÎle i1)S() " !/Il' IIIJmh t 'r 01 urt'Îlt'olo,o.:/( (l} \!I,'~ d,'\frm cd hl' !p{}f,'!" Il;ol'.4(''.\ !il, n'th't"/ nh'I'(' lin.' h'H Il,'''!P',''' il: 
slie.\ lit .\/dll ,bOf fUH'L' heCfl loo/cd III' orl dealer,\ aJUIIIIL'lr Ajl'lcOIJ ('OHlwt\S('un" (AH.:hilcl0l-t) III .\Iilcan Mu:\ctlllls III .0fnc<lll Alch'l~~.~Jg,!t;l1 lü:.y!~\.!_ 11 I:~ III Hlltk'i "\ 

St.?ph:111l111..' 1 ()\)(l P 1(17 Nc\\-York and London - Plenum Press i)~mf le cas du Mali il cst bt.)[I dl.' slt:u<lh.:r qll'lII11~ dcs piCCèS de ces touilles dandeslllll:s a aUt.Trl d,Ill" 
k~:-:: hras dl! PlcsHkm dt.' lnl<épuhliquè fnllH;aisc t:OItHllC cadeau. La plesse fcança15c a Ida!': l'cv0ncmcn! 1..'11 DCCI..'1l1hrc It)9() En ji)9X ccs bll..'ll" Illlll..'t(' Ics1I!H0~ au Ma~1 
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attendre la confirmation d'un fait historique par l'archéologie, on nsque d'attendre 

très longtemps» 1 . l'auteur de proposer comme pallatif de fouiller dans les 

débarrras, les greniers des populations négro africaines et les musées africains et 

occidentaux. Cette méthode lui a permis, en comparant des objets des anciens 

Sgyptiens et des poularophones de la vallée du fleuve Sénégal, de parvenir à des 

conclusions intéressantes. Des recommandations pour une plus grande prudence 

ont été formulées par R. Mc Intosh2 . L'absence de témoignages archéologiques 

devrait-elle empêcher d'avancer dans la réflexion vers les hypothèses hautes, 

comme pour le cas de Madagascar ?3. La présence d'éléments archéologiques 

implique t-elle ipso facto la possibilité de concordances historiques. Le pièges sont 

énormes et le professeur Mauny en avait recensé certains. 

En effet des falsifications ou imitations ne sont pas à exclure, c'est cas 

du camée "antique" de la plage de Conakry et des monnaies antiques de Gorée. 

« Dans d'autres cas il peut s'agir d'elTeurs de classement ou d'attribution d'origine 

dans les musées, comme J. F Schofield l'a montré pour des exemples d'Afrique 

Orientale et Australe: les Osiris de Mulongo (Zaïre) et du sud du Zambèze, comme 

la . Jyorité des monnaies antiques du secteur qui ont été classées dans 

comm.e trouvées sur place ont été en général achetées à Suez )4 

musées 

L'auteur a la même attitude prudence face aux perles à chevron du Gabon 
attribuées par le gouverneur Fourneau à une origine égyptienne alors {( qu'elles sont 
fabriquées aujourd'hui pour l'exploitation en Afrique Noire »5 , de même deux lampes de 
bronze trouvées d2.I1s des tombef à Attabubu (Ghana) et pouvant dater du Vème ou 
VIIème siècles ont dû parvenir dans cette région à une époque plus tardive au IXème 
siècle6 Cette pauvreté de l'archéologie ({ classique » ne veut pas dire, selon lui, qu'il 
n'y a pas eu contact entre les deux rives du Sahara ; en effet le nombre 
considérable de chars rupestres et de nombreux armes et objets de cuivre, d'âge 
protohistorique, méritent d'être pris en considération7 ., La question qui est donc 
posée est de savoir comment dépasser la contradiction qui est la suivante: dans 
certains cas l'archéologie est encore silencieuse, alors que les sources écrîtes sont 
expressives, dans d'autres c'est l'inverse. 

, :\. 1',,1 1 :l,l<, I,~ )Jllwrai'llÈ.Sa!10è du N,I.L pakar. IFAN-Khepcra, 199-1. p l\ 

, l\pprl'ciall\ 1;\ !ÙIïllc dcs pi<'ces rctrou\écs Ù Jennc Jel1o. il j~li! rCmill'ljllcr "jUIlII aholillhe sill/I/lar//I<,s (illilis ul'! IIJli! li',1i "11Ii.' 
su-cal/l''' S, 10 regioll ()llh~ SOli/han l,ok" Chad elain. cOlllelll/)()J'ulI<'01IS but/Î/I"en Il1Indri'd kI/Ollie/crs orlhe eosl :' ,·Jn<l Irllii! o(lhe 

si1Jlli/orifics of .',;o/Jrt' jJÙ!u.-'."Î Jn)lJl .Ienue .leno 1l"i/h ,Vof..- heods in 1 hi.)' en'je Of d l'ery grea! leIl11}[)ral rCIJ1(}l'C ,) "Is long (/.,' 111t' onlt' 

sO/ll'n' 01 illiS or/ IX h/lldll'r~d Ire lI'ill 11('1','1' /..noll' {e. Ihc\' (II'(' Iho.\'e ,rI/O ,\'1111 o/li'!" Ihe ;'0111..1'1(1)1 orgl/mellt II/{II IOUlI'cI. (,O/l/nl -

her,,/I illr C(/II slil/l'ronde 1..!/(J11-J('(~'!.e !o scholo!'s. Ill" 111101' argulI/l'11I becollles less deji!nslble l1'ill1 Ihe e\'/di'lIce !rOI/1 lite 
more l'Ollili/fllOUS 111111'1,,'/ fl1 l'}'e-co!lIIl1hiUII all/lcillilles litai scholai'(v /Ise 01 il/icil orl lII('al1S Idcilil)/I.\'lijÎ'lI1g Ihe lI1eOIlS /JI' l .. lucll III~ 

Illt'ces or,' "oll/ll/l'd <llId dClllOl1slrah/J' COIl/,.iolll~d la acls oj'Ihiel'ery" (ILl. Mc Illtosll "Ju~l say sllalllc" ill l',R, "slmlidt and R . .1 1\k 
Intosh, Indiana UnivCI'sity Press, 1996, pA\) 
-' Y\'es J;II\\'ilT " /11 greco }'OI1WiIlC a-I-elle 1'0111111 Madagascar:) ,. in Sv ùn\'O, na 1-2. 1975 p. :14. 
~ R, rVl;llIll\ Il j,es Con!aClS t<':ITcslr<.:s ':l1lrc \1cdilnran":.: el Afrique tropicak occidcntak dans l'Antiquité» 1I1 L(lliQljUC d.:j):lK~tr 
1976.11_ 1:1:1 133. 
, Id. ihid. 
(; Id. i1lid, 
7 Idèl~hid , p, 133, 
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Il faut reconnaître que les avis sont très partagés. Lors du deuxième colloque 
.LnJernational de Bamako, Yvette Poncet avait exprimé son point de vue sur 
précisément les relations entre cartographie et l'archéologie: 

« La cartographie historique ne doit pas attendre une aide trop abondante de la 
cartographie ancienne. Mais il est probable que l'étude systématique et comparative des 
cartes anciennes permettrait de mettre en évidence des anomalies peut-être 
significatives »; elle admet par contre que l'archéologie apporte au cartographe le 
précieux concours de la précision de ses découvertes, mais c'est surtout « la tradition 
orale qui en géographie et en cartographie historiques, comme en histoire proprement 
dite, nous fournit les indications les plus abondantes et les plus précieuses »1 

Serge Bahuchet a tenté une classification assez fine des différentes sources et a 
montré leur articulation: « ••• une discipline est impuissante à elle seule à construire un 
processus historique, et seule la conjonction d'approches différentes le permettra. Ainsi 
l'archéologie de l'Afrique équatoriale, bien que naissante, est prometteuse, mais les 
mauvaises conditions de conservation des restes osseux dans le sol forestier ne 
pennettent pas aux archéologues de reconstituer la préhistoire des divers groupes 
actuels. L'écologie nous enseigne quelles sont les ressources disponibles dans un 
écosytème particulier, mais elle ne peut nous dire si elles furent utilisées et encore moins 
par qui et comment. Mais quand les résultats d'une discipline servent à vérifier ou 
réfuter ceux d'une autre, alors apparaît une meilleure image du passé ... H. n faut 
cependant attirer ['attention sur le fait que les analyses linguistiques s'appliquent à une 
échelle de temps limitée, en particulier elles ne pourraient pas se substituer aux 
recherches archéologiques »2. 

A partir d'une position diamétralement opposée, A. Moussa Lam rejette non 

seulement le fétichisme archéologique3 mais encore celui des relais linguistiques 

(l'importance du relais copte4 par exemple) ; sa position prend la forme d'une image et exprime 

une préférence pour « la belle forét de la tradition orale face au desséchement de l'arbre 

archéologique »5. S. Bahuchet préconise l'exploitation combinée des différentes sources. 

Une exploitation serrée des textes écrits, combinée à l'apport des sciences auxiliaires permet

elle de mieux comprendre les antiquités africaines? David W. Philipson a fait le tour des 

recherches et résultats archéologiques dans les différentes parties du continent. Dans son 

ouvrage, Africé3..n Archeology, l'auteur a montré l'importance de l'archéologie africaine 

surtout pour la préhistoire de lbumanité, et a insisté sur la spécifité africaine qui 

1 Yvette Poncet, « La cartographie historique dans la boucle du Niger». in Acles du 2e colloque de Bamako, vol 1 p. 312. 
2 S. Bahuchet « Fragments pour une histoire de la forêt africaine el son peuplement»: les données linguistiques et cultuelles" in Unesco. 
J'alimentation en forêt tropicale. vol l, pp. 98-99. . 
3 A Moussa Lam, les chemins du NiL p. 38 sq 
1 Yvette Poncet, « La cartographie historique dans la boucle du Niger)i, in Actes du 2e çolloque de Bamako, vol 1 p. 312. 

S. Bahuehet {( Fragments pour une histoire de la forêt africaine et son peuplement»: les données linguistiques et cultuelles" in Unesco. 
L<!limentation en forêt tropicale, vol l, pp. 98-99. 
3 A Moussa Lam, les chemins du Nil, p. 38 sq 
4 ibid, p. 78. 
5 ibid, p. 43. 
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néccssite à un grand recours aux traditions orales et à la linguistique; tout cela est d'un 

gra' d intérêt pour l'histoire de l'aventure humaine dans ses dimensions materielles et 

surtou t spirituelles 1. 

Sa synthèse lui permet de revenir sur la place de l'Afrique dans l'hominisation (ch 

2), la fabrication des premiers outils (ch 3), la diversification régionale (ch 4), la 

sédentarisation (ch 5), les débuts de l'agriculture (ch 6), le premier âge de la métallurgie 

du fer au 1er millénaire après Jésus-Christ (ch 7), le 2éme millénaire, surtout au sud du 

Sahara (ch 8). Les efforts de la jeune génération d'archéologues africains constituent. 

selon l'auteur, des motifs d'espoir pour la poursuitc du travail défriché par les premiers 

spécialistes2 . Chapurukha M. Kusimba a décrit les difficultés énormes dans lesquelles se 

débattent les archéologues et les professionnels des Musées dans le contexte des plans 

d'ajustement structurel et financler inspirés par la Banque Mondiale et 

Monétaire International3. 

Fonds 

Il convÎent également de souligner que les efforts réels qui sont déployés ne sont 
pas toujours coordonnés. Autant il est possible de noter des résultats intéressants au 
Maghreb, autant il est manifeste que des travaux de méme facture ont été fournÎs au sud 
du Sahara, mais l'absence d'échanges réguliers entre chercheurs des deux rives du 
désert laisse place aux interprétations souvent dirigées vers le nord et en particulier vers 
l'occident. L'exemple le plus frappant concerne les fouilles sur la zone saharienne et 
soudano-sahélienne. Ainsi Youssef Bokbot et Jorge Onrubia-Pintado qui ont analysé 
quelques matériels archéologiques de l'oued Loukkos constatent la ressemblance 
frappante entre deux tessons provenant de Lixus et la céramique chasséenne 
caractéristique du Néolithique moyen du Sud de la France et de la poterie plus ancienne 
encore, du style de Matera, dans Je Sud de l'Italie4 • La même démarche est souvent 
adoptée pour le Maghreb oriental. Il est vrai que l'autorité de G. Camps permettait de voir 
même dans les sépultures mégalithiques et hypogées du Maghreb oriental une origine 
méditerranéenne5 . 

Et pourtant il convient de tenir compte des travaux de Ginette Animassip 

qUl a apporté une importante contribution à l'exposition et à l'ouvrage tif 

Vallées du Niger; elle n'a pas manqué d'attirer l'attention sur la spécificité, vOIre 

sur la précocité de certaines productions maghrébines et sahéliennes. Elle a 

insisté sur la révolution que constitue l'art des Têtes Rondes. « Cette 

transformation contemporaine voire légèrement plus ancienne qu'au Proche Orient 

ne se traduit pas dans les mèmes tennes ,,1. L'explosion de la céramique dans 

montagnes du nord-est du fleuve Niger est vieille de trois mille ans (8ème 

1 O. \1./ Phillipsol1 . AIî-jçan Archaelogv. Cambridge univ Press, 2nd edilioll. 1993, p.2. 
"The (/l'Ch1!%gi.lts alld prehislorio/),I' olo(her regiolls have ml/ch to leol'l1/j'ollllhe Aji-ical} record. !1ot Ol1h·./i"OIll ilS 
lI!1parolleded e\'idencefor the earliesl periOtI 0(111//11011 develupmel1l, but 01.1'0 provides excel/c/ll oppOrl1ll1lfies!or 
conlroslil1g Ihe feSli/11ol1y olarcheology wilh Ihal o{lil1guislic and oral historical SIl/dies (J/ulfar il1lerpreling the 
/11e(/l1Il1g o/rock aI'l in the Iight o/the helie/sl'stems olrecel1l people.I·". 
2 Ide ,1. ibidem p. 240. 
3 Chapuruklla M. Kusimba "Arclmelogy in African Museums" in African ArchaelQgjcal Review vol 1:; .nlll11o<:1 :;. 
Plenum Press - Ne\\'-Y ork and London, - Septembre 1996. 
4 Voir Collection Ecole Française de Rome, 166, p. 21. 
) G. Camps. ~civilisati()ns préhistoriques de l'Afrique du Nord et du Sahara. CNRS, ed Ooin, 1974, p. 344. 
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millénaire) par rapport à l'Egypte ou à capslenne (milieu du Vème 

:nillénaire). Quant aux rapprochements avec l'art cantabrique et la thèse d'une 

expansion capsienne, elle souligne que les restes humains n'apportent guère 

d'indicationsL . 

Et l'auteur d'inviter à la prudence quand 11 s'agit de déterminer les 

mouvements de populations et des techniques à l'intérieur de l'espace ai'ricain 

({ .. . 1'vfigration Nord Sud de groupes issus du Maghreb ou Est-Ouest de groupes 

venus de la Vallée du Nil ? Ou véritable nappe issue de populations atériennes qui 

les précédèrent? Aucun document archéologique n'ètaie l'une de ces hypothèses ". 

Ce sur quoi on pourrait s'accorder c'est de considérer qu'une découverte 

archéologique peut apporter un éclairage plus qu'édifiant si un texte littéraire 

offre en méme temps des indications qui peuvent lui étre concordantes. Ainsi 

donc quand une mission du CNRS français a pu permettre d'exhumer en 1970 

une grande nécropole d'une sdperficie de (30 km 

enViron au nord d'Arguin) on est en droit d'en tenir compte pQur un nouvel 

éclairage du texte du Pseudo Scylax3 . Il est peut temps d'eXé1I11111er dl' 

manière plus attentive les liens entre les indications du Pseudo Scylax sur 

Ethiopiens occidentaux détenteurs d'une technologie avancée, ou le 

d'Hérodote concernant le commerce de l'or entre Carthaginois et populations de 

la Libye occidentale d'une part,' et les résultats des fouilles archéologiques 

concernant Ghana ou les premières formations sociales l'Ouest africain d'autre 

part. 

1 G. AUlllassip. '"Enlre Adrar des Ifoghas. Tassili et Air: les contacts du bassin <lyec le Nord Est « in p. 97 )) 
: eadem. ibid. p. 97. 
3 Voir N Petit Naire. Découverte d'une Nécropole néolithique en Mauritanie Occidenwle. An::lleolo2.ia n044. Janvi..:r-F':, l'in 19T!. 
pp. 4< -57. il11 Ramil1. p. 448 note 41. 
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A notre avis c'est 1'articulation entre les séquences archéologiques et les éclairages 

littéraires l qui peut permettre d'établir un lien entre le néolitique du Dhar Tichitt et 

l'empire du Ghana dans une chaîne chronologique qui va de 1100 avant notre ère à 800 

de notre ère. Mais ce qui est encore plus intéressant dans cet exercice, c'est que la 

tradition littéraire gréco-latine et la tradition-orale africaine peuvent être utilisées à bon 

escient. 

1-3 - TRADITIONS ORALES ET MYTHES 

Les traditions orales qui évoquent le mythe de l'Age d'or du Ghana peuvent elles 

étre mises en parallèle avec les traditions grecques sur les Hespérides? Certaines formes 

de ce mythe (le thème du serpent) sont présentes dans les traditions touaregs comme l'a 

montré Fr. De Medeiros2 • L. Kesteloot, C. Barbey, S.M Ndongo ont prêté attention aux 

hypostases du cheval, du serpent (présence d'une queue, d'une tête à oreilles, de pattes, 

analogie avec le chameau, etc). Après avoir exploité les travaux des auteurs arabe et des 

histoiriens africains contemporains (A. Bathily, Youssouph T. CisRé), ils ont conclu à 

l'existence du même mythe chez les Peul, Soninké, Bambara, Maure, Touaregs etc 3. 

Les nuances sont également analysées: ainsi, si chez les Peuls, ce serpent 

est lié au fleuve et aux vaches (économie pastorale) ; chez les Soninké, le serpent 

est lié à l'or (pouvoir royal) et à la pluie nécessaire aux cultures {économie 

agraire)4. Il est possible d'aller encore plus loin dans les éventuelles voies 

d'interférences. Ainsi il ne semble pas exclu d'articuler la forme animale du Bida 

soninké avec la légende haoussa autour de Bayajidda «fils du roi de Baghdad, qui 

vint à Daura, débarrassa la ville d'un serpent qui la terrorisait »5, ce qui constitue 

une étape la tentative d'historicisation de la mythographie. 

Jehan Desanges avait déjà fait des remarques pertinentes sur ce sujet. « Un 

autre auteur fait allusion aux mensonges des Grecs : Pline l'Ancien. n leur attribue 

notamment les légendes touchant le palais d'Antée, le combat d'Antée et d'Hercule, 

le serpent gardien du jardin des Hespérides et le fleuve Lixos. Or, selon Strabon, 

les poètes postérieurs à Homère se plaisaient à (( décrire les expéditions faites pour 

conquérir les troupeaux de Géryon J! (le géant qui habitait l'île dJErythrée à situer 

-------- .... _~--

1 Voir Aboubacry Moussa Lam, Les chemins du Nil, p.35 sq. L'auteur revient sur les travaux de Patrick Munson, the Tichit 
Tradition: a late Prehistoric occupation of the Southern Sahara, University of Illinois at Urbana. Champaign, 1971, et ceux 
d'Augustin Holl, Essai sur l'économie néolijjque du Dhar Iichitt (Mauritanie), thèse de 3e cycle, Université de Paris l, 1983. 
2 Fr de Medeiros, « les peuples du Soudan » ... in Histoire générale <kJ'AJrigue volume III p. 149 
3 L Kesteloot, C. Barbey S. M. Ndongo, Thyamaba, in Notes Africaines, n0185-186 Dakar - IFAN, 1985 p. 38. 

4 ibid p. 35. 
5 Djibo Hamani, in Vallées du Niger p. 194 
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sans doute près de Gadès), ( les pommes d'or des Hespérides et les îles des 
Beinheureux, dont nous savons qu'elles se voient aujourd'hui encore non loin de 
l'extrémité de la Maurousie qui fait face à Gaderia. Aucun de ces traits fabuleux ne 
se retrouve dans la tradition du ?(>r1ple d'Hannon. En revanche ils peuvent avoir été 
intégrés dans le Périple d'Apellas ou d'Ophelas »1 . 

Les remarques du professeur Desanges sont une fois de plus une invite à la 
prudence. Ainsi donc nous sommes conduit par ces faits à repenser les moments 
d'interférence entre traditions africaines, européennes et orientales. Les 
convergences autour des mythes sur les Hespérides, le serpent et l'or, nous 
.lmènent à faire remonter donc les interférences fécondes avant l'ère chrétienne; 
il est possible d'envisager l'intégration de traditions égypto-babyloniennes par les 
populations sahariennes et sahéliennes durant la période de l'antiquité 
intermédiaire (VIle av - le av JC) ; en effet les traditions orales nigériennes qui 
évo'-1uent Maali Bero et Pount-Font2 peuvent avoir subi une influence très 
ancienne. Abdoulaye Bathily compare le mythe l'àge d'or du Wagadu à un 
poème homérique3 . 

Les similitudes entre tradi j,ms africaines et méditerranéennes ne s'arrétenl 
pas à la mythologie du serpent. Il est possible, comme l'a fait J. Fergusson, de 
revenir sur Amara des Touareg, Ama des Jukun et Amon d'Egypte et de trouver, 
parmi toutes les chaînes intermédiaires, la présence de la divinité chez les 
Nasamons appelés par Hérodote les {( Ethiopiens d'Amon» (Hérodote IV, 172), 
sans doute qu'ils avaient l'habitude de se rendre à l'oasis d'Amon. Mieux 
Marguerite le Coeur s'appuyant sur la thèse de E.F. Gauthier, articule la figure 
d'Amon bélier qui se trouve dans peintures rupestres du Sahara à la légende 
cie "l'homme aux deux cornes", c'est à dire Alexandre Le Grand, fils d'Amon et son 
prolongement dans la mythologie arabe de Dhul Qarnayn, Zul - Karanaïn, 
dénomination arabe d'Alexandre4 . 

Mieux encore une lecture attentive des différentes verSIOns des mythes 

d'Alexandre révèle la présence '-' la fois du serpent et du bélier. Dans certaines 

versions Zeus-Amon s'est transformé en serpent et aurait visité Olympias, mère 

d'Alexandre, d'où l'épithète Meriamon {( Chéri, aimé par Amon», donnée au 

héros. Bien entendu d'autres versions sont à cheval entre la veine animalière 

(bélier, serpent) et humanisante (Alexandre fils de Nectanebo, le dernier pharaon 

disparu, qui de manière magique aurait visité Olympias). Il est évident que pour 

s&isir les liens entre traditions grecques etlou latines avec les traditions 

.lfricaines, l'éclairage égyptien et libyen est incontournable. Du reste l'analyse du 

mythe de Soundiata brillamment amorcée par Djibril Tamsir Niane dans son 

ouvrage Soundiata, l'épopée mandingue, pourrait être approfondie. En effet un 

------_ ............... _--

1 [)<:;"\l1g~,. R~chcrch~;, p-l 
è Voi, k 1l1\lh~ ,lé D,mgo, puhlicatlons du CU.lITO/SIl/4 - N,amey 01/1983 parlant des tÙ'OIlS (halHtanh du Tek,olll "1 <I"' '1"11 pa,,"' 1"" 
\',/ourfdm.l ,('vocation d.:s légcndalrl':' d('?-. BafoUls), le lC_'\lC dit qU'lb SOI1I ongilli:UfCS d~ I~OIH .kan Rouch qUJ t:pmnh:nh.: k t(',tc dli « ( '1' nOJ/l ,,'(/ (1,/\ 

1111(:' COlllhIlS.I,'llJlCe s()JI~~hatl"l peut être OI((!S/~({kICllfilCr 1·'{Il(/-t! li! Nlpprochrlr dll vieux termi.! eglpllel1 du IJou"l, (h~,\t,5.!.l/enlfl /'C\{/"t.:/lI,' \ lib/t' " 

des" "/Jygmécs " \'/\'(1111 dons laforé! . dans les cus~s ,1/11' l'ilOltS (slIIvonlles!res(l,œs de f)eu'I-lJulwlï! ,) ii Il 33 
A l3aillll\' tOllt ~n recunnaissant le bi~1l fondé ,1..:, !rens CI1tr~ la révolution néolith'quc ,ahar(cnn~ éll'~l11c.gcnc~ de GI,ana) se Il11H1!rl' [Il', Il,,,,knl 

sm 1\:\plnltiltll111 qu'il faut èn raire « 1.0 h;gl.!l1de de Jf '(J~ad()li CH ((lit. se rJjere Wll({lIement à Cl;' qu'ol1 !JOlitJYIl{ app<!lei'la {Jenode In;/"of.(lllt' lili/mu! dt' 
l'Empli'!.: du Il'ugudoli. 1:..'1 que cela Ill! cuncerne C/1 (JUCH/l': f{U~'()JJ Ii!S dé\'elo/)pcmellls ulléneurs qlll ,,'e sonl prodUit,'.' dans ccIIi! r(;gu)1l du ",)'a!tel. /ù 
encore II(}IIS UVOIlS ur/aire pOlir ail/SI dire, il /Ille sorte de poème IlOmènqlle" (ACles du 2.(! ... cùlloqu" international de [3'lIlUl~O. h'stùirc Cl traùiuon 
orale. Fomlatiol1 SCOA. 1976.1'01 L P 1171 
, Margu", ,te k Cœur. les oasis ùu K'm:.'.1'[ p. 12 note 1 
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des titres Soundiata est Mari Jaata, par au lion. Or en égyptien 
ancien parmi différents noms du lion, on peut noter maa, mais aUSSI qui 
désigne son antre et par extension une partie du temple où il y avait peut-
être sa statue ou son "esprit". Certes l'exercice est intéressant à plus d'un titre 
non seulement pour les langues africaines,l mais européennes2 . 

Nous avons voulu surtout insister sur termes Maa et ri, car dans 

l'épopée de Soundiata, le refrain Mari Jaata revient souvent avec, parfois m(;mc 

dans la chanson, une réduction ma (ri) jaata, car et sont synonymes. En 

résumé le titre 

tot~miques et 

peu nous replonger dans l'Egypte des emblèmes 

étendards et nous ramener à l'Afrique des interdits et des 

identifications claniques: le lion pour les Njaay et Jaata, le paon pour les Joob, le 

lièvre pour les Seen, etc. 

Ce ti tre " mari J " renforce le titre de " Fari » 

Ces rapprochements ne sont possibles que si on enlève 

voulu établir entre les {( Afriques H. 

par C. Anta Diopl. 

barrières qu'on a 

La propenslOn à diviser l'Afrique du Nord et celle dite Noire ou sub 

saharienne est un obstacle rèel à la réflexion; et pourtant des études 

.:mthropologiques, linguistiques et philosophiques révèlent depuis longtemps des 

liens profonds entre ces deux univers, comme l'a constaté Viviane Pâques: 

" Nous avons eu la surprise de constater qu'une enquête entreprise sur les 

bords du Niger, en pays animiste, pouvait non seulement se poursuivre en pays 

VQlsm musulman, mais également à travers le Sahara, le Fezzan, en Tunisie ou à 

Alger. Toujours, nOllS retrouvions les mêmes notions que chaque pays enrichissait 

de son explication originale ; à peine avions-nous besoin de changer le nom qui 

recouvrait ces mêmes idées. Tout se passait comme si les Afn'cains avaient pensé 

un système cohérent capable d', 'I-donner le ciel, la terre et le monde inférieur et 

1 rYalltr~s sont utilisés en égyptien ancien: remu qui évoquc la crinièrc. pcht qui évoquc l'Es!. Cd211 qui l;VOqlll' 1~1 
~hassc. le dévorcur, tutu qui évoque l'initiation. la circoncision. la bonté ctc. 
è Il cst int1rcssant de noter l'information fournie par Eustl1athius concernant ['étymologic du lion qu'jlmet cn relaliul1 
avec .1\. tf,.. uJ ..... " ......... « je regarde ». en relation avcc son regard perçant. Il s'appuic sur les témoignage d.: 
Manethon contre les exagérations d'Hcrodote qui. lui pense que Ic lion ne dort pas du tout (cC Manethon ti'agmcllts 
Eusthathius, in Gerai V. and J. M. Wickersham. p. 165). Nous nous demandons si k wolof 

!!=~~=» : « voir ct mourir ». De l11êm~ que le paralkll: est 
intéress<1l1t cntre le lion et lc requin lion de mer). Quand on sait qu'cn français une des ét\'l11ologic~ 

pour le rtèquin a tt'ait à la mort (le requiem) . on ne peut manquer de noter la circularité des associations 
d'idées conccrnant le lion et le requin. Il est vrai que pour le r~quin Ul1tè autre etymologie est proposée, l11<1i~ toujours en 
comparaison avec un autre animal. le chien il partir du Ilonnanno picard (cC J. Dubois et Henri Mitterand. '~~='-'''''' 
étvmolo~iqlle et historique du ft'allçais. Paris, Laroussc 1993. p.662). 
; Une explication a été proposée par Djibril Tamsir Niane mari, éll1ir (suivant une source arabe, Ibn Khaldun) 

. },lijta_ lion, cf HG A, vol IV, p l':::'~ Lors du 2e colloque international de Bamako, le. traditionniste Wa 
Kamissoko répondant à une qucstion de J. Cuuq dit que « Soundiata reçut des griots et du peuple plusieurs noms ct 
attributs »), parmi lesquels on peut noter l1lagan konaté, le «roi konaté», mari « Dyata le maître », Q.y~It.(l, fils de 
Sogolon. llidrlJml1lund yan konaté, mande manse « le roi du Mandé », ~Dnbe « le héros de chasse» (2<11\0 colloque 
~~~=c.:....=."'-"'==-'" Actes vol l, p. 35). 
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donc de détenniner lois des mou vements astres aUSSl bien que 

l'organisation tenitoriale, les règles de fonctionnement des sociétés aussi bien que 

celles des techniques. Mais ce système, bien qu'issu de la connaissance profonde 

lois naturelles, ordonnait ces lois suivant des critères différents de ceux que 

nous avons coutume d'utiliser et tenait compte en particulier de réalités invisibles 

que nous négligeons systématiquement dans nos observations scientifiques. Nous 

nous trouvions donc en présen(:' d'un problème nouveau, que nous n'avions pas 

prévu au début de notre enquête. Au lieu d'analyser l'interaction qui avait pu 

s'établir entre une civilisation noire animiste et le monde blanc qui l'entourait, 

d'e .. ammer si les étapes de la migration marquaient un affaiblissement ou un 

durcissement des croyances et des coutumes d'avant la transplantation, au contact 

d'une autre vision du monde susceptible de les injluencer, nous étions amenée cl 

constater la présence d'une seule et méme civilisation. n n'y avait pas un monde spirituel 

nOIr en opposition avec un monde spirituel blanc, mais une forme commune de 

pensée, qui dictait à tous les hommes, noirs ou blancs, maîtres ou esclaves, les mêmes 

méthodes pour interpréter le cosm":';;, appréhender la réalité intérieure et détenniner 

règles de comportement. En dépit de toutes les différences extérieures ou locales, le 

Inonde spirituel africain est aussi défini, aussi reconnaissable que peut l'être en 

archéologie préhistorique un biface typique dont on suit l'expansion territoriale à 

travers les modifications dues à la matière première ou au génie individuel de 
-, 

l'artisan ,,2. L'auteur a du reste eontinué d'exprimer son embarras devant le système de 

classement des populations afrieaines, mais ne trouvant pas d'autres termes, elle a 

utilisé les termes classiques: hamite, nègre ete. 3 , termes aussi bien utilisés en 

an thropologie qu'en linguistique. 

1 C Anta Diop. Civilismil1Jlou Barbarie. p. 213. 

1 Viviana l'<iqucs. l'arbre cosmique <Jans la pensée pOpllll!ire et dans la vit:lltlol!dienn~~itlnord·ouest africai!l, Paris. Institut d'Uhnolog,,:. 1 <)(,·t pp 9· 

10 
1 cf son ouvrage les l'~\lpleS d'Afrigue, Paris. Bordas. 19-'-
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1-4 - LINGUISTIQUE ET DIACHRONIE 

questions linguistiques auxquelles le ehereheur peut étre eonfronté 

eoneernent 

1. Les universaux du language auxquels notre eollègue Yéro Svlla J a 

eonsaeré un ouvrage important 

2 La parenté {( génétique}) ; 

3, problème des emprunts et de transferts linguistiques, 

Ces outils eoneeptuels peuvent-ils aider dans l'identifieation du 

Dit à l'ouest du eontinent ou eelle des Monts de la Lune à l'est du méme 

eontinent? Les réflexions autour de la linguistique historique ont un autre 

avantage, e'est de permettre de repenser même la question de la elassifieation des 

langues africaines, Cette remise en cause est fournie par l'étude du Sonrhaï qUI 

semble résulter « d'une fonne pidginisée du touareg saisi dans la stnlcture 

typologique d'une langue mandé, Cette langue n'est pas par rapport aux critères 

tranditionnels d'apparentement génétique, ni une langue chamito-semitique ni une 

langue mandé, ni une langue nilo saharienne Les liens entre linguistique et 

histoire, entre linguistique et géographique, éclairent les liens entre le passé et le 

présent3 , L'apport de la linguistique est d'autant plus consistant qu'il permet, en relation 

ave r d'autres sciences auxiliaires, d'aller encore plus loin dans la systématisation 

anthropologique, protohistorique eil particulier. 

1 Yéro s, lia a donné des indicatiolls l'or! utiks sur lès deux approches qui existent sm , ccllc de l'l'CO!,: li..: (ir"CIlh"r~ 
concr\:l..: cl t)pologique CI ccllc de Chomsky qui est plus abstraite (Yéro '~~~"""""'--!c~"" Dakar. NEi\, 1'193 P 25 sq) 1::llIlt:lIl 

donne dl', indications pour la poursuite de la r':l1<.:xiol1 (op,cil. p,323 325), 

, Robcrt NIl'olaï cl Denise Creissds « Etat linguistique de la partie septentrionale: de la bOllcle dll , III P 25X 

'Î\'lichél Ben Arro"'s souligne œt aspect à la suite d'une rélkxion sur l'utilisation dUlerme telTolI"l)olttica/ sc/('mis!s a/ld ltiS!OJ'/UIl,1 

(lrc nOi iiI(' ollh' ol/es \l'!to sec the "/errolr" (/S Uli uichelllist's jl'I/h!o {ol'mely heliJ /illl'ildii/.JIIS lI'here lili/l', 
S/hICC /111.1' social fiJl'ccs alreadl' ill/cracl, \l'OrkCI'S, mell/bcl's /wrlilllllcl/l, ail I//Ose fil ,\(h',,/I,',i 
l''(li/cuil/wilc .. !fr/m \1-/10 spcil!;jluCl1Ill' hm'" beenllsing Ihe \l'ol'd inueosing/y "ince !he hl!gitll1ing o/Ihc /990 (j('ugrup!t('l's lire I/;e 

('.'(CC/1/lOII-II'II.\' :) Geol'graflln' hiaorchy o( scfel/ccs (Bourdieu, / Y/'i.! 62) is Olle agam hein!/, lIscd as (1 lI'eIlSJlrl!lg O/IIII!IOl'hors 
(Godher( und "oh'cI' /\i93 , 1 ::rj). The particiiJa/io/1 o{geographers ill Ihis rest!orch proit!cl should nllml' Il.1' 10 delerllline !Jrecisel1 
lrhUI hus/s ill l't!o/I/y (i(anvj jllsili/Îes a new geogl'" ;"cal dClermil1ism, nit! par!icipaliol1 of'/inguisls \l'ou/cl a/so hewelco/1J(" /Joes 

"Terroir", from the ()Id French Ilemer which comes fi'OIl/ Ihe Gallo-Roman /errator;ztm, wh;ch ;.1' a Irans/iJ,.,,,al;ol7 01 
the l.11;/1 lFord /err;torium hal'e an equivalelll i/1 Kiswahifi or Hal/sa:; 1/1 Tirinya, Wolof or Seso/I7o, 17011' 0111 one 
eJ..press the conFol1tatiol1, the opposition or even the difference between terri/ory and "Terroir" ?" (M, Ben Arro\\', 
Bevond Territorialitv A geograQJ1Y of A[rica [rom below, Codesria Working Papers series 4/96, pA, 
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Nous avons déjà évoqué l'articulation que D.W. Philipson entrevoit entre le travail 

des archéologues, celui des linguistes et des spécialistes de la tradition orale 1 

Wiliamson a montré gràce à la linguistique historique la profonde unité des langues du 

Nigéria. Sa méthode lui a permis d'élargir la perspective et de noter des échanges larges 

et des modifications linguistiques « qui témoignent de concessions réciproques H, 

qu~·.ld l'origine n'est pas commune. Son étude publiée dans l'ouvrage consacré 

aux Vallées du Niger2 est une luIse au point intéressante sur les classifications 

des langues africaines produites aussi bien par la première génération de 

chercheurs africains du XIXème siècle que par des chercheurs étrangers comme 

Greenberg à partir de 1949, ou Bennett et Jan Sterk dans les années 70. 

Théophile Obenga est revenu sur la classification des langues africaines] dans le 

cadre d'une polémique avec le linguiste français M.Luc Bouquiaux. 

Différentes tentatives d'identification des toponymes, des hydronymes et des 

ethnonymes ont été avancées grâce à la mise en correlation entre transcriptions 

gréco-latines et appelations utilisées par les population africaines. Pour ce qui est 

de l'Afrique du Nord, le Maghreb plus précisément, le substrat africain a laiss~ 

des traces indélébiles, comme l'a montré Mohamed El Fasi4 . Fergusson donne 

une illustration des acquis et des incertitudes à partir du rapport que Pline a fait 

de l'expédition de Cornelius Balbus (Pline HV, V, 36). 

"Balbus claimed a tnumph : and at the tnumph the names of conquered cities 

were displayed. Some of these we know well. Thuben Thobna, Vescere is Biskra, 

Tabudeos is Thouda, Lydamus is Ghadames, Rapsa is Ghat. Other names haue 

been less easy ta identify. If the Romans pushed south from Ghadames, they 

JJould reach flegy, which might !'e Pliny's Alasl. Balsa will then Abalessa. But 

what of the nuer Dasiban ? Lhote has shawn that the Niger 1S euen today called by 

the Songhaï Da lsa ban the great River of the Das" 5 . 
. / ' 

--_ .. _---,----

1 l.'auteur CllllS~lcrc des dé\'eloppelllcnt; à ln linguistiquc (p.5R) Cl au" traditions orall's (p.R-9). 

" Kay Williamson.« Le pedigree des nations: linguistique historique au Nigéria» in p. 260 - 272 
, Après avoir eflèctué un tour d'horizon sur les différentes classifications et SUl10ut après avoir écarté les tenllCS « afro 
asiatique» et chamito semitique. il rappelle sa ':)osition pour un classement en trois groupes: le nègro egyprien. le 
berbère ct le lhoisan (Th Obenga un commentû.iC sur « les rétlexions» de M.Luc BOllqlliaux in Anlh. n"4-) 1995-
1996 pp 317-339). 
~ L'auteur;\ donné plusieurs exemples montrant l'apport « berbère » (l\bar].;<111 signiliant « noir» : I\gadir. Ic « mur», 1\1,1;1. " 
mont» ancien nOI11 du site de Casablanca. etc ... ) Il a indiqué les apports carthaginois ct ks corruptions françaises. espagnolcs ou 
portugaiscs cf.!:I(i!'\. [tndes et doc. N°6 Toponymes cl ethnon)'mes pp.22 (\'ersion française) 

5 J, Fcrgusson. "classieul contacts \\ilh West All'ici]. op. cil. p". 11. 
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Les perspectives qui sont 0uvertes par la linguistique historique ne doivent 

pas être limitées à la question des idenfications. D'autres possibilités plus 

dynamiques existent. En 1982, lors du premier colloque sur l'histoire du Sénégal, 

organisé par la Revue Sénégalais~d'Histoire, nous avions formulé l'hypothèse 

d'un déplacement est-ouest des termes Phut-Phul-Pount et Phu1 qu'on pourrait 

retrouver aussi bien dans les termes Fuuta que dans PëJl. Avant de pouvoir 

revemr sur la question dans les passages consacrés aux questions 

d'anthropologie et aux migrations, nous pouvons affirmer que d'autres faits 

semblent confirmer notre hypothèse du relais gréco latin, nourri de pensée judéo 

hellénistique. Cet aspect nous !:)"filble décisif dans les constructions mentales qui 

vont s'imposer par la suite au Moyen Age et aux Temps Modernes. 

Notre hypothèse partait du Liber Genealogus qui assurait de manière 

explicite la migration de Phut cens~ signifier « celui qui a disparu}) el du Libf'[ 

g_~ù.~r~tjoDi~~Ier siècle qui faisait de Fud l'ancêtre des Troglodytes. Mieux, 

auparavant Flavius Josèphe au 1er siècle de notre ère disait de maniére claire qu'il 

y avait en Maurétanie un fleuve qui portait ce nom de Phute2 . Les élêments 

nouveaux qui complétent notre dossier sur l'importancc des relais gréco-latin et 

judéo-hellénistique peuvent apporter un éclairage aux mystères qui entourent 

l'origine du Ghana et du Mali. Pour le Ghana, Cheikh Anta Diop avait soupçonné 

l'importance des sources antiques. Voici comment il s'est exprimé en 1978 à Paris 

lors de la réunion d'experts sur les toponymes et ethnonymes, dans le cadre des 

travaux sur l'Histoire générale de l'Afrique. L'hypothèse qu'il avait alors émise a 

été dévf'loppée dans Civilisation et Barbarie. 

« Le nom de Ghana fait couler beaucoup d'encre: on sait seulement que ce 

n'était probablement pas un nom indigène; de même que le nom Ganâr par lequel nous, 

Sénégalais, désignons la Mauritanie est étranger â la langue de ce pays, l'arabe ou le 

berbère; donc le nom de l'ancier "mpire du Ghana et celui de la Mauritanie actuelle 

pourraient bien avoir une origine étymologique identique, extérieure. En effet, à l'époque 

romaine, non seulement les habitants des îles Canarii, mais ceux de tout le pays au sud du 

Maroc étaient appelés Canari par assimilation au premiers. L'histoirien romain Pline Le 

1 Babacar Diop. « la région sénégalaise dans la géographie antique ». Lc.2ll().CjlJ~.2.L1tJ.·biâl()ire~..cJ.tL Sél~gill, 1 .l..S.11 
Daka. Mai 1982. 
2 FI,HillS Joseph. Trad A. d'Andilly lA Buchol1. 196R pp 1 g. 19 
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Jeune (Livre V, chap I) se référant à l'expédition du prêteur Suetonius Paulin contre les 

Gétules (groupe occidental des Libyens habitant le sud du Maroc) en l'année 41 - 42 après 

Jésus· Christ, dit que : «les Romains poussèrent au sud jusqu'au territoire d'une 

population apoelée Canarii, qui se nourrissait principalement de chiens et de viandes de 

fauves ... ces Canarii vivaient près des Perorses au sud des Getules, près du fleuve 

Salswn, oued-eL-Melh {rio Salado}, plus précisément en face des fles Canaries». Le cap 

Gannaria dont Ptolémée fait mention (géographie) sur la côte africaine; au 20ème 11' de 

latitude nord, à. la hauteur exacte des Canaries, doit tirer son nom de ce peuple, le 

Kannurich des autew-s arabes .. )} 1 

cl. Desanges dans son Catalogue (p.212) exploite le texte de Pline (Pline, FI

N, V, 15 ct 16) et fait référence à l'exégèse de Pline rattachant les Canani au 

terme latin ~<'lp~.§, chiens. Il est posslbk que Pline se voit livré cl un eXlTClce du 

styrie Philon d'Alexandrie, mais il est. aussi possible qu'il y ait. une relation 

entre ce peuple et l'élevage de chiens (pour la chasse, pour la consommation), 

comme il est possible que le terme t.raduise une relation d'animosité entre les 

informateurs des Romains et ce peuple dit des Canarii. 

Comment expliquer dès lors que ce terme ait pu désigner le fame~lx empire 

de l'ouest africain ? A notre avis la prise en compte de plusieurs facteurs et 

surtout des possibilités d'interférences linguistiques pourrait aider à l'élucidation 

de 'a question. Tout d'abord les indications fournies par les sources arabes, 

surtout Al Bekri, au XIème s, mettent en relation Ghana avec un terme arabe ou 

arabise .~:Ü-ghà9_~, le bois sacré, le sanctuaire, le quartier roval fortifié de la 

capitale du royaume soninké2 . S'il est vrai que le toponyme est signalé déjà au 

VIIFl11(' S chez El Fazari, il est fort probable que son utilisation orale ait pu étre 

antérieure à cette date. A notre avis il est utile de signaler que le terme K~nni 

qu'on n'a hésité jusqu'à présent à associer à l'histoire du toponyme, suggère bien 

en soninké ce qui est ancien, antiquité3 . Notre hypothése est que la destinée du 

terme est liée à l'association des exégéses soninké, arabes et gréco-latines, 

surtout judéo-hellénistiques. Notre hypothèse, formulée à partir de notre remarque sur 

PhO'lt, Phu1 et le Fuuta, s'est renforcée à la suite d'une lecture attentive de Masc udi qui, 

au Xe!',p S, fait faire un autre déplacement à Canaan cette fois ci. 

1 CAilla Diop. Cil.ilisa!i'.lIl.~Barbaril.'. pp 21 iI-21 'J, ilok 16 
: Voir All3akri (Cordoue, 1068). in V. Monteil. « Routiers de l'Afrique 81anche et noire du Nord Out:st». in Bulktili 
del1l~iiTome xxx série 13. Ile l, janv J 968. P i(). 
3 Lors dll 2e, Colloque de BJlllJko M. Lamine Cissé a livré cette information en se refusant à lier ce terme au toponyme 
(cfActe~1112ecolloque,pp. 133-134) 
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« Quand la postérité de Noe, dit-il, se répandit sur la terre, les fils de Kush, fils de 

Kanc an se dingèrent vers l'Occident et traversèrent le Nil. Là il se partagèrent. Les uns, à 

savoir les Nuba, les Bedja, les Zandj se dirigèrent vers le Sud entre l'Orient et l'Occident; 

les autres, de races nombreuses, marchèrent vers l'Ouest ; ce sont les Zaghàwa, les 

Kànen, Markah, les Ka w-Kaw, les Ghana et autres races des Sudan et Damàdim. 

Ceux qui s'étaient dirigés vers le Sud entre l'Orient et l'Occident se disséminèrent à leur 

tout et fomlèrent parmi 

Zandj ))1. 

intégration 

Zandj, les Makir, les Mashkir, 

anciennes et des nouvelles 

Barbara et autres groupes 

africaines, en OeU\Te 

dans le Liber Generations et le Liber Genealogus, s'est donc poursuivie les sources 

arabes, et nous pensons que si le terme Ghana arabisé a dû prendre la place du terme 

soninkeWagadu et s'imposer, c'est parce qu'il y avait non seulement un substrat 

soninké, mais aussi judéo-hellénistique, deux substrats élaborés dans des perspectives 

différentes. 

Il est même possible d'envisager une autre piste, toujours à partir d'un autre 

substrat africain. Germain Dieterlcn et Diana Sylla ont proposé un autre éclairage à 

partir de la titula ture des SOU\!( (ains : Il un certain nombre de titres honorifiques 

sont fréquemment employés dans textes de gesseré : Tunka, Il guide ", attribué 

aux princes, aux chefs; nana Il courageux, énergique qui ne recule pas)) attribué 

aux chefs militaires ; (aran chaud, c'est à dire Il valeureux i'. C'est ce titre 

honorifique de ~.:..::= que Diarra Sylla rattache le nom de Ghana donné à la région 

par El Bekri, qui a confondu le tenne nana Il chef de guerre J, avec le pays, dont il a 

fait Ghana, et avec la ville, qu'il a aussi nommé Ghana, et qui serait en réalité 

Koumbi »:2 

A notre avis l'amalgame est possible entre al-Ghâba arabe (le bosquet sacré) 

et . soninke (antiquité), et tout cela a pu être renforcé par un autre terme 

sordnké nana ayant trait à la titulature ou par une exégèse judéo-hellénistique 

sur Canaan, Kan'àn. Du reste lors du deuxième colloque international de Bamako 

les professeurs Th. Monod et V. Monteil avaient exprimé ce soupçon. Le premier 

avait remarqué Il certains thèmes quelquefois exotiques qui avaient tendan,ce à 

s'incorporer dans des corpus traditionnels originaux ,,3. Le professeur Monteil avait 

de son côté évoqué les interférences bibliques et coraniques dans les langues 

1 Mas-udi. 111 Cuoq. ~=~,~"--'=='=~ 
2 Germainc Dictcrlen ct Diarra Sylla. '--"-'-'=-"-"'-"'-"'''-'=!!!' Le '.Y<.tgadou et les traditions du Y éréré, ParÎs Karthala ct Arsan. 1992 p_ 77 

,1 Aclcs du Colloquc international de Bamako. Tome L p 79 
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afrcaines à partir d'observations sur des données plus récentes, au XIXème siècle 

par exemple!. 

Le cas soninké est d'autant plus intéressant qu'il permet de relier 

toponymes et ethnonymes dans une perspective qui permet d'échapper aux 

thèses minimalistes. En effet, celui qui accepterait l'identification du fleuve 

r..Jigl·is-Nuhul avec le Niger ou le Sénégal pourrait bien continuer sur sa lancée et 

essayer d'identifier les Tarraelii de la liste des tribus et ethnies avec des Ture, et 

les Cisori avec des Siise, deux groupes qui ont joué un rôle actif dans l'histoire 

des peuples soninké et mandika. Si nous avons choisi ces deux ethnonymes, c'est 

parce que les traditions africaines elles mémes les mettent en relation avec le 

cheval, c'est le cas des Sisé, ou avec la maîtrise des techniques 

hydrologiques2 .Certes d'autres rapprochements sont possibles comme celui qui 

met en relation les Touré avec l'déphant3 . La prise en compte de ces dimensions 

très anciennes permet de comprendre non seulement les relations entre les 

ethnonymes et le totémisme, mais encore les anciennes identités ou les anciennes 

alli .nces. En effet il est remarquable de constater que Si signifie le chcval cn 

soninké; le nom de famille Sawaané auquel on l'associe désigne un type 

particulier de cheval, celui qui prévient son maître de la venue de ses ennemis". 

Reste maintenant à savoir par quel cheminement les Siisé, Si et les Sawaané 

sont présentés aujourd'hui commes des Soninké pour le premier groupe et 

comme des Al pulaaren pour le deuxième et troisième. Mieux pourquoi le nom de 

famille des §Lest toujours accompagné de l'extension Sawaane ? 

Mieux encore, est-ce le haêard de l'histoire si les Si du Sénégal ont été trés 

actifs dans la tidjania d'origine maghrébine? Peut on se satisfaire de la remarque 

pouvant expliquer le Si maghrébin par la contraction Seydi = Si « le maître» en 

arë J,e ? Autant de questions dont la réponse aiderait à clarifier· des pages 

d'histoire africaine. En tout cas le doublé Si-Sawaane est une indication. Il est 

possible que ce procédé indique des identités complexes. Le doublé Kan Jalla.' 

entrerait-il dans cette catégorie? Certains processus sont mieux maîtrisés comme 

1 ibid. 

, Diertelen Sylla. op cil. p. 86 mentionnent bien que les Sisé sont des cavaliers Abdoulaye Hathily dans son Ollvl,lgl' 

Les portes de l'or. signale que les Siima avaient la réputation d'être des éleveurs de chevaux (op. cit, p. 80). 
, C'est Ce qu'a rappelé Vincent Monteil lors du 2e colloque international de Bamako. Touré, dit-il, signifie et> soninké 
l'éléphant et le nom a été donné à des étrangers adoptés. En réalité ce processus n'est pas spécifique à la tradition 
~oninké. 

~ Dieterlen. Sylla. op. cit, p.78 
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celui des eorrespondances wolofjmandinka : ainsi les Joob sont reçus Taraware 

au Mali, les Njaay eomme des ; les Fa8J eomme des Kulibali (ri), 

En tout état de eause des efforts dans la datation méme approximative, 

lJien que difficiles, permettront d'évaluer correctement les hypothèses à propos 

cartes de migrations proposées par Cheikh Anta Diop dans ses travaux. 

Certains parmi ces ethnonymes se retrouvent sur les listes proposées par C. Anta 

Diop. Un processus contemporain, la naissance du surnom Mbacké donné à 

Cheikh Amadou Bamba Ba, fondateur de la confrerie m~I'id au Sénégal, est 

révélateur à ce sujet. Il n'est pas exclu qu'au bout de plusieurs générations le 

patronyme Ba, d'origine pulaar, disparaisse de la mémoire de beaucoup de 

personnes, surtout avec l'accéL:.'ation de la wolofisatÎon. Il n'est même pas a 

exclure, pour revenir sur le cas du Ghana que traditions gréco latines, judéo 

hellénistiques (à partir de Canaan) et traditions perses ayant trait au dit 

Maghan (Egypte ou Koush) aient pu fusIonner. Ce qui du rest.e permettrait de 

comprendre le titre des empereurs du Ghana le Kaya Maghan 1, Un autre 

toponyme Sanghana serait lié au fleuve Sénégal et le mot berbère isemgham qUI 

dé~,gnerait les esclaves noirs2 , mais cette hypothèse part d'un terme 

composite et Ghana pour lequel du reste Saliou Kandji a proposé une autre 

lecture, Siin Gaana. Notre méthodologie a le double avantage d'éclairer à la fois 

terme =-=== et le titre Kaya Maghan. 

Elle annonce déjà les mythifications orientalisantes et peut être l'amorce 

des identifications épidermiques. Les Soninké considérés comme le groupe 

dominant de l'empire du Ghana sont désignés Sarakolle par les Wolof. Ce terme 

semble être en rapport avec un teint plus clair. Reste à savoir s'il est utilisé dans 

un sens d'autovalorisation « réaliste Il ou « distanciation ironique" comme dans 

l'expression wolof tabaabu Njalaxaar, le blanc de Ndialakhar, ou « -'--.~= puroon 

(ML --1re noir). Un autre terme, Marka est utilisé par d'autres groupes mandingues 

pour nommer ces mêmes Sonin' ,La clarification apportêe sur l'origine et le sens 

exact de ces termes jetterait une lumière sur l'articulation entre la istique .et 

l'anthropologie historique3 . D'où l'intérêt de la longue durêe pour assurer 

1 F de" lelkiros ':\'oque l'aulre litre tounka qui nous semble plus prochè de la langue sonillk~. L'autre titre Ka) a )lourr'lll 
êlre Ull rapport ayce les mythcs orienwlisanls qui évoqucnt la dcscendancc jui\ cou iraniennc cf 1 Ui.-\.. \'01.111 P 153 l'our Bathih 
Kaya l'vlaghan (Koya ou MalH!<!) signific roi génércux cn soninké, Dicl<:rkll propose même' Ullé décompositioll du lClmè 
MnglHlIl èll ma maître et ka ou lli!. = ciel. èmpyréè (op.cil 1'.81 ) 
! Lè",icki I~(ppdk l'h\lJOthè,;" de V. Montl'il il partir d'lm t",le d'Ellkkn. Crle\\lê~L 1l)7~. pl}; 

; Boubacar Oiallo résume les diftèrents hypothèses « les Soninkés SOI1l COIl/1/IS dans la lil/érolllre colo/1iale 1:'1 1:'11 IlUrs 

,.'olof' SOI/S le 110/11 de Sarakolé. Ce /liai, pOlir cerfoins CllIleul's, siglli/l1:' hOlJl/lle hlcl/1e, cluir de IJeuI/, il .\<!Iuit lu 
dé(o/ï/lUlio/1 de Sérékulé (Séré= hOll/lI/e, el kulé, bla/1c ou rouge). Pour d'aulres Surakolé /11:' serail qlle lu /II(I/Il'(/ise 
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l'articulation des différents facteurs (géo-politiques, culturels, etc.) et SaiSir les 

interférences. 

L'origine du toponyme Mali semble plus simple à expliquer. En effet dans 

des traditions nigériennes un terme qui lui semble proche apparaît à plusieurs 

leprises sous la forme Malle-Maali. Il renvoie tantôt à un toponyme, tantôt à un 

ethnonyme, voire à un héros, comme dans le même texte où il est question des 

.5érére 1 • Dans des traditions ma.:ûingues ou bambara, le terme semble renvoyer à 

un totem amphibie (hippopotame, caïman). Ce qui pose en réalité problème, c'est 

que dans les traditions orales mandingues les deux grandes entités politiques qui 

sont souvent citées et qui vont donner naissance au second grand empire de 

l'ouest africain, après celui de Ghana, sont désignés sous les termes Do et Kiri. 2 

Reste donc à savoir pourquoi, et à partir de quand, les sources, principalement 

les sources extérieures (arabes, européennes) ont valorisé le terme Mali. Faudrait

il penser, comme pour le terme Ghana, à un terreau favorable comme dans la 

théorie des ({ pierres d'attente )J.? 

En tout état de cause, le rex Melh ou le Musse Melly des cartes majorquine~ 

de!" XIV et XVéme Siècles est inspiré des sources arabes, comme du reste 

beaucoup d'autres toponymes utilisés par les cartographes européens de la même 

époque, mais il reste à étudier comment les Arabes ont utilisé les sources 

africaines3 voire gréco-latines? La période arabe semble aussi bien pour le Ghana 

que pour le Mali la période décisive. La linguistique permet-t-elle d'apporter des 

éléments de chronologie? 

Ira/lSeripiion de l'expression ,'iaad'illké (homme dll nord ell sOl1inké). i\lademba Sr Fao/llil des EWls de ,(;ul1sudillg 
profJ/se une (JIlire expliealioll. Selo!1 IlIi, lorsqlle les Européens rel1l0l1lèrenl leflell1'e Séllégal. les SOllll/ké l'iw'rains di! 
Cl' cOllrs d'eall s'écnèrelll : « Séréklllé )) (voilà l'holl/lIle h!anc). Les Fr(/n~'ois liII isq Il 'il s'agil d'ellx. les ilfJlielèrelll alu/'.l 
Sérékillé. Lel/rs voisins bammU/lI, nwndellka les désigllen/ uussi par le lIom de kluraka 011 Marko ... 
NOliS pensons Il"e l\1arka seruil.. la déforlltaliol1 de l'expressiol1 {)(I1//0I1011 « "Illorakelaw» ("esi Ù dire CCliX Il"i 
gordem, CCliX qui I)()ssédenl. dal1s le cus des SOl1il1ké, des esc/m'es », el /'mllellr de signaler égolelllelli la dénomillulIul1 
maure « "gallgari ») el les IradiliulI.\jétisalll n/,êrellCL' ù Sanaa (ail l'elllen), il 1\éllO, rille dll dellu il1lênellr dll Niger el 
ullssi les slIpposées re/olions iIlec les Bal'ures el les Bafiillrs. les PC1IIs cl les Berhères)) (cf. n. Diallo. « les Soninke » 

III p. 134-142. 
l Voir Challld~s jcunes li 1 Icsdc OU<lllam 
- Voir D.T Niane. in vol IV. p.IS3. J. Devissc signale la lllention dans k k"té arabes déS LIeu'. 
agglomérations sans Illuraille « Mallùl ct Daw); et évOqUé les connotations négativcs associééS aux l<:l1llèS Lam ou Dam: vices. 
anthropophagie etc. cr .I,Dcvisse « Mandinka ct mandephoncs », in pp. 143 - 150. 
, Yom FalL a l'ail une remarque perlincntc ù ce propos: {( les IOponyml's. dil-il, lorsqu'ils sonl réels . .1'0111 biol l'II/ent/II hés il 
l'onomastique berbère 1.'1 africailll.! 1.'1 celle '1lIesl;oll pOli/' la période concerné" n'en l'si même pas l'llcore ail .l'fade des éludes 
.l't'rieuses 1'1 .\)'stémaliques », op.cil. p 222. 
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1 - 5- ELEMENTS DE CHRONOLOGIE 

Les questions liées à l'apparition du cheval en Afrique illustrent bien la 

complexité du problème. Gabric> Camps, tout cn restant pour l'essentiel sur ses 

convictions, à savoir l'introduction du cheval en Afrique à partir d'Asie et 

d'Europe, s'est montré assez nuancé lors du Ive"," colloque international sur 

l'Histoire et l'Archéologie de l'Afrique du Nord. Ii a fait ressortir l'importance des 

mentions gréco-latines ayant trait à la présence des chevaux et cavaliers en 

Afrique du Nord et dans le Sahara; après avoir analysé les données 

iconographiques à partir des peintures rupestres, il fait les remarques suivantes: 

(( La répartition des figurations de chars dans l'ensemble saharien mérite un 

examen particulier. Cette répartition n'est pas régulière, il existe, en fait, trois 

grc. Lds ensembles assez nettement séparés par des zones dans lesquelles aucune 

figuration de char n'a été jusqu'à présent signaltÔ>e. Le plus anciennement reconnu 

et le plus important est celui des massifs centraux: Tassili n'Ajjer, qui est le plus 

riche et qui compte des meilleures représentations de chars, Ahaggar, Aïr et Adrar 

des Ifoghas, les chars de Timmissao, dans le Tassili, n'Ahaggar, assurent la 

jonction entre l'Ahaggar et l'Adrar. On peut rattacher à cet ensemble les rares chars 

du Blaka, et très loin, vers le nord, le groupe du Fezzan remarquable par ses 

quadriges. Le second grand ensemble est presque uniquement constitué de figures 

de chars dételés gravés sur le..:- ;Jarois gréseuses de l'Atlas saharien depuis le 

méridien de Djelfa à l'est jusqu'à l'Anti-Atlas occidental. n est possible de 

rat . ..l.cher cet ensemble atlasique au troisième qw occupe la regwn 

occidentale ; celui-ci est plus dispersé, du Rio de Oro jusqu'à l'Aouker, il est 

constitué d'une constellation de stations dont les plus méridionales 

atteignent presque la latitude des boucles du Niger et du Sénégal ))1. 

Après avoir rappelé ses premIeres hypothèses, l'association entre 
Berbèrophonie ancienne et charrerie, parallélisme entre l'arrivée des Berbères au 
Sahara et l'introduction du cheval dans la région, il se rend compte que les 
choses sont rendues plus cc )lexes par les informations fournies par lcs 
peintures du Tassili n'Ajjer(cf Illustrations série n° I). Ce qui l'a amené à repenser 
~a chronologie des faits. . 

(( On sait combien il est difficile de dater une oeuvre pariétale, qu'elle soit 
paléolithique ou néolithique. Or, en ce qui concerne les chars, nous disposons de 
données qui n'ont pas, à mon avis, été suffisamment exploitées. Ce sont: l'origine 
du cheval) la plus ancienne mention de chars chez les populations voisines du 
Sahara, l'abandon du char et la roue par les Africains. rr Le cheval, malgré des 

1 G. Call1lh (' Chm', protohistoriques dé l'Afriqué du Nord èl du Sahara )} Engins dt.:: guerre ou whicuk, dé présiigc '? in Actes du IY" 
~olh)Ç!lt:Jntérnalional ::illÛllistoiI~ èt l'Archéolo12ie dc l'Arriqll~ du Non:i. C.TJIS. 1988 Til. p. 279. 
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tentatives maladroites pour faire admettre ['existence de vrazs chevaux sauvages 

en Afrique (H. Lhote, 1970, 1982) est un animal introduit par ['homme. Aucun 

Equus caballus n'est connu au Maghreb et dans le reste de l'Afrique, après 

l'Atérien; à l'Holocène, il n'existe plus que des assiniens sauvages (G. Camps, 1984). 

La situation est la même en Europe occidentale où les plus anciennes traces de 

domestication du cheval ne peuvent être antérieures à 1800-2000 av. J. peut -être en 

,'elation avec l'expansion du vase campa nif orme, mais les documents sont rares et parfois 

discutables. En fait ce n'est pas avant l'âge du Bronze que les populations européennes 

les phlS proches de l'Afrique ont possédé des chevaux et ont pu les faire connaître aux 

Paléoberbères. n n'est pas impossible qu'une arrivêe de chevaux européens ait pu se faire 

à travers le Détroh de Gibraltar. Les relations entre la Péninsule ibérique et le Maroc à l'âge 

du Bronze sont suffisamment importantes pour que l'on puisse retenir une possible origine 

européenne d'une par1ie du stock caballin de l'Afrique du Nord. Mais il est èvident que cet 

éventuel appor1 européen n'inten/tent que pow' une infime part dans le peuplement 

de l'Afrique en chevaux. Le cheval barbe (D. Bogros, 1987), tout en présentant des 

affinités notables avec l'andalou et le camarguais (qui peuvent d'ailleurs tirer leur 

ongzne de ce cheval africain) appartient inconstestablement au type oriental, 

comme son cousin méridional, le cheval de Dongola (ou Dongolawi). Les chevaux 

nord-africains, sahariens et dongolawi ont pour origines lointaines les steppes 

asLtiques; il ne peuvent donc étre antérieurs à l'apparition du cheval en Egypte 111. 

Et après avoir mentionnè des faits qui semblent contredire l'hypothèse 
hykso, mais qu'il juge insufr. ants, il conclut à l'apparition des chevaux 
domestiques en Libye orientale au moins au XlIIème avant notre ère, et celle des 
chars biges. La chronologie sommaire qu'il propose est la suivante: 

entre 2000 et 1600 av. J,C. : introduction du cheval en Egypte ; 
au moins à partir de 1500 av. J.-C. : expansion du cheval au Sahara; 
1187 : les Mashaoùash possédent sûrement des chars; mais ce véhicule est 
très certainement connu en même temps que cheval qui le tractait; 
au Ve siècle sûrement et certainement avant (VII"ll1c_x<me siècles? ), apparition 
du quadrige; 
sûrement après le VIl"me siècle, introduction des véhicules à brancards2 . 

Notre conviction est que la prise en considération des données linguistiques 
(importance relevée par G. Camps) aurait permis d'être encore plus nuancé, r,on 
se1..··'ement sur l'origine des chevaux africains, mais encore sur l'identification des 
experts en domestication et en, ;uitation. Les Siisé soninké sont en tout cas sur 
la liste. A partir de quand? Comment? Nous ne le savons guère pour le moment. 
Nous pensons qu'il existe des indices de grande importance, à partir des noms 
d'animaux. Le terme muus wolof qu'on retrouve sous la forme mûûsù en zarma 
et en égyptien ancien Maauhes, pour désigner le chat ou la déesse Bastet (lionne 

Colloque International sur l'Histoire CI l'Archéologie de l'Afrique c!lll:>Iord. C.T.H.S .. 1988 'l'II. p. 279, 
1 ibid. P 281, 
l ibici P 283. 
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chatte) en Egypte ancienne, nous a permis de renforcer l'hypothèse d'une parenté 
culturelle, ou tout au moins, de l'existence de contacts entre univers égyptien, nigérien et 
sér::: galais. Le relais nigérien est encore indiqué par le zarma sonrhaï qui appelle le lion 
mùùsù bééri (le grand chat). Les différentes manières de nommer l'hippopotame 
permettent, à partir de différents dialectes touareg, de distinguer une période pendant 
laquelle l'analogie était établie à partir du boeuf, puis une autre période à partir du 
cheval, et de signaler la proximité du terme agamba avec celui du pulaar gaabu et du 
soninke v.rungaane. La poursuite 'l'; la réflexion nous a amené à savoir qu'un des 
parlers sereer en est resté à la comparaison avec l'éléphant (fa iiug jüwaam 
éléphant de l'eau) alors que l'égyptien ancien avait adopté entre autres procédés 
la comparaison avec le porc (nehes rera). 

Les réflexions autour de cheval et de l'hippopotame nous ont permis: 

1).- soupçonner la démarche onomatopéïque: le ivis, ivs tamasheq, le 

c;oninke, « ~ » seereer semblent indiquer un rapport avec le hennissement. 
u 

Le grec .. i .... ,rrG D.~... ou l'anglais « horse » procéderait-il du méme phénomène? 

2) de prendre en compte une autre dénomination à partir du galop. Le terme 

latin, caballus n'exprime-t-il pas même veme ? Les deux processus 
-\ -t\ 

( .. ~ k.\\ .. L R > ..................... et ctd~" .. llus) indiqueraient donc des perceptions 

différen tes 1. 

de relever d'autres procfdés apotropaïques : l'égyptien a nommé l'hippopotame 

« )', en rapport avec son pied énorme qui fait des ravages. Le méme procédé 

pourrait expliquer la forme particulière du sereer et du wolof pour désigner 

l'hippopotame (léebeer wolof, sereer, « le reptile qui est resté dedans», 

c'est à dire dans l'eau) ou le serpent (tuddumala, « je ne veux pas te nommer ou 

l'animal qu'on ne peut nommer »). 

4) mais surtout de noter des processus de socialisation. L'égyptien anCIen utilise le 

terrdeab~ (emprunté peut être .~ l'hébreu et qui évoque peut-être le galop), pour 

nommer le cheval, mais il a aussA le terme qenu qui évoque la force de l'animal, et 

sùrtout heta qui évoque peut-être un lien social. 

C'est cette idée de sceller un pacte ou d'établir un quelconque lien social qu'on 

pourrait retrouver en wolof sous la forme de pour désigner le cheval. Encore qu'à ce 

niveau il soit frappant de relever un lien avec l'arabe faras qui désigne aussi le cheval. 

Alain Anselin a du reste exploité cette piste et tenté d'en tirer des conclusions au plan de 

la chronologie. Il a remarqué que certaines langues africaines, dont le wolof, ont le même 

+erme que l'arabe (faras), d'autres, comme le soninké, la forme Puisque cette dernière 

forme est proche de l'akkadien si~ L" du cananéen et hébreu, sus-u, de l'égypti~n « ss ", 

1 Dans le Liddell Scott on n'a pas manqué de relever les difficultés dans la recherche de l'étymologie. Certains éléments de 
dissemblanccs entre le latin et le grec demeurent inexpliquées (ed. 1968, p. IGS). Quant à caballus son origine est rattachée au 
bulgare ou du russe (Üxfo.st1Jatin (jictionnarv. 1982. p.246j. 
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ssm, ss.m.t, il en déduit que l'onomastique soninke a conservé (1 la forme la plus 

ancienne sous laquelle le cheval a été introduit et nommé »1. 

Il propose la systématisatic, suivante: ({ la contamination des langues africaines 

par le mot sémitique au-delà de la cataracte semble passer par l'araméenJ dont tout 

indique la responsabilité du nom du chevalJ dans la région. Les cavaliers de Soona 

(cJest à dire les Soninké) l'on convoyé sous euxJ guidés par le vautour royal et non 

par les textes sacrés des manuscrits araméens dJElephantine. Voici du même coup 

les recherches sur l Jintroduction du cheval en Afrique orientées vers des horizons 

d}une haute antiquité )0. 

Même si la démonstration d'Alain Anselin est d'une ngueur et limpidi 

remarquables, il convient de préciser que les problémes sont encore rendus plus 

complexes par la diversité des ltl-mes en arabe, où on retrouve en plus de faras, 

le t:rme ==:.:: qui rappelle Eioninké ) ou araméen, sans oublier le terme 

générique al khavl qUI signifie les chevaux, la gent chevaline et plus 

poétiquement le cheval noble. Doit on forcément penser à emprunts aux 

langues sémitiqlJcs de la du wolof pour le terme hs , cîu soninké pour 

terme ? Ne faudrait-il pas se demander SIon n'a pas au départ deux 

onomatopées: « IS» pour le hennisement, et faras, fas, pour le bruissement 

exprimant la vitesse, la communication rapide3 . 

Tout cela pour dire quoi ') Si le cheval domestique est arnve en Egypte à 

dne période historiquement datée (la période de l'invasion hykso, à partir du 

XVIII<'me siècle av notre ère), il est possible d'envisager les relations entre 

pOl~ulations du Nil et certaines de l'Ouest africain, dont les ancêtres des Wolof et 

Soninké, à une période historique et non préhistorique. Cette méme manière 

d'évoquer phonétiquement ou socialement le cheval nous semble être une 

intéressante sur le chemin de la chronologie approximative 

Mais reste alors à établir les étapes de la migration depuis le Nil égyptien 

jusqu'au neuve Sénégal. A ce niveau encore, un élément linguistique de taille 

peut être exploité. En effet les b ~nds cavaliers sahariens qùi sont nommés dan's 

les sources gréco-romaines sont les Garamantes. Or il existe chez les Wolof un 

titre qui demeure encore mystérieux, c'est celui des présen tés comme 

1 Alain .\I1,clin. « les deu'>: rives». in Pas;;(:rellcs. Revue de l'Univcrsité du Tcmps libre de la Martinique. oClOhl'C 93 p, 26. 
? ibill:m. p. 27 

3 Celle dernière hypothèse nous a été inspirée par un hapax qu'on trouve dans des chaniS poèmes érotiques wolof où 10.: lerme l;lI'as 
est évoqué maadi saav-saay (<< prendre rapidement son plaisir avec la pucelle. puis avec la dame, c'est 
vrai qut' jl' suis lIl! vmi don-juan » !) 
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lignée pnnClere dans les mona"· hies wolof. A.Bara Diop qUl a tenté de faire la 

. gerJèse de l'ethnie \volof exprime bien cet embarras. 

«Les qarmi, di-il, "passaient Ji" souvent pour aVOlr des ancêtres d'origine 

étrangère qui étaient des nobles chez eux »1. 

L'exercice linguistique doit être étendu à la faune, aux hydronymes à la 

flore et au matériel technique. La réflexion autour de la dénomination de la girafe, 

du cheval et du dromadaire nous permet également d'avancer sur les questions 

de chronologie. 

Les Egyptiens ont nommé la girafe marna, . ; il est possible que le 

terme comporte les idées de longueur et de mâchement caractéristiques de cel 

animal; en effet signifie «grand » en égyptien et le redoublement du pourrait 

indiquer le bruit de la mâchoire; toujours est-il que le même terme a serVI a 

désigner une partie d'un navire ou ce qu'en reste (mât, épave ?). Une seconde 

étape est l'utilisation du terme seré, -=-=-::...:.= désignant aussi d'autres animaux 

qui ont la peau tachetée (zébre, léopard, girafe ... ). C'est à ce niveau du reste qu'il 

y a peut-être la jonction de deux phénoménes : le son (l'onomatopée) et le signe 

visuel (les taches) ; ce radical évoque tambour et écriture. C'est à travers 

littérature et la linguistique qu'on saisit la comparaison entre les différents 

animaux. Héliodore à la fin de l'Antiquité nous donne une des descriptions les 

plus saisissantes de la girafe, comme l'avait fait Hérodote pour l'hippopotame (II, 

7), .lI ne fait que systématiser un ensemble de procédés en œuvre sur le continent. 

Héliodore intégre dans sa démarche la comparaison avec le dromadaire 

(Heliodore X, XXVII, 1 ). Cette dénomination de la girafe par référence au 

dromadaire est présentée en soninké (gundun flogome) et en tamasheq (amnas n 

, en zarma (bure ganji-yoo dromadaire de la brousse). Le wolof lui utilise 

le terme .:.:::..L=== le sereer -'-===, qu'on pourrait décomposer, pour ce qui est du 

wolof en deux termes. Nj601 (grand) ~t mala (animal). Ainsi donc la girafe est cet 

animal demesurément grand. 

Mais comment expliquer que certaines langues de Sénégambie, voire dl] 

Sahel (si on élargit au pulaar-fulfude) n'aient pas opéré une démarche analogique 

1 A. Bara Diop. htsociété wolof, Paris, Karthal~ 1981. p.156 
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en référence au dromadaire, qu'ils nomment par le terme géléem (wolof), ~~~~ 

(pulaar fulfulde), terme du reste proche de l'égyptien ou kam'aar? 

Pourquoi le chameau est-il appelé en arabe alors que dans 
langues sénégambiennes ce dernier terme évoque la girafe (jirafun en arabe) ? 
T01'! laisse croire que certains Africains n'ont pas eu de problèmes pour nommer 
ni le dromadaire ni Mieux ce dernier atteste aussi la complexité 
de la question de l'apparition du dromadaire en Afrique. En effet, pourquoi 
tamasheq en utilisant terme ~ll1as, le zarma le terme YQ, le haoussa .:..===:::: 

peuples plus septentrionaux que les Sénégambiens, n'ont pas utilisé le 
terme que les Arabes? Djibo Hamani rappelle, sur la base des travaux 
Camps et L.Cabot l'existence du au néolithique l . 

La linguistique permet donc d'apporter des indications de chronologie, 
Nous pouvons avancer comme hypothèse que la désignation de la est 
antérieure à celle du cheval en Afrique sahélienne, celle du cheval antérieure à 
celle du dromadaire dans plusieurs régions. Il faut toutefois avouer qu'il est 
difficile de ce qui relève de la préhistoire et ce qui relève de l'Antiquité, 
Parfois des indices importants existent dans certains domaines, Les termes de la 
flore peuvent également aider dans l'étude des relations inter africaines, C'est 
ainsi que les informations livrées par Djibo, M, Hamani dans son sur le 
Sultanat touareg de l'Avar concpcnant le site de Maranda, à une soixantaine de 
kilomètres au Sud d'Agadés, méritent d approfondies. En effet tradition 
orale, les sources écrites arabes et des données archéologiques permettent de 
rassembler des informations liées à la teinture végétale et à la présence 
dans la zone. A notre avis, si pour le terme marandet on peut continuer à 
réfléchir à partir du hausa, pour le terme lallé, en plus de piste arabe. 
envisagée l'auteur (op.cit p.125) il nous semble que l'univers sénégambien 
pourrait aider dans l'élucidation du terme. tout cas en wolof le terme « laalo » 

est attesté, et cette plante a des vertus de coagulant et elle rentre dans la cuisine, 
surtout dans préparation du cous-cous à base de mil, le ; 2 cette piste est 
d'autant plus intéressante qu'en zarma le terme laali signifie « herbe graminée »3, 

, 1) Il:l111,\I1i 
~ (inkè " notrc dc l'IL\:-\ Elhad]iLi!ap Sarr nOlis <!\'()!1S pu rassembkr les inrormall011s Slll\<lntes conccrnant k, \arid", 
J\'l11olliclltŒil,hll ' on pcut distingUér parmi lès <1rbl\:s PCrI11(!t(1l1 ,j'l'Il obtènir : 

k sl,Tclrlia (\Ibch "Il \\olon e:-.:trail d'uil arhré (lousse Cil g<'llùal dans la de Tambacllunda 1 ollClllnll. 
c'est Iii gomille récupér<'e qui rédHlte en poudre "'il utilisée dans la [lI<'paration du couscous, 
L',\dansonia digitata: le baobab, SèU\ éll \\010. "nt les feuilles som utilis<'es commc émollicnt. 
Le Ceratothea scsailloides (Yoro:-.:laan én I\'nlon, plante herbacée dont di/l'l'rentes parties Icuilles,. Ikurs ct t'ruihl SOIlI 

séché..:s et ,,<,<.luites cn poudre. 
Le ,csamUIll radiatul11 (ndcku Cil Illandlngue) or indlculll (bene en wolo1î ou "Iatum 0)ç11ç cn plllaar) donl les parlies sont 

utilisées sous forme de poudre', 
3 Dans le dictionnaire Zama français ACCT. 1994 P 113 par Yves Bernard ct Mary Kaba. il est dit quc billi signilie « llerbe 
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1 - 6 - ANTHROPOLOGIE ET ETHNICISATION 

L'utilisation combinée des sources iconographiques et littéraires permet 

d'avancer encore plus dans les repérages identitaires. Le professeur Dan Mc Ca1l 

a saisi les différentes possibilités offertes à l'historien de l'art, non seulement pour 

participer à l'analyse de dynamiques sociales internes l mais aussi pour mieux afffronter 

la question complexe du diffusionnisme culture12. Dans le dossier que nous avions 

constitué lors du IXe congrés de la FIEe sur les relations entre art-littérature et histoire 

nous avions signalé l'hypothèse du professeur Desanges ayant trait à la mythographie 

sur les Blemyes. « Ce peuple est représenté comme trapu, avec un vêtement flottant, 

recouvrant la tête comme un froc. Les Blemyes pouvaient apparaître comme ayant la tête 

dans les épaules et par affabulation les yeux dans la poitrine ),3. 

Cette hypothése peut effectivement aider à comprendre le mythe des 
Blemyes acéphales présents chez Pline et chez d'autres auteurs du Moyen Age. 
Lionel Casson avait déjà envisagé cette piste en 19744 . Les fresques du Tassili 
non seulement informent sur les infléchissements du climat5

, sur les croyances 
métaphysiques6

, la diversité de la faune et des types humains représentés, mais 
elles permettent en plus une mise en rebtion avec l'art égyptien. Mieux elles 
permettent méme de comprendre le mythe.des Amazones7 ; en effet une des 
représentations met en scène une femme archère avec un sein (mutilation ou vue 
de profil ?) 

l "Art historians do not ignore the signifiance of style as a temporal and spatial marlœr. Arclweologists and anthropologists also put 
great empllasis on the social and hislOrical meanings of style. Each style emerges al a partjcular lime and al a particl/lar place" 
D. Mc CalI , LinkspetweènArt Stvle. chronolo2:v and Saharian charriots,-Boston University. S.D, paper roneotypé" p. 4 sq. 

2 Dans cette contribution l'auteur essaie de répondre à la question consistant à savoir si l'art mycénien a influencé l'art saharien. Il 
passe cn revue un certain nombre d'avis dont ceux de Lhote, Mauny etc. Une des pistes qu'il propose consiste à voir du côté des 
inl1uences romaines (doc. Cité, p. Il) 

3 J. Dcsanges, Pline V p 475. 

4 "Olher afdcain traders brough back tales of tribes witllOut noses. Iheir wllOle face being perfectly flat. other whiL/lOut upper lips. 
slill olher withoullongues. One group has the mouth c/osed up as weI! as no nase, and they have juste a single orifice through which 
they breathe and suck ill liquids through oat straws, also oal-graÎnts for food; the story is obviollSly inpired by a description of 
certain Negro featl/res. but the kemel of fact is almost wholly burried beneath an overlay of fancy", (Lionel Casson - Travel in the 
Ancien! World - London, George Allen Un\\'in L td, 1974 pp 126-
5 Bernard Coppel qui a étudié les gravures rupestres du Wadi El Khil (entrc le Fezzan et la Tripolitaine), a pu indiquer sur les 
gravures rupestres la diversité de la faune (boeufs à cornes en avant, pelage déssiné « en compartiments », éléphants, autruche, lion, 
antilopes. Des représentations feminines ont ét~ saisies: femmes aux bras levés, jambes écartées ct centrées autour d'une cavité. 
L'auteur a montré la spécificité des gravures libyco berbères qui illustrent une restriction des sujets (chevaux, cavaliers, dromadaires) 
en signalant même des inscriptions arabes anciennes; cette approche périodisée et thématique permet de formukr des hypothèses 
concernant la chronolo2:ie surtout concernant l'existence d'une société pastorale entre 3000 avant et 500 avant Ilotre ère (Cf Bernard 
Coppel « gravures rup;stres du Wadi EL Khi/. entre Fezzan et Tripolitaine (Libye) ; témoins d'un infléchissement climatique ou 
d'une sur exploitation du milieu "in Actes du IVe colloque intern sur l'Histoire et l'Arch. de l'Afrique du Nor.<.l.2?, 1988, pp - 25. 

6 Georges Souville {( Aspects religieux des gravures rupestres du Haut Atlas marocain» in Actes du Ve colloque et 
médiévale, C.ILS, 1990, pp 51-58. 
7 1. Fergusson a exploité les travaux de Lhote et a pu dégager ces enseignements: Cf, Africa in cJassical Antiguity. p.3 

66 



méme là encore il pourrait s'agir de convergences avec d'autres réalités 
. 1 euraSIennes . 

Quand cette iconographie anthropologique est intégrée dans la 

cartographie, comme c'est le cas dans l'oeuvre d'un africain comme Cosmas 

Indicopleustés,cela devrait éviter aux historiens modernes ou contemporains de 

continuer à évoquer de négres, de faux négres, des I-:Iamites etc. Dans la 

caI'~C représentant la route vers Axoum (cf Cosmas, ed. WW Conus, II, p 367) les 

Aithiopes sont naturellement et evidemment colorés noirs. Bien entendu cela 

n'exclut les différences dans le physique, dans l'habillement etc. Du reste la 

carte Cosmas en donne une parfaite illustration : certains parmi les 

Ethioplens sont habillés, d'autres nus, et ceux qui sont habillés portent des 

vétements qui n'ont pas la mêmé coupe. C.K Meek avait déjà remarqué et à juste 

titre 

plus 

que 

indications fournies par Pomponius Mela III, IV sur la taille relativement 

des Africains de l'Ouest, comparés aux Nilotiques. Et l'auteur d'ajouter 

type grand, présent en Afrique de l'Ouest, est venu problablement du 

SoudaI~ nilotique à une époque relativement récente? 

L'anthropologie fournie par les textes anciens n seulement physique. Les 

différences culturelles ont amené les Nasamons à considérer leurs captifs comme 

des sorciers (Hérodote II, 32-33). Le professeur Desanges a du reste regretté que 

l'intéressante étude de D. ZaL:,n sur « Couleurs et peintures corporelles en 

Afrique Noire, le problème du half-man H, (dans =-=--"-=.=:.::..:.. 1975, n090 pp 115-135) 

n'ait pas pris en compte l'information fournie par Hérodote (VII, 69) sur les 

Ethiopiens qui « vont au combat une moitié du corps enduite de platre, l'autre de 

~Iermillon »3. Sans conteste donc, les sources antiques fournissent des 

informations pertinentes sur l'anthropologie africaine dans l'antiquité. Le 

problème devient plus complexe quand il s'agit d'avancer dans les identifications 

ethniques modernistes . 

. Un des problèmes ·les plus controversés est la question berbère, tellement 

complexe que, dans le projet d'Histoire Généralcmge l'Afrique (Unesco), il a fallu lui 

consacrer plusieurs éclairages, et dans le cadre l'exposition Vallées du Niger la 

réflexion a été approfondie. P. Behrens a tenté, à partir des documents écrits 

1 :,\insi 1';1Ic11é(>IOQUC Jeanninc Davis - Kimball ,knt dc Illcllrc en IUlllièrl'. il des décoll\'CrlCS Cil /\sic Ccntrale les licll~ ':lIlrl' 
mYlhographics gr~cqllcs sur les Amazones cl les tombes de femmes enterrées dans unc position de l'écuvèn: cavaliér.:. cr l'alliek 
d'Alexandra MatisolT« Once were warriors» in the Berkelc\ MOlllhh'. Ivlay 1977. 

CK tv1ù:k. "The Niger and the classics." p.S. 
, [)esallgcs. ..p 2333. note 98. 
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égyptiens et gréco-latins, de la linguistique comparée, de la climatologie etc. de 

dégager le processus de migration des Berbères et de constituer l'ethnogenèse des 

groupes apparentés l . A.I-I.S El Mosallamy est revenu sur le détail des relations 

f':ntre l'Egypte pharaonique et les Libyco-berbères2 . Cheikh Anta Diop fait des 

Berbères les descendants peuplades qui tentèrent d'envahir l'Egypte aux 

alentours de-1200, et il les distingue des peuplades protohistoriques du Sahara 

et oes Iles Canaries3 . Son argumentaire qui repose sur les sources égyptiennes et 

gréco-latines lui permet en méme temps d'affirmer que « le tout premier fond 

libyen était une population n du sud du Sahara»; l'archéologie et la 

linguistique (présence des Lébous au Sénégal) lui permettent de renforcer son 

hypothèse4 . 

Mohamed El Fasi a analysé les traditions musulmanes, arabes et berbères, 

qUi naturellement évoquent une origine proche orientale; il n'a pas manqué 

J'insister sur l'attitude égocentrique des Berbères qui s'appellent eux mêmes rma 

zighen (les hommes libres); le terme qui leur est donné (les Berbères) vient du 

grec bar-baroi « ceux qui baragouinent », ce terme ne leur était pas exclusivement 

destiné, mais concernait la grande partie de ceux qui ne parlaient pas etlou ne 

comprenaient pas le grec. Les Arabes et d'autres peuples procédent de la même 

ma11lcre. Mêmc si l'auteur admet « qu'aucune des théones sur l'origine des 

Berbères ne s'appuie sur des preuves scientijïques irréfutables »5, il penche en 

faveur d'une origine sémitique, mésopotamienne et arabique des Berbères, en 

s'appuyant principalement sur la linguistique comparée. 

Djibo M. Hamani dans son étude sur le sultanat touareg de l'Ayar est 

revenu sur l'ensemble des hypothèses. Il rappelle les origines gréco-latines du 

terme berbère en passant par le relais arabe et en signalant les variantes 

(Barbares 1 Bavares) ; il analy~ les traditions autochtoncs et conclut en ces 

termes: 

" .. : les traditions sur l'.origine des Berbères ressemblent à toutes les autres, 

c'est à dire qu'elles sont complexes et qu'elles n'expliquent qu'un aspect de la 

question: les peuples qui envahissent une région la trouvent rarement vide) et ils 

1 P. Behrens. "langues et migrations des premiers pasteurs du Sahara: la lormation de la branche berbère « in Libva 
Antiqun il 1 Incsco-Ilist. Gen etc l'Afrique -Ell1dcset doc. 1 1 pp. 31 - 51 . 

2 A.I-I.S El Mosallam) « les relations des Libyco-Berbèn::s avec l'Anciennc Egypte ». ihid p 55-75 

Cheikh Anla Diop "la formation du rameau hcrbèrc." ibid. p .77-81 
4 ihid. p.go. 

, Mohamcd El Fasi Il Les migrations berbères en Al, h,ue du nord. » ibid. pp. 83-1:4 
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sont toujours SUlVlS par d'autres ; les traditions des plus forts ou des plus 

nombreux l'emportent dans la mémoire des hommes cachant ainsi des faits parfois 

fondamentaux au regard de l'historien" 1 . 

L'auteur admet l'unité culturelle du monde berbère facilement démontrable, 

surtout à partir de la lingUistique comparée, mais il exprime les difficultés à 

ptablir l'origine des différentes composantes. Il relève à partir de la confrontation 

des différentes sources, le caractère fragmentaire du monde berbère, à savoir ses 

subdivisions en confédérations, tribus, sous tribus ct fractions {( qui ne regroupent 

parfois qu'une dizaine d'individus ,,2, Malgré tout, l'exploitation des mêmes 

sources, en particulier les sources arabes, permet de dégager deux nds 

ensembles: 

d'une part, les qUi comprennent les Azdaja, Masmouda, Aureba, 

AdjJca, Ketama, Sanhadia ct Aurigha. 

ct d'autre part les Botr composés des Addaça Ncfouça, Darîça ct les enfants de 

Loua, l'aîné. 

La lignée la plus imposaIJ.te semble être celle des Sanhadj (1/3 des 

Berbères) qui vont servir de i.'ait d'union entre Berbèrie ct Soudan 

occidental. Concernant l'origine particulière du rameau touareg, l'auteur la situe 

ave...: l'apparition du =-==-== car les Touaregs, sont identifiés comme Kel Tamajaq 

(ceux de la langue tamajaq) ct comme Kcl Tagelmust (ceux qui portent litham). 

i< On peut donc se demander SI l'apparition de la tagelmust chez certains 

nomades berbères ne se situe pas entre le retour des Byzantins (VIe siècle) et 

l'arrivée des Arabes (VIles)) ce qui expliquerait la non mention de ce voile par les 

écrivains latins. On peut aussi envisager la propagation du procédé par un obscur 

groupe jusque là marginalisé, mais que la maîtrise extraordinaire du chameau, et le 

choix: de la vie dans le désert, 01 ~L propulsé aux devants de la .scène historique. Ce 

groupe a pu ensuite s'agrandir par absorption d'autres Berbères nomades »3. 

E-Bernus aboutit aux mêmes conclusions, et il insiste sur des institutions 

pol;'iques particulières, comme la référence autour d'un tambour de guerre (ettebel) qui 

matérialise le pouvoir ainsi que son détenteur (amenokal)-!. Il faut signaler que bien avant 

ces trDvaux assez pointus, la tendance a été de considérer comme berbère tout 

sahélien au teint assez clair. Ainsi Murdoch a sérieusement buté sur les 

1 Djibo I\l.i lal11Hlli. 2E<:i!. p 57. 
id. ibid 

, id. Ibid p 6<) 
~ E. Remus « les Touaregs » in Vallées du Niger, p 166 » 
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questions peul et toucouleur considérés comme des descendants de Berbères 1 . 

constats sur la complexité du fait berbère sont valables pour ses 

différents démembrements. Et ce qui est dit des Touaregs est valable pour 

beaucoup d'autres populations sahéliennes. 

Djibo Hamani a également étudié dans Vallées du Niger le phénomène 

hausa et a constaté que ce terme est avant tout une référence linguistique; cette 

homogénéité linguistique couvre une réalité complexe, celle des peuples ayant des 

expériences historiques différentes, perceptibles à travers des royaumes, des 

ligr,'~es particulières etcL . Ces faits auraient dû et doivent inciter les spécialistes 

des sciences humaines, et surtout historiens, à utiliser avec encore beaucoup 

de précaution les identifications ethniques dans l'analyse des sources antiques. 

Malheureusement beaucoup d'historiens, et parmi eux les plus illustres et 

les plus féconds, comme Fernand Braudel, sont tombés dans les 

généralisations abusives. C'est ainsi que dans son histoire des civilisations, le 

grand historien français fait lui des Peul un rameau des Berbères3 , 

C.K,Meek était allé plus loin et croyait trouver dans les ou 

Philaeni de Strabon, Salluste et Valère Maxime, les fameux Hamites Peul qUi 

auraient exercé une hégémonie sur les Etats Hausa4 et qui auraient fondé le 

Sui:anat de Sokoto. Toutes ces thèses sont proches de celles de Delafosse qUi 

privilégie la filiation biblique, à partir de Fouth. Il ne préte pas assez d'attention à 

la source égyptienne (le de Pount) qui permet de comprendre les différentes 

1 TlU! origill of !lif! A Fulani. conlrasl sllOrl)/Y )j'illi 0/1 the/r /ll1J1u!diale l1i!1ghbors in bOlh and ClIlllIre, Iios 
lIien 6<'0/ sough ill a l'ariel1' (their derll'clliOI1 hy miFIrlIlIOl/.!i'()J1/ .l'Oille relllole regioll. 11,\1101", 011(' IlIlwhrh'd 

hl' CUI/COSilillS oLUomilic Ibose which hm',; Ihe lridesl IJojJlI/arily illclude III<.' Iheory of Ihul Ihel' ure 
Semilie (,Irall/aie) who al/egedly penelraled /'·iegro ,LI), 2011, (fnd I!wl 

!l1C1U/i'olil Ihe llishiles Eastern /101'11 

,'leillall)'. Ihe Fu/olli l'resem 110 IVe .l'taU 11'/111 Ihe jàcllhal Ihe A (II/d 13 groups, IlOweFer IlleT I1tal' di/là ill 
plryslcul and cullurul c!wrilcterislics, sllare /he sallie lallgu(lFIe, (lnd 11'e Illei/look/i)r 1.1' closes/ cogna/es, (/ rejeClilig 

Ihe curious lise alld (/.1' diagnoslic crilcrio has demonslra/ed ('oncillsi\'l:h' 
l'wllhe 1'1110111, Hal/lllle' ili possess a Nigrilie language 10 Ihe /lllo/llic Slili/IIII/l/r ollhui 

10 Ihe sill dialc'ci o(,\'erer (llld Ilc{/rll' os ClOSe/l' 10 Wolof, Ihe Flllalli, 1I/0s1 speakers 01 
Ihi.\' groU!) reside illlhe Scnegolllbi(lll cu/lure prol'ft/ce ",olollg Ihc /lllollllc coasi olld in ils immedial': hilileriund ni(' 
al/ceslral Fululli can 1/(//'(111' hal'l' cOlIIe Fom anl'lr!wre cise, As al/ I/WI/cr ofjllcl, "hllildalii hislorical Cl'idl'Ilcc lroces Ihelll hl/l'l, 
de/inile/l' lu Ihe jorlller II1hahilanlS of Ihe middle region of Ihe ,)'el1<'go/ l'olier (lml Ihe sal'Qna reglon r01lla Toro imllwc/ira,'/r 

souII'" 'h,'r'l'or IIl'I'c Ih,'1 (/cllla/!r 1/(/" ilS Illeir illllIIediule IIcighhol's Ille IIngliisliclll/y kimlred ,)'el'l'I' (///(/ ll'o!t!( .. lIislOn' kils liS 

sOl/lelhi((g ollire i((lemilioll orll;" T/fAulor and Ihe /laher.\', IInd Ih<, resi C(l1I br? r('cOlislmc/ed lI'Ilh 11111<, di/peu/ly 're k//o\!' Ihallhl' 

(ukulor, !t'd ln' Ih"ir ruling dl'I/us()" "<,,,<,pied /.1'/0111 lI'illr "1I1/IIISioSIIl illlhe elCl'l!lllh "<,IIIII1T wld Ihul, as ,h"pr", :\egro (,Olll't'r!." 11/ 

Ih" \l'esll'l'I1 SIIt!wr, Ihel' \1',,1'(' largely illslrulllenial in SIJI'<,{/(/illg Ihe nell'jili/Ii (lI1Ion,!:; Ihe SOllillke 10 III" eosllhe 1V01o(lo lite lI'c,,:1 "I! 

Ihis lU/II' dO/lhll"ss heg(ll/ III" Imllsilron,' lrolj' ('oIllIJlele, ji'olll lire origillal molrilineal ilnd (ll'lIl1c/(lo('o/ socilil sirilclure 01 Ihl' 
,)'/'II<'!!lillfl'ldllS 10 Ih" IJI'eselll. G, Peler :vlurdoch. AJ'rica, ilS pcoph:Sm<llld lheir eultllrc hislOrv, Nc\\ '{ork ", Mc (;l'a\\ Ilill Ilook 
Compall: Ille. pp, ,~ 1,1 sq, 
è Diibo 1 Lunani ,d'roto llausa el llausa». ibidem p, 192" 
" ( Braud,,:!. A J\e~ York", Pcnguin Books. 1993 r 122. Cel ouvrage est la trndllClIOIl de sa Clr<lllllllaire lks 
Çi\jlismioll';. Arthaud Flammarion. 1987, Cc même lexlc rut publié dans un ouvrage collcetC celui de S, Baille. F Braude!. le Philip 
intitulé Le Monde ACllIe!. histoire et ci\ilisaliolls. Librairie EUl'.ènc Berlin. 1963, 
4 C.K, t\kek. article eité p 6 .1. Fcrgusson. signale Illais ne ;e prononce pas sur k~ idel1liticallons Philael1i l'eul el i\usec/l htUs:1 
(Al'riGI il1 t:lass 
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var~'antes gréco-latines avec tantôt le ! tantôt le ! ; les développements de 

Delafosse sont faits à partir des langues hébraïques et arabes 1 principalement. 

Il reprend également l'identification proposée par Barth, voyant dans les 

Leucoethiopes de Pline et de Ptolémée les ancêtres des Peul2 . Mais malgré tout, il 

ne commet pas l'erreur de F. Braudel, à savoir l'intégration des Peul dans le 

groupe berbère, cette intégratiOl! pourrait à la rigueur se comprendre concernant 

les Getules Darates, les Pharusii et Perorsi3 . Pour Delafosse les Peul sont un 

rameau des peuples sémitiques, des Hébreux plus précisément, qui ont. sejourne 

en Egypte ; leur langue a dû être influencée probablement par l'égyptien, ct. plus 

tard ils adoptèrent la langue des Toucouleurs (sic)4. Delafosse a pourtant 

de t;rer le maximum des traditions orales pulaar. 

Ainsi il faut reconnaître, chez lui, le souci de traquer la fausse ongll1e, les 

propo::,itions fantaisistes faisant venir les Peul d'Apollon, par l'intermediaire des 

Pélasges (thèse du capitaine Figeac) des Indo Européens (opinion du Dr Thialy) 

etc. Il a également donné des détails linguistiques fort utiles; ainsi qu'il est 

revenu sur la dénomination de l'hippopotame dans diverses langues africaines, 

dont le wolof, sereer, le pulaar, le soninké, le hasaniya. Ses informations, qui 

recoupent pour l'essentiel celles que nous avons recueillies, ouvrent d'(:lutrcs 

perspectives: ainsi le neberb des Berbères Zenaga, le Wolof et 

langbàr des Sereer semblent avoir un radical commun et bien éclairer des 

toponymes comme le village de Leybar proche de Saint-Louis du Sénégal5 . 

On pourrait également se demander si le gabou du pulaar, le khoungame 

du soninké, le === du songha], l'ekav du diola sont apparentés. Le Zamouli des 

Maures beni-Hassân semble être d'une origine différente, de même que le ou 

1 ({ Le mol FOl/rh, dans les rédaClions de la bible el/langlles sémiliques, se lemlinc par /Ill Lell/phaliqlle 011 !l! (fhm' des !rehn' Il y, Iim 

des Arahes), lel/re se rend ell peul par 1111 d. spécial ou dll se cf/(/l1!feanlfi'éqllell/lIlenl e/1 [. e/1 SOI'/(' Cflle le r01i11i Je 1" Ild,!" !h'lIl 

êlre co//sidéré comme j!1()1'C//1I111 d'ulle racine idellliqlle cl ce/le de /a ,Iyl/abc /ou!, (Jill eSI !e radicu! du 110111 des l'''uls ;; j '\ lauricc' 
Dclallhse. Nouvelle ed. Le pays. les Pcuples. les langucs, Paris G, l' Maison NClI\c ct I,<!rosc 1')72 P 1')<) Ilolc 1 ) 
L'auteur éUlI'le la riste egyptologique. Il 215 note 2: <.:1 pourtant en egypliell ancicn le! est unc désinencc manquant le' léJlllilllL 
Id·oe':d': qui rClïllèl du rcste d'inventer lin pcrsonnage comme Chuscl. la fillè dc l'hol dans des traditions bvzantincs (cf nl;1 thèsé dl' 
3e cyclè p. 217 sq, 225. 255. 270 el annéXé IX), Ces indications du reSI..: nOlis pcrm..:llent d'aflinncr quc certains autèllrS gr':co!nIL,' 
dCHalcnt ':IIT bien in!()rmés dcs IOUlïlllres de la languc ég\'pticnnc dans sa formc la plus « tardivc n. Ù savoir le copte 

~ Delal!)ss..:. op.cit p, 207. 
, id .. il1iQ 

~ id .. .J:li.ll. p 215 

5 ;\ cc cOlllme du reste pour l'étymologie du quarlll'r ch: Sor nOLIs p<.:nsons que celle proposée par Ra\\ane Boye ct transmise P;II 
R. Rousseau est à approfondir. Nos deux sources indiqucl1t que le village de Leybar tire son nom dc Lcll'-ou. Biir-Tyaka : propnété 
de la HlIlli Ile de Tyaka. du nOIll de Tyakll Boy. cntcrré près de Sor (R. ROUSSCDU. op.CiL p. 399 Ilote 6). i\ notic avfs k totelll a dll 
dev<lllccr k !'oncicr, (Iang bar "k reptik qui est n::sk" dcdans. dans 1't.:DlI sous entcndu). il esl possible tout cn restanl dans h: 
animal. de lire (ce qui est du reste proche du st'fecL et qui signifie reptilc aquatique, le reptile qui y est resté, qui cst n:sl0 
dans l'eau), Le tClme lew qui signifie ce qui revicnt de droit pourruit être adopté ulle fois que le totem ou ceux qui son! censés le 
réprésenter ont tralLi1nis ce droit. 
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mali des Mandé 1 qUi pourrait peut étre bien constituer une autre piste pour 

expliquer l'origine du royaume du Mali, en relation plus cohérente avec 

mythes nigériens sur Mali Bero, et qui de maniére cohérente assurerait la relation 

entre le toponyme et un totem, l'hippopotame. Tout cela pour dire qu'il faut 

reconnaître à Delafosse un effort de systématisation et une grande honnéteté 

intellectuelle, honnêteté qui le pousse à faire son autocritique sur la question 

linguistique. S'appuyant sur Grimal de Guiraudon, il conclut à une parenté du 

pulaar avec d'autres langues d'Afrique de l'Ouest2 . 

Bien entendu il demeure comme beaucoup d'africanistes, pnsonmer dc 

schémas qui considérent que tout africain de teint clair a une origine extérieurc, 

eur Jpéenne ou orientale3 . Il faut avouer que le choc des faits linguitiqucs et 

épidermiques a poussé plus d'un dans des directions multiples, parfois très 

éloignées les unes des autres. Gustave Eichtal en 1841 avait tenté, avant 

Delafosse, d'y VOlr plus clair. Partant des références bibliques en relation avec 

l'égyptologie, il a intégré des données linguistiques qui lui ont permis 

rapprocher les Peul des Fellahs égyptiens4 et il semble insister sur leur temt clair 

et cherche des confirmations à partir du wolof ou du mandingueS. Il a donné aux 

Peul une origine malaise. Il ne manque pas du reste de revenir sur l'origine du 

mot Mali ou Meli, terme qu'il signale chez les Foulas de la Sénégambie et qui est 

utilisé pour désigner au moins deux villages6 . L'origne malaise se trouve confortée 

par l'existence des Bellos du Timor, titre qu'on retrouve chez les sultans de 

Sokot07 . Pour Eichtal les Peul auraient, lors de leur migration, séjourné dans l'Ile 

de Méroé, puis dans le Dar-Four qui serait une déformation de Dar FouI (la 

contrée des Foui). 

1 Ddal11sse opcil. p. 205 Ilote 1 
2ide . ibid. li 206. 
3 Malgré les ~videnœs linguistiques. Dclafosse distingue 1cs Peuls prOprèJl1C1lt dits racc blanche: dcs loucou1curs tic I;ICI.' Il\lllè 

(op.cil. p. 2(6). . . 
~ 1 Les è:\èl11plcs qu'il donne sont en \\olof fiJota (@m laver) et en mandingue fl)rto qui signilïe à son avis « hommc hlanc " 
Gustave EichtaL IlistQire CI origincpes Foulah~ ou Fdlans 1841 BN - Paris micro liche 111 1364. P 141. 
s ibid. p. 120·121 note 3. 
6 ibi(j, p. 120 note 2. 
7 .p 120 note 2. 

Tl 



L'auteur ne manque pas d'évoquer des faits linguistiques en recourant aux 

langues malgache 
. . 

et. JavanaIse. Mais il essaIe surtout d'appuyer son 

argumentation sur des faits matériels. Les ({ nombreux boeufs indiens (zébus) et la 

monnaie de cauris qui semblent avoir été introduits par eux (les Peuls) en Afrique 

de l'Ouest»1 . Il ajoute également « le métier à tisser, très étroit, dont ils font usage 

alnSl que peuples nègres voisins, et qui rappelle par ses dimensions celui 

îles Caroline ,,2. Une lecture attentive d'Eichtal permet de noter que 

déplacement opéré par Flavius ,Joseph ne lui a pas échappé3 . Il a méme ten de 

datpr la migration des Peul qu'il situe antérieurement « à l'usage de l'alphabet et 

de la charnœ dans l'archipel, car ils ne connaissent ni ['une ni l'autre de ces 

grandes inventions »4. 

D'autres, comme Dika Akwa, ont insisté sur les migrations peul à l'intérieur 

du continent, toujours à partir de l'Egypte, en relation aussi bien avec le mythe 

de Pount (Pouta) qu'avec la légende des Sao, parfois en s'appuyant. sur les 

auteurs anciens (Hérodote)5. Fa": aux théories contradictoires G. Peter Murdock 

d pensé plus sage de tenir aux faits plus solides: 

1. A savoir qu'une des origines les plus maîtrisées est la région nord du fleuve 
Sénégal ; 

2. 'lu'une de leurs manifestations politiques les plus évidentes a trait à leur 
autonomie à un certain moment dans l'empire du Ghana avec comme entité 
Tekrour; 

3. Qu'ils ont dû quitter leur berceau nordique au Sud du Maroc sous la poussée 
ara bo-berbère ; 

4. Qu'ils sont apparentés linguistiquement aux Wolof et Sereer6 . 

Cette position de prudence régIe pas pour autant le problème, car 
manifestement il y a des témoignages archéologiques comme la fresque de 
Jabbaren ({ du boeuf à l'hydre» .p.lÎ évoque le lotori, cérémonie rituelle peule, rite 
qu'on retrouve dans une autre peinture à Tin Tazarift7. A notre avis, la question 
devient complexe à partir du postulat qu'en Afrique il n'y a eu originellement que 
des Nègres ({ purs)} qu'on n'arrive difficilement à cerner du reste. Mais si on 

1 idcm. ihi.!. p. I-I·t 
2ibicLp 1-15. 
J L'al'tl:m l'évoquc CIl signalant sa SOurCè : Volney dans Recherches nouvelles sur l'his[()irc ilm:i-:nnc. '1'.1. 
CiL p. I~() Ilote 3) 
-l ih/delll. p. 1-15 

(cr C. d'l:ichtal op 

Dika .\"\\<1. Etudes ct [)Ocul;lcnts. édilions CU . Yaoundé. 19);2 .11 

61 - 1 
(, CP Murdock, Its Peoples andth~ir culture HisLory, New york ... 1959 p 415. 

voir Ginette Anmassip, in Vallées du Niger. p. 100. 
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::>uivait de près les faits archéolugiques, on serait assez nuancé et modeste dans 
l'interprétation comme l'a fait Robert Vernet: 

« Les mouvements de population de l'interface Sahara-Sahel, hier comme 

auJ: "urd'hui, sont extrêmement complexes. fls sont mal cemés pendant la période 

historique et, a fortiori pendant la préhistoire .... » 

Nos connaissances permettent seulement d'affirmer 

Au Néolithique ancien, la région qui ne semble pas peuplée est bordée des zones 

(Aïr, Ahaggar, Tassili) habitées par des populaitons variées; 

Au Néolihique moyen, puis récent, les restes plus nombreux, monlrent la 

présence à la fois de négroïc/~:s de plusieurs types, de paléoberbères de type 

proto méditerranéen ... et de mechtoïdes. fl faut avouer cependant, que les 

opinions des spécialistes sont quelque peu contradictoires 1 ». 

Bref en confondant situations politiques, données culturelles, linguistiques 

on aboutit à une défiguration des faits historiques, anClens, modernes et 

contemporains, pour des objectifs parfois non avoués, parfois conscients, parfois 

non concients. Il faut reconnaître que la démarche raciale imposée par certains 

idéologues de l'Occident déteint sur les travaux de certains Africains, y compris 

les plus vigilants dont Cheikh Anta Diop. En effet ce dernier a bien décelé le 

caractère pseudo-scientifique et fondementalement raciste de divisions 

crâniometriques en brachycéphales, dolicocéphales, critères qui ont été appliqués 

en Europe même, et qui ont donné une race dominante nordique, dolicocéphale, 

ct une race dominée pauvre et brachicéphale (cf Colloque de Dakar 1976, pp.82). 

Il essaie pourtant de trouver une origine extérieure aux Peul, en relation avec le 

métissage entre Blancs et Noirs sur la terre égyptienne au Nouvel Empire (cf. 

Nations Nègres et Culture III p. 390 et Afrique Noire Précoloniale p. 212 - 213). 

Il considère que « les Berbères vivant aujourd'hui en Afrique du Nord et au 

Sahara sont en grande partie les descendants des peuplàdes qui tentèrent 

d'envahir l'Egypte aux alentours de 1200 et que les textes egyptiens désignent du 

terme générique de Il peuples de la mer)) (cf Libya antiqua p. 77). C. Anta Diop a été 

amené à repréciser ce qu'il entend par « races »2. 

1 R. Vernet « Préhistoire des bassins artluents de la rive gauche du fleuve Niger », in Vallées du Ni!.'er. p. 69 
2 « ,\/algn; le l'O/] '171 OIph i.lïll " [:';lIélillll(' des poplilalio/J, nh'èlé lJOr la hiolo[:ie II/oléculair", el qui a all/"lIé des S(l\'UIlIS I/IIII/uilisies el 
gJI/L;rl'uY. COl/llne J RUFF/I:", .·1 J..ICÇCANJ) "1 d'iIIllr".I' Il nier la roce, /'hél1lolypologie, qui l'silo jille jleur de eell<' sC/l'lice. 1I0llS 
apprclld l'e.yislellee des li InanlUCI/I"S mciaux 1) : I~e s1'Slèll/c dcs groupcs sanguills A /3 () esl COIllIll/llI à Ioules les races el ('.1'1 
anlhieur ù la di/lhcllcimioll raciale de l'III/lI/CIllilë. I~es jàcl('urs RH exislen! aussi ch(':: Ioules I('.\' races, mais avec III/e Féqllcnce 
l'ariable uillsi le chroll/osollle ('.1'1 préselll ch(':: lous les Blallcs CI li culminc ) che:: les Basques: Ro se rencolllre parloul. II/uis sa 
j;'ëql""lce esl palliculièremenl ëlel'ëe che:: les Xoirs au md du Sahara. Une lroisième calégorie esl plus spécifique eIlCO/T. ils'agil 
des « II/w'iluL'urs raciaux)) . le jàc/<'ur Diego ('sI caraclérislique de la race jaune el n'esl renconlré que che:: les AmJrindiens, ln' 
jaunes d'lèYlrêll/e-Orienl el che:: cerlains Népalais (au II/élissage probable). I~es facleurs Sul 1er, Hensha\1l sonl liresqul.' uniquell/enl 
repémbles che:: 1('.1' Noirs. Le facleur Ke// esl surlol,'. ,'l'serré che:;; les Blancs. DO;IC, ceux qui désirenl encore êlre édifiés Sllr l'elhnie 
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La démarche « raciale » héritée des physiognomontistes et des tenants du 

modèle aryen est souvent renforcée par l'intériorisation des conflits inter afncains 

: sédentaires / nomades, cultivateurs/pasteurs, arabo berbères/négra-africains, 

musulmans/ chrétiens/"animistes" etc. Ces lourds héritages ne favorisent pas la 

dérarche nuancée. Ivan van Sertima a donc raison de s'élever contre la 

classification très arbitraire des populations africaines!, et Masrui d'inviter à 

éviter le piège tendu par certains intellectuels européens2 . 

Ces nuances sont plus indiquées quand il s'agit de l'Antiquité. Ainsi Djibo 

Hamani a fourni des éléments qUI permettent de comprendre l'assimilation 

Garamantes-Tourareg, tout en montrant ce qui les différencie. Il insiste sur la 

différence pour deux raisons essentielles. 

(f La première est que les Touaregs sont au moms à l'origine, une popu lation 

iJlanche, alors que les écrivains de l'Antiquité, qw nous ont fait connaître les 

Garamantes, les présentent tantôt comme intermédiaires entre Blancs et Noirs (c'est 

--_ ..... _-----
des (;l/ci('l/s 1::>:}'/J!iel1s del'raicllI rechercher les jl/Cleurs l'liés (ci-dess.\'w) cil,,:; l'ancienne l}()jJulalJolI 'Tililll<!l/! ({lIloelllolie cl 110/1 

che:; !<'S /!lollli<!,; grecq/l<'s. p/(jlémaïqll1:s 011 (llIlrc's.. L'é'lilipc churg~<! dl' ce Il'm'ud, I)IJllr Circ ('rJiIlI'Ji'<!, linn/il 
'{)J11JJrl'J1(II'!' des SO\'(IIlls aji-icains, La race pllre n'exisle I/ulle pari, mais 011 parle l'olonlfcrs des lilallcs CI des }u/li/es iI'.lsic 

: C'eSI!il1 IlIpmc lilre Cf 1 li' nOlis parlol1s d!'s .\'oirs d'! :~i:':/!' i!.C Ailla /)[OP, I} II. 

l ".Vali\'('. Imp/llaliolls 0/'1' IJ/n'l1ol)'lJically '/JOlvlypic", Ihol is, IlIcl'e exisls ln Aji'ica a l'orielv o/l)heIlOI)'lJl.'S ({IIII or hll,l\' 

shape,l) 1/1(11 11/01' difJcr FOI11 Ihe slereOl)pJcal "Negro", forll/ed {lild jÎxed whilhill Ihe rigid imaginalioll (/nd 

classijicliliol1 observers. Cralt/ord oui fines six \'{frianls or llïJ/.'s 1 .l'hall, lesllhel' he 10.1'110 slue/I'ms, highllglll 
l/ie moill j<'(llures Iypes. There is Ihe Elongaled l'Gr/al/l, la which General Ait/id. who fouglJl our Iroo/ys 10 li Slwulof!, III 
soma!ia, belongs. nlls l'Grianl is dislingwslled by an elongaled bodv build, 1101'1'011' head. al1(lnose, darI.. skin al/d ,Il)irallrd huil', 
Ihick bUl 1/01 everlrd lips, 7ïwy range ji'ol11 long 10 moderalely 1011-headed, whil a 11<11'1'011' nasal opening, 10l/g narro\t'jàce wu! 1111'1" 
10 absU11 prognalhisll! (Ihal Is, wi/lz eilher slighily pro!udil1g or 11011 prolmdillg upperjml'//owerjàcej. nlls sluuds il1 COlllrosllo II/(' 

classica/ Iype bul are indigel/Ous, IlI1mixed AJi-icans. lite1' \t'ere livill{! ill 10llg !Je!l)re \l'ilS bo/'ll. The UOligOlcd 
Iype includes Ihe Fu/ani, Ihe TUlsi and Ihe H/ma (Rwanda) Ihe Mussi (;':1'11.1'0) Ihe GO/!(I (Dhio!!io) II/(' SOll/ul/s (SO/lw/W! """ Iile 
8ejo (Xol'lhcl'll Sudall). Theil Ihel'e is /he Ni/olie 1/ill'iol1/ \l'ho is /a/leI' Ihall Ilze ('Iongalpd Iy/Ji! lI'ilh a IIIIITOll'('I' h('o<l, (/ IOIi','/' I/lid 

'l'ider nosl', a Fely slender body, lVilh exll'emely long and !illie fa/. NilO/ie IJJ)!!.\' ille/tlde tlll' NII('r, Ihe /)il1/'o, 1Iu: Shilluk <111,1 Ihe 

,:l1uok, ail of 11'110111 occupy Ille Nike River basins i/1 Ihe Soulhf'1'II Sudan. :\10.1'1 pOlmlar of 01/, of COI/l'se, is Ihol c!assica! vl/riolll 

\l'hich illllocenlS and experts olike and foolishlv la as Ille" Inte This vuri(lnl is ,mid 10 Iton! .l'kil! color Hlrl'illg 
FOII! dari.. hrOlfll la black. 10 be re/Olive/y long-Iegged, of 1011 shllllre, broad shoillders, I/orrrows !tipI.', block ol1d kinky hair. sllOrI, 

broadjilce. a considerable degre!.! ofprognalhisl11 (Ihol is, 1t'il!t ajlllllllgjclH' orjullillg 10werJace) jlolno,I'!.!, very deprrs'\"l.!d allhe 
/"001, Ihicl, alld ojien el'erled lips. There are a/50 Ihe pygmies, wlzo'\"c skin reddish-,I'CIIOII' 10 lighl-hl'OH'II, hroad-headed \l'ilft l'(,IT 

",de ose. One shollhl also make melllion oflhe SO-t .. :,'ed "BlIshmall" wlrianl, Il'hi('11 is !tord la hox amI billd ililo a phelloll'f'e 

This varia III shOl!'s ([ remarkab/e degrec of helel'OiSeneil)' 01' dlll"rsil)'. Thei 11}ICS range ./i'OIiI dar/( ln fig/II loti,'!. lu 
II/odera/ch' long hcads, pl'oJlollllced 10 absent lower jiJce prolllrsiol1. 7Ï1l!re are oJle or 111'0 lIlore hlll Ihel' ar!' .lili/,l' lo('oliset!. Il<!lIce 

Ih" ahol'(' [I/I'lIliol/cd 11'111 slIjl/ce. The po;mla ail Ihes!' d!'lai!s alwul "('ods mul/lOse andjaH's al/d IJI).\' 01111 skill (,0101', is siJ/lIJh' Ihis. 
SOl11e o/II'l'se Africain vorianls have elemenls oflheir/aCÎal appearonce Ihal is characlerislicc ololher races. As Crall/onl pliis il 

"711fs 11111,1'1 he Ihe case since al/ races evo/vedfi'om an Afi'ican prololype and il l1'as neces,I'([/T Ihal "Jis ope flos,less Ihe 
po/en/io/lo I!xpress ml/fliple Irai!s which cOl/Id Il1e/1 be lIIodified by the envirol1l]Clllenl". Bul, \Vi/hout Ihe iIIuminatioll u! 
these sc/enlijieal/y precise classificatiol1s and Iheir slIbtle l11odifiealiol1s, und with on/y Ihe distoring beal1l.\' FOiI/ Ihe 
loreh O!trlCI,I'I1I la guide them, the Egypl%gists oflhe 19th and 20th cel1lurics COl/fJ not sel' 'liese rCl/1orka!J/e ancie!1l 
Egyptial7s aS ralalcd 10 the people,I' who Iwd becolJle E/lrope',I' despisecl co/uniols and 1'(1,\',\'(1/.1 ". ScnÎma, I::QVpt ;.~biLd...Q1 

)-6, 

'The 11<'1\ \1'1'.1'1 Etlro/lN/1l racial Ihi/lking imp/ied Ihm Ihe l'l'a! A/i-Ica Is ,Wllllh or IfIe ,)'''/WI'O, Ihal .'/ji'l(,ul1s are !J/OCk.illlill/i'I('(I 

race, Ihol Ihe Iwlhem bOlll/darv o/A/i'ica is Ihe Sahara. (JII Ihe oiller huml, Fllropeon geogra/)I!icul Illinkil1g {'(llIIe 10 lISSlUile !lUIl 

Afi'i(,(1 is 1101 (/ race IJIII (,olillneni. 1IIOIIhe 1101'1111'1'11 boulldary is lIollhe Sahara bllllhi! i\!r1t!ilerralleun. Ihere/.\' i/lc/llding III .·//i'/co il", 
Berher olld ,.Jra/) lands norlh Ihe deserl.. Have Black been lrappt:'d hl E1lrolJeuIIs iwo Ihillking of Ilwl/' COI/lilleni os 

conlraSI /0 1:'lII'o/Je os (f conlinel1l oflhe lI'hlle race, 11'/1('1/ inJ(JCI Aji-ica is a 1IIl1llic%Jlred cOlili/lcJl! ollargeh mocf.: A/iïc(fl/s SOli/ii 

o(lhe ,<;O/liIro (/iid brown Aji-ical/s 1/01'111 oflhe deserl ? Shollld ,..J/i'ICUI1S 1101 begil1 10 rl!gard IhclIlse!l'es as /1I1I/li-('oloure<l 
. .) Shu/lld A/i'icans Ihink in lenllS more ofl!, \'i/1/ilanly wilh Aslans as IIlltili-c%urcd p('opll!s Iholl of Ilteir dif/cre/lcc.from 

il/nie Europetll1S :)' Should Aji-ft'ans self/denlily cet/se 10 !o ('ol1sisl racial reaclion 10 be a racial idenli/y imposed in Ihem hl' 
Europe'" (Masl'lli. QJLL'iL, 1986 P 26. 
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le cas d'Hérodote IV, 183 et Amobe VI. S) ou même Noirs (Ethiopiens comme les 

appelle Solin (XXX, v. ed. Th. Mommsen p. 130). Ptolomée dit que les Garamantes 

"sont quelque peu noirs" et l'iconùgraphie confirme ces données ... ») 

La deuxième est encore plus déterminante : on peut aisément démontrer 

aujourd'hui que les peuples qui ont contribué à former les actuels Touaregs étaient 

tous hors du Fezzan à l'époque garamantique: Huwwara) Lamta, Sanhadja, 

Mac:sufa. 

Certains d'entre eux passèrent plus tard par le Fezzan et quelques uns s'y 

installèrent mème, mais beaucoup vinrent d'autres horizons. Le seul lien évident 

entre Touaregs et Garamantes est un toponyme, Targa, autre appelatioll du 

~, qui allait servir à désigner la fraction des Sanhadja voilés qui l'habitait ))1 . 

Ces précautions d'usage en matière d'anthropologie sont encore plus 

indiquées quand il s'agit des périodes préhistoriques. Dans une étude portant sur 

:e Tassili des Ajjer, Malika Hachid se pose la question de savoir si populations 

de l'aT'.cien Sahara étaient noires ou blanches2 . voit en elles 

Paléoberbéres, les Protopeul et les ancétres des Touareg. L'art sacré des Têtes 

Rondes est, à son avis, un art de la négritude: 

{( les Têtes Rondes, femmes et hommes par leurs caractéristiques 

anatomiques, comme le port des seins, le nombril proéminent, les reins creusés, et 

culturelles, telles les scarifications, les peintures corporelles sont des Noirs et des 

Noirs de toute beauté ". 

Jeremy Mc Inerney lors de la 128ème rencontre annuelle de l'Américan 

Philological Association en 1996 a disséqué les soubassements idéologiques des 

8.pproches passéistes et fixistes, donné les tendances actuelles, dynamiques, et 

opéré une bonne articulation entre l'étude des faits africains, européens et 

asiatiques; il s'est exprimé en ces termes: "the founders of Altertumswissenchaft 

viewed ethnie categories such as Dorian, Ionian and Aiohan as evidence for the 

evolution of poleis from more t1 ,val states. Once these separate tribes settled the 

ties of blood were weakened, and the growth of towns became possible. The 

;:;tadtstaat superseded the Stammstaat. To this interpretation was sometimes 

1 Djiho [[;lImlili. 

2 Malika Rachid, ~"""'~"'-~-'-.'.J.._".!.' aux sources de l'Afrique, 50 siècles avant les pyramides. Paris Editions Paris 
l\ifediterranée.1998,p 170. 

76 



added a mystical veneration I)f the Dorian spùit, a product of the fierce 

identification of German intellectuals with the Greeks ... 

Yet recent anthropological work on ethnicity has repeatedly expressed 

dissatisfaction with the idea that tJibes are ancient, fixed and impermeable. Behind 

homogeneous labels such as the Nuer and the Dinka there lurks a reality that is 

heterogeneous and unstable. Among the Nilotic Alur for example, migration, 

conquest, intennarriage, peaceful absorption, colonization and partial assimilation 

aIl ~ontinued over hundred years. Tapper (Afghanistan) Atkison (Acholi Uganda). 

niffe (Tanganyika) and Ranger (Southern Africa) echo the same theme : the tribe is 

not static, and the notion that tne tribe is a vertige of an earlier social order is a 

miscollception" 1 • 

Ainsi donc l'ethniclté devient un processus identaire et non un héritage 

biologIque. Jean Loup Amselle et Elikia M'bokolo ont su montrer que, méme si le 

concept d'ethnie et les autres notions (tribu, race, nation, peuple) ne sont pas 

seulement l'apanage des études africanistes, c'est appliqués à ce continent, qu'ils 

ont envahi le plus massivement le champ politique et intellectuel. Ils n'ont 

manqué d'analyser la fonction essentielle de cette démarche aussi bien pour les 

l'nes coloniaux, posteoloniaux que les dictatures 0ligarchiques2 . Il s'agit de 

politique du diviser pour régner. 

Reconnaissons tout de méme que, suite au combat mené par des Africains 

et africanistes honnétes, un des obtac1es à la réflexion sur l'histoire africaine 

est tombé, à savoir le mythe hamitique. Reste encore deux autres bunkers, 

d'autant plus difficiles à faire sauter qu'ils sont intériorisés par des intellectuels 

africains, à savoir mythes « berbère Ji et « bantou Ji. Et pourtant une lecture 

attentive des sources anciennes peut permettre d'orienter la réflexion vers 

J'autres aspects de l'anthropologie, mieux mis en relief et plus riches 

d'enseignement. Ainsi on poun:<~t percevoir les faits africains comme miroir de 

l'humain. 

1 Jemer) Ivle Inellley, "Ethnie Îdentity and AlteI1umswÎssenschafl". In Abstracts of the One huncjr;::d twent\'. Eiuhth 
AnIlualmc(:tÎng of APA ~ New York 1996 p. 18. 
2 Jean-Loup Amselle et Elikia M'Bokolo, Au coeur de l'ethnie: et/mie:>. tribalisme et Etat en Afrique, Paris. édit. La 
découverte ( textes à l'appui, 1985, p.7. 
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1-7- AR1', ECONOMIE ET SOCIET~ 

J. Fergusson donne une liste impressionnante de faits concordants ou 

parallèles, si on préfère. "Art shows some parallels (s.p.n) which go further afield : 

a terra cotta statuette from the lbibios, which l have not seen, in identifical attitude 

with the Minoan snake goddness; a gold funerary mask from Ashanti which 

recalls similar Mycenian maskes ; the akuaba dolls from Ashanti, which resemble 

Egyptian mirrors ; the Ashanti technique of facing wood with gold leaf : the 

'storeyed house headpieces of fhe Dogon, which echo omament on the Axum 

Obplisk, Dogon carvzngs of a seated couple with the man on the woman's left u/itlI 

his right hand on her right shoulder Egyptian fashion ; the Dogon divinity Nmmno 

who is tom in pieces like Osiris, and represented praying for min with anns abolie 

his head lilœ an Egyptian hieroglyph associated with Osiris ; the moul7ling for 

Nzeanzo among the Bachama, and joy in his resurrection ; the Isoko Osiw saviour 

and possibily the Yoruba Orisa. When the more extreme statement have been 

discounted there remains impressive evidence similarities (s.p.n) of [Jractice and 

belief, especially in the field of religion and Sir Harry Johnston was led to say: "the 

Inore one inquires into those il." icate religions of West Africa, especially in the 

whole region of the Niger, the more we come irresistibly to the conclusion that chey 

are founded on ideas which have travelled ail the way from Egypt or from the 

Southenl Mediterranan shores'. The sober scholarship of Dr Parrinder discount 

extravagant theories, and is generally content to point out parallels without 

drawing conclusions, but even he at times, at least in his earlier work, speaks 

definitively of the influence of Egyptian religion. If we are to suppose that there was 

not merely influence along trade routes, but a definitive migration from Nile to Niger 

it must be placed back in the period when Rome was scarcely founded and Greece 

was only beginning to feel the land-hunger which pushed her colonistsout ta other 

t)arts of the Mediterranean sea board; perhaps further back yet ; and it must be 

routed along the North African coast and -then accross the desert (through there 

may have been other later migrations from Aksum or fl4eroe south of the Sahara). It 

remained' in the Greco-Roman tradition possibly personified in this strange and 

solitary figure of larbas whom Virgil felt as exotic and unfamiliar and yet portrayed 

with imaginative sympathy »'1. 

1.1. Fcrgussol1. "classical COl1clats \Vith West AJ"rica". 1' . .3. 



Cet exposé objectif et constrasté des tendances générales en la matière 

recoupe nos impressions et rf'nforce l'hypothèse formulée par Cheikh Anla Diop à 

propos du terme Ghana, à savoir la possibilité d'un indice de contammation 

gréco-latine, contamination que nous avons située à partir du relais judéo-

hellénistique, et qui a pu étre renforcée par les sources arabes. il est 

possible de relever d'autres parallélismes comme l'avaient fait Woronoff et Fouet à 

propos de l'initiation 1. Il faut tf:"nir aussi compte de l'indication formulée par 

Leclant à saVOIr que le masque dogon, mieux que l'art grec, permet de 

conlprcndre, égyptien2 . Il est tout a fait légitime de s'en tenir aux universaux 

dégagés par Claude Levi-Strauss. Tout aussi pour un antiquisan t de 

che[cher à mieux comprendre en approfondissant les pistes de réflexion. C'est 

ainsi que M. Woronoff a conclu ses remarques sur parallélisme entre initiations 

grecques et africaines : « les initiations hindoues ou amérindiennes connaissent 

des modèles comparables à ceux que nous avons dégagés. Mais n011 S /wu 

refusons à penser que le détail même des initiations puisse relever d'une rencontre 

de hasard. n n'est pas S01L importance que non seulement les structures 

initiatiques, mais encore certains éléments significatifs de la pratique initiatique 

soient identiques en Grèce et en Afrique Noire. C'est à partir convergences du 

rituel que nous sommes. contraints de nous interroger SUT la nature de lo 

transmission de ces rites. Médée, la noire magicienne de Colchide intervient dans 

['in,jation de Jason et celle de Thésée. n serait tentant de rernonter, à sa suite, à 

l'époque où les Indo Européens n'avaient encore apparu sur les bords de la 

Méditerrannée ... L'initiation jeunes ne fait-elle pas partie de ce socle néolithique 

qui a survécu aux invasions successives des Anatoliens et des Indo-européens ? 

Elle nous ramènerait alors aux temps anciens où les peuples d'Europe, d'Asie et 

d'Afrique mêlaient leur sang et leurs coutumes sur les rives de la Méditerranée )) .. 

La clef du mystère serait-elle située sur les rives de Méditerranée ou clan~; k 

Sahara néolithique? En tout état de cause, en 1939 dans un ouvrage célèbre consacré 

aUx rites d'adolescence dans l'antiquité helléniqu~., Henri Jeanmaire avait souligné de 

manière remarquable la place de l'Afrique dans l'éclairage des faits de civilisations 

anciennes: 

" continent africain offre un champ d'observation d'un intérêt particulier pour 

['étude des formes civilisations disparues ailleurs. L'Afrique noire en particulier. 

1 Cf 1'-,1ichcl Wmonolr « slnlClures paralli:ks liés jeunes gens Cil Afrique Noire d dans la tradition grecqUé i) in ~='-'~~'-"-= 
Monde rvkditcrranéen p 237-254 
2 J. Leclan! În ,~exikon der Aegvptologie 1. 1. Wiesbaden. 1972 col. 86-94. 
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relativement isolée par un ensemble de circonstances géographiques et qui a, en partie, 

échappé aux transfomwtions qui ont altéré ailleurs d'anciens faciés de civilisation, a 

conserué avec une netteté remarquable, les marques d'anciennes f( trangressions )) 

cultureTles qui font de plusieurs de .<:::es civilisations actuelles les remarquables témoins 

(s.p.n) d'état de choses rendus méconnaissables ou altérés ailleurs dès une 

antiquité plus ou moins haute )J1 

Faut-il dès lors parler d'influences ou de parallélismes. Mais peut-on 

r'ontinuer de réfléchir en termes de parallélisme quand des mythes évoquent lcs 

figures de M(~déc maglclcnne noire de Colchide cl de Sesostris le l'aon 

conqu(~ran l de la Colchide? 

La piste est très intéressante, celle consistant à faire le parallèle entre civilisations 

africaines. amérindiennes, ou asiatiques traditionnelles, et civilisations européennes rie 

l'Antiquité Il est également utile s'interroger sur les similitudes dans les "folklores" 

actuels. Nous sommes d'avis qu'il y a plus que des simples coù1cidences entn: les 

célébrations du nouvel an traditionnel (le Hallowen) aux USA et le " taajaboon » \volof; 

même si dans les deux cas le syncrétisme, celto-chrétien pour le premier et sahélo

islômlque pour le second, est perceptible, il est frappant que jusqu'oux détails des 

chants des enfants, les thèmes véhiculés par les choeurs présentent des similitudes. Le 

contact entre immigrants d'origine européenne et africaine sur le nouveau con llncl1l n~: 

peut pas tout expliquer. Il faut bien admettre qu'il existe un pan de l'histoire de 

l'humanité qui nous échappe. Une de nos ambitions est d'apporter un peu plus 

de lumière sur ces questions; f; puisque le continent africain est un des rares 

qui offre une continuité indiscutable, les leçons qu'il offre appartiennent au 

patrimoine commun de l'humanIté, comme l'a bien souligné Scott Mac Eachern : 

"There are a number of reasons for an ethno archaelogical concem with the 

African continent, reasons that appear fairly straightfonuard at first glance but that 

are ill fact bound up in the assumptions of Euroarnericain researchers. In the first 

place, Africa until a short period while ago was home to a great vW1ety oI 
:::ommzUlzties pursuing what seemed to anthropologist to be traditionnal lifeways. 

No other continent has accomodated the number and variety of hunter

gatherer adaptations that have .J.ve existed in Africa over the last century) from 

the Kalahari Desert to the Central Africa min forest to the highland, savannas, and 

lalce shores of the Rift Valley in East Africa ... In additioll, the role that Africa has 

played in the birth of human kind of hominids in general, and of our speczes in 

1 Henri Jeanmaire. Couroi et Courètes, réédition, New York, Arno Press, 1975, p.164. 
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particular, has encouraged researchers to undertake vanous fonns of palaeo 

an:: tropological investigation that full close to the boundary there. Africa has thus 

been. and remains, a productive environment for the blending of archeological and 

anthropological approaches to the human pasf' 1. 

Ce va et vient entre traditions de l'Antiquité VOIre de la Préhistoire, et 

traditions orales modernes nous permet de faire la systèmatisation suivante. Les 

sources internes, africaines, qL' dIes soient le fait d'Africains autochtones ou 

d'adoption, occupent une place importante, mais jtlsqu'à présent sous estimée 

parmi les documents à prendre en considèration pour l'Antiquité africame: ~1 

notre avis les informations tirées des sources antiques peuvent permettre de !~lÎre 

progresser les connaissances sur l'histoire du continent, à condition qu'elles 

soient articulées aux traditions orales africaines. 

Des Carthaginois et des Sahéliens ont fourni des clignotants qui permettent 

la transition avec le Moyen Age, ce qui permet de concevoir les grands empires 

que furent le Ghana et la Mali comme le produit d\me longue maturation. Le 

niveau actuel du traitement des sources méroïtiques et a..xoumites n'offre pas uce 

couverture aussi grande que les sources égyptiennes, grecques et latines pour la 

connaissance des quatre points cardinaux du continent; mais l'exploitation 

d'autres sciences auxiliaires permet d'avoir des indications sur le dynamisme 

,-,ociétés africaines antiques et sur la connaIssance de certaines parties non 

couvertes par les sources écrites. 

Les sources externes gréco-latines non seulement complétent de manière 

extensive nos informations, mais en plus elles donnent une idée de l'enjeu que 

constituaient les différentes pan ;"s méditerranéennes, nilotiques, érythréennes et 

atlantiques. L'échange dialectique entre ces types de sources pourrait apporter 

des éclairages jusqu'ici insuffisamment pris en considération, aussi bien pour 

leur articulation a la Préhistoire que pour la transition vers les « Âges obscurs ", 

le {( Moyen Age » et les temps modernes. Il est possible que dans le futur, 

l'archéologie et d'autres sources littéraires mésopotamiennes, perses, indiennes, 

rhinoises ou améridiennes apportent de nouvelles informations. 

Les sources littéraires, qu'elles soient orales ou écrites ont des limites; il 

est vrai qu'il y a une déperdition de la pensée à l'action, il est également vrai que 

la réalité peut être en avance sur ce qui est pensé, souhaité, voulu, compris et 

1 SCOt[ rvlac I~archcrn. "The developmcnt or cthno archaeology in sub Saharian in J()ornjllJlLWorld Prchistory vol 10. llllmbcr 3. 
p 244. Nl'\\- Y ork I.olldon. - Scptcmbre 1991'.. 
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noté par des êtres humains, Ertre ce qui été rapporté et ce qui a été réellement 

accompli, il Y a également un fossé, Entre ce qui a été fait et ce qu'on a retenir 

et transmettre existe également tout un monde, Quelle différence encore enue cc 

qu'0n a vu et ce qui est « réel » ? Enfin entre ce qu'on a voulu ou pu dire ou taire 

(pour des raisons religieuses ou de décence ou de déontologie ou d'ethique, 

attitudes qu'Hérodote adopte assez souvent) et ce qu'on a connu, existe un fossé 

qUi pnve le chercheur d'informations capitales, Comme l'a bien souligné y, 

Janvier, entre tout le monde atteint et le monde connu, il y a malgré tout une 

différence l , Il faut donc avoir à l'esprit que des connaissances, des messages, 

voire des cartes, ont dû nous écr:dpper2 • 

Notre méthodologie ne permet pas seulement la confrontation des sources 

écrites externes (mésopotamiennes hébraïques, perses, grecques, romaines) el 

internes (égyptiennes, carthaginoises, méroïtiques, ax.oumites), elle a pernlls 

également de noter un dialogue entre traditions écrites ct orales d'Afrique el , 
d'ailleurs, Mieux il y a un dialogue entre les sources externes grecques, 

phénici::..:nnes, perses, latines, entre sources profanes et religieuses, Le dialogue 

entre sources antiques et post antiques est plus complexe: et il est difficile de 

démêler l'apport africain et arabe dans l'étymologie du toponyme Guinée par 

exemple, Est-il lié à une réalité anthropologique ou toponymique? 

1 C Jam Îél in Omah Sv Anio, n° 1-2 .Iam. 1975p. 13 
2 Ivan Vilil Sertima rappelle quelques fails liés aux anciennes caltes perdues elles relations qu'elles permettent. « Joan "rings 

sOlllelhingjn!sh al1d persliasil'c 10 Ihe disclIssion ~ Ihe s/lIIlv (lilcieni J1lOjJS. Four Il/OpS are givell special (//le1II1O/l, IhlTe 
o(lrhich shm\' paris SOl/lh America /JejiJl'l' Ihe LUl'op('a/l « d/scon>I}'}) (tlte IlulII}·-king, Ihe l'il'i~f(e ïs, Ihe Merca/Or) al/il olle o( 

XOr/1i and Solllh .,III1"rico (Ihe Hadji ,·Ihll/I''' II/av j':, ,l'cars il/ \l'luch /hese 11/(//1;; lrere discovered or redn/ll'II (lcilliIl/y fJOstdut!! tlll' 

so-called " dISC(}\'ClT 1) IJIII Ihe}' could 1/01 possiblr dure he<'!1 drUlfll III 11101 lilIIe \1'ilhoul reCOl/rse 10 allcielll 11/01'.1, ïbel' eilher 

ml·oh'e "m)ll'll'tlge o(lerrilOiT lIiell /llIkl101r1l or <Ir!' 100 acc/lrule 10 hOl·c hecn drowll h,1' Ihe Greek or Ihe NeIlUlSSilIICt' 
explorers, Gree/; mupl1lakers like Eraloslhenes (lnd l'lolell/1' could Ilol !Jal'e bel' Il respollsib/e jùr secliollS o/Ihese eurh' 111111).\ silice 

Iher!' is !If) hilll 0/ "ll11erica, Nordi and SOll/h, 011 Il /rorld MUI)S )} made '0)1 liIe C;reeks, As for lIic 10/1'1' FllropeUlI 01 
.III/eriell (15'" 1 t" CCI!lllrv) Il il lms 1101 ollll' impossible jol' iI,elll lujlnd longi/ude, « Joan Covev poil1ls 0111, Il 11/('.1' a/sI) Iw" greui 
dillicnlll' /<llIs/;'l'l'illg Iheir geoRraphicul AI/(J1I'/edge 10 1II11/'S" Olle 11Ill1dred ondjÎfiy l'l'ors {lfter Co/ulIlhus, il H'US sliil h<,I"'!"ct! II/(/I 
« 1101 (JI/h' is lonRi/udf:' IIl1disc(}\'('red, hl//. IIlldiS(,Ol'cruh!e )1, l'he f/omy-king /11<111 (redrll1l'1I ji'OIlI eulier lill/IlS <l1'Ui/aNe !>e Il 1é'",1 

/5(]2~/5()./ ) shOl!'.\' 1"" cOilsl orAlller/ca Il also shol1',\' dClililed coasllilles o{Afi-icollnd precisely c!wrled sources of/IlL' "i1L'. Tins 
('ou!d 1Ii1/ silllple be an III)da/ed cOlllpos/le o{oncielll alld lIIedicl'alll/Ops, "This lIIujJping o{lhe Ni/l'. oIlhe c(Jusl of ,·/lIILU. tll/d o! 
paris o/ellln'rictl ll'OS cOlI/pleled ill Ollcielll/imes bv people 11'110 cOllld lI/eaSllre longilllll" 1I'ilh grealllL'CIICULT The longiillrlc ht'llfL'CIi 

(/11.1' SOIl/h Alllericu 1.1' oj/br ollh' 2 " Onh' Ihe Piri Re 'is more uccllrale. This II/Op i.l'feulured in ml' hou/( (1)lu/e YJi. /! 
is Ihe 11/0.1'1 oSlollisl!ing docl/Il/elll la (,01llL' 0/11 ollhL' ollcienill'orid o/Ihe 11I'enly IIWpS oIl1'hich il is COlllfJosed.(ll'e SIlI'1'II'ols 
.!rolll l/ie stlcked lihrtllT oI Ale:wndrio in LgJpl, TllOse are Olles, II/S. ('Ol'Cl' tn/tiOlls 1/.1', Ihal deol ll'ilh Soul! lIlId SOIll!1 ,IIII,"'/[,{ 

/l/illlwRh Iher!! ore errors in Ihis IIWjl due 10 lise o/dtfl;'rell/ gr}j;1.:i bv di[fI:!rel1ll11ajJllwker.l' over 0 IOllg period o(tillle, "Iii,' lirigllwl 
lIIapllwker/olllld Ihe correci l'ela/ive longiwde ([cross A/i-ico and across Ihe Allal/lic, 011 Ihe WOl'ji'OII1 Ihe lIIerii/mll 01 ..Ile.wlldrto 

rEgy/ ) 10 Hro::il H, The delails oISolllil America ill/llis 1II0p I1Il1sl rank amol1g Ihe hordesl eric/enee avoi/ahl" i1111111' dise/J'lIlIe 1l1!l/(' 
l'isil oIolleiel/1 Ohl IVar/d peoples 10 SaillI! America" (Scrtima, ~Jrica,IlEI.escllCt: in Early /\merica. p.12). 
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Lewicki l pense que le terme berbère agnau, signifiant nègre, a donné 

l'arabe Jinawa ou Ginawa pour aboutir au toponyme « =-:==.:::. li. A notre avis il 

serait bon d'interroger tous les parlers dits « berbères n. En Zarma « » signifie 

« suivre n , le wolof qui n'est pas considéré comme berbère, mais qui partage avec 

certaines langues dites berbères des termes communs (<< muus li, le chat par 

exe}TIple), indique que « n signifie derrière. Ne faut-il pas commencer par 

les indications géographiques? wolof de la région du Fleuve Sénégal indique 

toujours le nord par le terme ou Gànnaar (avec la présence du r)2,ce qui 

invite à une recherche approfondie. 

A notre avis une metlleure prise en compte des éclairages linguistiques 

permet de mieux mesurer l'apport de l'Afrique à l'universel. C'est ainsi que 

J.Fergusson, dans beaucoup 0e domaines a mis en relief l'importance des 

recherches réalisées à la fin des années 60 par les chercheurs français en matière 

d'agriculture africaine et surtout en matière de production de céréales, de 

tubercules, fruits etc. 

"The French experts have donc some important work recently on food crops. 

According to their researches the earliest indications of cultivation in West Africa 

date from about 1500 BC in the area of cultivation in West Africa date from about 

1500 BC in the area of the inland Niger delta in the French Sudan. There was a 

secondary centre in the Casamance basin. The crops was floodland rice. Later, 

upland rice and fonio spread on the rainlands of the Sudan and other cultures 

developed. Later still came a southward spead and the development of yam 

cultivation probably in the savanna zone Just north of the Nigerian forest. 

Indigeneous crops include : among cereals - several varieties of guinea com and 

bulrush millet, fonio, and West African rice, as well as a high localized cultivatioll of 

'Founi kouli ', among root crops several varieties of yam, Tumuku 1 an 'Rizga', and a 

nwnber of other crops inclunding various varieties of black beniseed or sesame, 

cowpea, earthpea. earthlentil, yam-bean, okra, calabash and possibly indigo, some 

1 Lc\\id,L ~Idbic cX".:rnal source;iJ1H' the hiSl~)llJlLi\rrLca IOlhe~()l!lI1QLSah<lr;1. 1974. )1.97 
:' Cc qUI scmble donl~r raison ù Cheikh Anla sur !cs relations éventuelles avec le tCll1lé Canarii des t":XtèS !,-réco latins. bléll qu·un..: 
autre int..:rlér..:ncc puisse expliquér la présencc du r . cn èlTèt le termè Na"r existe ct il évoquè lès « Maures » dè la région Nord. lcrme 
qui aurait un li<.:n an:..: !i1J\!L lé « leu l). Quand on sai! le lieu qu'il y a entre la dislocation de l'Empire du Ghana. la dipersion de~ 
peuples sén':gamhiens ct la geste almonl\ide on comprend aisément que l'hésitation soit permise entre la démarche toponymique ct 
anthropologique. Mais il èsl encore int~rcssanl de noler que les Wolofde Saint-Louis utilise k terme « loodo» pOlir indiquer la parlie 
l'ord de l'Ile ct « fuill doO!~» la parliè Sud.Ce m<?ll1è « sud» dans une perSpèClil'c plus larg..: est dit « Saaluill. ». Alors qu,lI1d on s;lÎl 

que k « le Saalul11 l) cl Il: « l3al\'ol » constiluent les principaux lieux de cohabilation entrer Sereer <.:t WQ.[Ql~ on comprend hic'Il 
que dans le syslème cj'ori<.:nlation des peuples il y'a des rèpères fixes et des rcpèrès cllangennls. 
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peppers, melons and other beans There was no indication of water control 

irrigation, and it is relatiuely certain that there was no animal ploughing"] 

Les développements de l'agriculture bien qu'incontestables en Afrique 

subsaharienne semblent donc être en retard, comparés à celle de l'Egypte 

;;haraonique. Des échanges entre l'Afrique du Nord (en particulier l'Egypte) et le 

reste du continent semblent av"ür existé dans l'Antiquité ou peut-être avanL). 

Fergusson accepte cette éventualité1 . Existe-il une relation entre la dénomination 

égyptienne du sorgh9' et le des Jukun, le des Mum , le s 

Katab, et le .-r.(.~.,)( ........ grec (Hérodote II, 36) '2 C.l(, Meek signale le it en 

n'écartant pas une ressemblance fortuite 3 . Est-il possible de déterminer si les 

populations sahariennes et nilotiques, qui ont actives dans l'émergence de 

civilisation égyptienne, sont venues aux bords du Nil avec toute une culture 

agricole élaborée ailleurs, plus au sud, ou à l'ouest, ou à l'est? La même question 

n'est-elle pas valable pour ce qui est des métaux? En tout cas pour le cuivre, 

l'archéologie a déjà fO"L:rni èes éléments d'i:lfcrmaticns indiquant qu'au moins cr; 

1360 + 100 BC existait un centre de métallurgie dans la vallée de Sekkiret au 

Nord de la région de Tigidala4 . Que le cuivre soit tardif dans la moyenne du 

Sér~égal et qu'il eût méme précédé par le ferS semble renforcer les thèses 

migratoires du Niger vers le Sénégal. La métallurgie du fer s'était également 

développée au Niger au moins dans deux centres entre le VIIème siècle avant 

Jésus-Christ et le Ième siècle avant notre ère au piemont de la falaise de Tigidit, 

au sud d'Agadès, et au sud-est de la même ville, sur le massif de Termit ; des 

sites aussi ou même plus anciens (entre le VlIIème siècle et le lèn: siècle avant 

notre ère) sont signalés dans l'espace de la culture de Nok6 . Au débat sur l'origine 

interne ou exterieure du fer, débat auquel C.A.Diop a beaucoup contribué, se 

superpose un autre, à savoir le sens de la diffusion de cette technologie ou des 

technologies du fer en Afrique. Denis Williams a tenté, par une démarche 

pr06ressive et combinatoire, de distinguer l'usage du fer metéorite ct du fer forgé' 

depuis l'Egypte pharaonique jusqu'à l'époque contemporaine, réussissant ainsi à 

l .1 Férgu"on. op. éit.. p 17-1 R. 
2.1 ibi,L p. 17 
; CK. [\'1<.:<:1-:. ill~. p.6. 
4 Djibo IlalllZlni. Lé Sl!ltanilllouaréu de l'AVilI: p. 1 () 

5 cr Hall1ady 13oCOlll1l. "archéologie el histOire au Sénégal" in J 993. p. 3.\. 
() Voir Alexis B.A. Adandé. « La métallurgie traditionnelle du fer en Afrique occidentale», in Paulin J. HOllntolldji. 
savoirs endogènes, .. Paris Karthala, 1994, pp. 57-71. 
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fou:'nir des pistes intéressantes sur l'articulation des faits dans l'espace africain 

(égyptien, maghrébin, sahélien .:wec le rôle central de Méroé) et dans l'espace 

méditerranéen, et proche oriental (relation avec l'Assyrie, la Grèce, l'ILalie, 

l'Espagne, etc.). Sa conclusion est assez nuancée. 

"Asswning that these furnaces of Mediterranean and classical antiquity 

serued as prototypes for the development of Africcm fOrlnS, in no case do we 

possess evidence of an agent to uihom the introduction of such prototypes can be 

r:redited. From the material data, however, it seems likely that two strewns of 

influence from antique metallurgy met in the Western Sudan at periodes not vastly 

remote from each other) one froue ancient Meroe and the other frorn North Africa 

probably as a result of Roman settlement there. The stream of influence suggestcd 

the lower Niger would have affected the Westem Sudan and West Africa some 

considerable time later perhaps after the Arab conquest of Spain in A.D. 7 Ir l . 

L'origine du fer en Afrique de l'Ouest a fait l'objet d'un traitement encore 

plus interne par Michael F. Doran qui a insisté sur les relations entre Carthage et 

les régions d'Afrique occidentale - Son hypothèse penche plus vers Carthage que 

Meroe « While either Meroe or Carthage could have diffused ironon smelting ideas 

to West Africa) at present Carthage appears to be the more likely donors. There is 

no sign that lVIéroé made any impact l.uest of the Nile) while Carthage is noted 

repeatedly in the ancient literature as having had maritùne contacts with the 

coestal Negroes"2. 

Elisée Coulibaly et Valérie Chieze ont insisté sur la spécificité africaine, 

continent où « pour la réduction directe du minerai depuis plus de deux millénaires 

et demi et sans solution de continuité, jusqu là l'époque coloniale récente, la 

métallurgie «lourde» du fer a été pratiquée en de nombreux secteurs ... assurant 

les besoins des sociétés, fournissant parfois un appui au pouvoir »1. 

Le retard relatif du cuivre ;Jar rapport au fer decelé au Sénégal est valable 

pour d'autres endroits du Sahel, comme l'ont montré Lawrence Garenne-Marot et 

Loïc Hurte14 . Louise Marie Diop Ma~s fait le point sur la question du fer en 

Afrique : « La technique révélée par les vestiges des fourneaux et soufflets est 

difi3rente de celle qui était pratiquéè en Egypte. Sauf à trouver sur des sites non 

1 Denis \\';Iliams "i\fric<1n Iron and the classical \\'orlcl" in 
~~,~~~="=~,=c.~,~· 

1 l\'liehacl F. Doran "the maritimc provcniencc of Iron tcchnology in West i\frica" in 9 (1 '177) , pp. X'1-9X, 
3 E, Coulihaly et Valeric Chieze "Historie du fer" in Valléc:;Ql!Nigef. p. 334-3~3 
4 LG. Marrot Cil collaboration avec Loïc Hurtcl {( le cuivn: : approche méthodolog.ique de la métallurgie du cuivre dans Ics vallées du 
Nig.er ct au sud du Sahara » in VaUéesdu Niger. pp. 320-33. 
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encore explorés) ou en profondeur) des vestiges plus anciens de la métallu.rgie du 

fer en Nubie) dans l'état actuel des recherches, Méroé ne peut plus être comme un 

centre possible de diffusion du fer à travers ['Afrique, puisqu'en Afrique occidentale 

et en Afrique orientale interlacustre, la présence du fer est attestée entre le 13e et le 

15e siècle BC, soit six à sept cent:::. ans avant qu'elle ne le soit en Nubie) sans même 

évoquer les sites de Nok) de Ndalane et les dates les plus anciennes du rnassif de 

Tennit (3e millénaire BC). En fait, chaque région a des types particuliers de 

foumeaux et de soufflets ... Cependant, dans les premiers siècles de notre ère, ceux 

de Ivléroé sont, selon R. F. Tylecote (London)) apparentés aux fourneaux romains. 

Mais. lors d'une récente soutenance de thèse consacrée à des foumeaux 

::entrofricains, il a été observé que les forgerons fondeurs modifiaient leurs fours el 

leurs procédés selon les nécessités et les circonstances (qualité et nature du 

minerai) usage auquel la matière à sortir du fourneau est destinée .. . ). Dans ces 

conditions, il paraît difficile d'étaùlir une typologie serrée des fourneaux) parentés 

et différences changent alors de signification. 

Nous ne savortS toujours pas où la métallurgie du fer a débuté en Afrique. 

Mais sa technique a pu se répandre de proche en proche) sans déplacem.ent massif 

de peuples » (Afrique Noir~, démographie, sol et histoir<,:, pp. 63-64). 

L'auteur fait bien du reste l'articulation entre technologie du fer el 

problèmes démographiques: {( la présence même de cette industrie du fer qui se 

riéveloppe) en Afrique subsaharienne, parallèlement à celle de la pierre et des 

autres métaux (cuivre) or, étain. bronze .. .) implique une population relativement 

nombreuse» (ibidem, p. 64). Ainsi donc l'évaluation de la densité du peuplement 

africain souvent vue à la baisse est à corriger. Louise Marie Diop trouve 

déraisonnable la fourchette entre 8,5 et 30 millions pour la population totale de 

l'Afrique Noire au début de l'ère chrétienne, alors que {( la seule Nubie méroïtique 

a peut être dépassé à elle seule le chiffre de 8,5 millions ! L'importance des 

édifiees, des eentres urbains, des inscriptions, de la production artisanale etc. 

dans le Soudan nilotique, implique une population totale analogue à celle de 

l'Egypte ancienne, seulement moins rassemblée, moins dense, du [ait que les 

plaines alluviales sont plus largc0, les régions voisines habitables, et la superficie 

totale plus élevée n. (ibidp. 36). Si on ajoute à ces projections sur l'Afrique dite 

Noire, celles qui concernent le Maghreb antique et la Libye, on peut estimer que 

l'Af~'ique dans l'Antiquité était loin d'être un continent sous peuplé, 
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La question de l'exploitation autochtone de l'or semble plus facile à 

maîtriser; son attestation en Egypte remonte à l'Ancien Empire et son évocation 

;:;ur les cotes ouest africaines se retrouve dans les textes de la période 

classique (Hérodote). Il est à ce niveau également possible de mettre en relation le 

mythe égyptien des pygmées en relation avec l'or et le mythe wolof ouest-africain 

du lutin kUl,ls qui a la manne d'or .:.:k:..::.ë.::.::ll:..::.u~-=-,-,-=-=-=..:::..:...L 

Toutefois Claude Cahen est d'avis que même SI les témoionaues b b 

carthaginois sont à prendre en msidération, il faut attendre le milieu du 

de notre ère pour voir l'or soudanais jouer un role monétaire au Maghreb 

occidental et en Espagne... Pour ce qui est de l'or soudanais en Orient, les 

reeherches sont eneore embryonnaires ... »1. J. Devisse2 n'a pas manqué de 

rappeler l'ensemble de la faune qui aecompagne l'or: serpents du Ghana, fourmis 

!=Séantes d'Ethiopie, abeilles de Cote d'Ivoire et du Burkina ete. 11 fait l'articulation 

entre sources égyptiennes, phénieo-grecques (Hérodote), romano-byzantines 

(Cosmas), les sources arabes, les traditions orales africaines, les sources 

arcnéologiques (l'or du Zimbabwé). En plus des espaces traditionnels (Nubie), 

Ethiopie atlantique, occidentale c'est-à-dire sahélienne, les recherches donnent 

des indices sur les vallées du N' 

Sur la base des sources littéraires et auxiliaires, il est permis d'affirmer que 
les relations économiques entre les Africains et leurs interloeuteurs, surtout 
européens et asiatiques, ont été intenses, et elles ne sont pas limitées à des 
contacts entre Méditerranéens du Nord et dû Sud; les populations de l'intérieur 
ont du être assez actives dans les échanges. J. Fergusson envisage, sur la base 
des fouilles italiennes, que exportations romaines en direction du pays 
garamante aient pu concerner même des lampes, de la poterie, de la verroterie, 
des couteaux en obsidienne4 • Les axes de communications ont pu partir du 
Maroc, de l'Algérie, de la Tunisie, de la Libye ou d'Egypte. 

J. Desanges signale que eertaines formes de ce commerce ont pu se 
dé\',;lopper avant l'Antiquité. En effet (( à partir du second millénaire ivoires et 
oeufs d'autruche sont exportés d'Afrique en Espagne cependant que les vases 
campaniformes d'ongine ibérique apparaissent dans les régions de Ceuta et de Tetouan . 
vers 1500, on constate dans l'Ouest de l'Afrique mineure, la présence de pointes de 
flèche en cuivre ou en bronze importées sans doute par chasseurs ibériques ,,:1. 

\ C Callell. {( L'O!' du Soudan avallt \es Almoravides» : Mythc ou réalité. in i'y1clalH!cs Ma[I!lL.·Paris. l'Ilarl1lattan. 19~ 1 
pp. 539·:''+:'. 
ê J. Devissc. "L'or" in pp. 344-357. 
, Voir la note de: lM. Regnoliit ct les annotations de R. Vernet accompagnant l'article de J. Devisse, in Yilll0es du Ni!.ècl 
p.356. 
J J. Fergussoll. p.17. 

l Dcsilnges. « sur quelques rapports topo .. ~ .iiques entre l'Iberie ct l'Afrique mineure dans l'Antiquité» =~,~ .... = 

toponymie antique. Actes du Colloque de Strasbourg 1975, Travaux du Centre de Recherche sur la Procht:, Orient et la 
Greee Anliqucno4. 
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Ces données permettent de revenIr sur les sources de Strabon (Strabon l , 

2, 26) concernant les mouvements de populations éthiopiennes en Afrique du 

Nord. S'il est donc une piste .lr laquelle les textes antiques et les données 

archéologiques convergent, c'est bien le fait migratoire. 

1-8 - MIGRATIONS AFRICAINES 

Plusieurs démarches sont possibles en matière de recherche sur 

migrations africaines. Babacar SalI s'est appesanti sur l'apport de l'Ethiopie et de 

la Libye à l'élaboration de la civilisation pharaonique J, à partir des sources 

littéraires, des documents archéologiques et des données paléoclimatologiques. 

Aboubacry Moussa Lam, apres avoir confronté les thèses sahariennes ct 

nilotiques et après aVOIr exploité des faits mythologiques, matèriels et 

linguistiques, conclut en faisant la part des choses. 

" Le Sahara préhistorique a été incontestablement une étape importante dans 

i'élnboration de ['unité culturelle de l'Afrique Jean Leclant et Paul HuC/rd l'ont 

démontré... Mais ces faits, quels que soient leur poids et leur pertinence, 

n'autorisent absolument pas à affirmer que toute l'unité culturelle de l'Afrique s'est 

élaborée dans le grand Sahara. En effet tous les acquis les plus récents de 10 

civilisation : agriculture, royauté sacrée, religion renvoient incontestablement à la vallée 

du Nil ,,2. 

La conclusion d'A Moussa Lam est une contribution à l'approfondissemen l 

des thèses que Cheikh Anta Diop avait formulées à différentes étapes de sa 

réflexion3 . Cheikh Anta Diop, dans sa contribution au colloque de Paris sur les 

ethnonymes et les toponymes, résume, en les enrichissant, ses arguments 

linguistiques et toponymiques. Il renouvelle sa proposition pour un recours à la 

télédétection, la photographie aérienne, pour approfondir la réflexion. Il dégage 

les grands axes à partir du Soudan et de l'Ouganda en indiquant le nord-ouest, 
'" en suivant le corridor délimité ;Œ le 10ème et le 12 ème parallèle nord, pui.,? sud-

ouest en suivant le fleuve Zaïre, en remontant vers le Cameroun et le Nigeria; 

ainsi une partie des populations du Bénin et de la Côte d'Ivoire, arrivées un peu 

1 Babacar Sail, - L'app()rt de l'Ethiopic ctde la Libve il l'élabQratiol1 de lacivilisation pharaonique thèse de dllCtoral 
d'Etal. Université de Dakar 1991 1992. Publiée sous le titre Racines Ethiopiennes de l'El!vpte ancienne. Paris. Khepera. 
l' Harmanan, 1999. 
2 Aboubacry Moussa Lam, - Le Sahara ou la Vallée du Nil? Dakar, IFAN Khepera 1994, p.99. 
, cf. C.A Diop, Afrique Noire précololliale : Paris, Présence Africaine 1960 ; identification du berceau nilotique du 
peuple sénégalais. BIFAN, série B T. XXXV n04, 1973 pp. 769-792. 
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plus tôt, va subir la poussée des nouveaux migrants, ee qui provoque un second 

grand mouvement sur les côtes ouest africaines. (cf Vol III, ill"-lstrations, série n° 

IV). 

Pour Cheikh Anta ces migrations sont « relativement récentes n. Il a formulé 

des pistes pour vérifier ses hypothèses (télédetection) et avait inspiré un projet de 

mission sur le terrain (d'ouest v('rs l'est). Malheureusement sa disparition brutale 

n'a pas permis la réalisation de ce projet toujours pertinent. (cf Annexe II in vol 

lIl) . 

Si on ct l'espnt qu'il situe le début de la régression des peuples d'Afrique 

Noire à partir de l'invasion perse conduite par Cambyse, l'occupation romaine 

accélérant le processus (cf Civilisation ou Barbarie, p, 273), alors il est permis de 

se demander si, dans sa pensée, ce grand mouvement migratoire ne s'est pas 

accéléré à partir du Vlème siècle avant Jésus-Christ. Les traditions uralc::; 

recueillies par Yoro Dyâo au XIXème siècle et publiées par Delafosse, ct dom 

l'intérét avait été perçu par GOSL,; nski et Gaden, ont été exploitées par Abou bacry 

MOUSSé' Lam, ce qui a permis de rekver des termes qui rappellent l'Egypte lagidc 

et surtout persel. 

Cette tradition rapportée par Yora Dyâo permet de renforcer la piste d'une datation 

du grand mouvement migratoire, qu'on pourrait même faire remonter au VII (ml sieck 

avant notre ère, en intégrant les données fournies par Hérodote sur les déserteurs 

Aut ,moles partis en très grand nombre. Il faut signaler que le texte de Yoro Diaw remet 

en piste la voie maghrébine, que notre collègue A. Moussa Lam ne pouvait ignorer, que ce 

soit sous forme de sentier algérien ou marocain2 • Cette piste maghrébine, surtout à partir 

de la Libye, a retenu l'attention T, Gostynski qui articule sources égyptologiques, 

données archéologiques, linguistiques, traditions sénégalaises et nigériennes3 . 

Gostynski avait bien articulé le terme égyptien Tehenou, endroit où se 

trouve le bois mort et le même terme wolof qu'on pourrait transcrire --,,-,-,--,,-=' ; il a 

proposé de considérer le recul, voire la disparition des forêts, en prenant en 

compte les données écologiques, environnementales dans la région de Tehenou, 

en Libye, au cours de la seconde moitié du Ile millénaire, et les données de 

l'ar-:hropologie physique (longue taille des Nilotiques et des Lébou du Sénégal 

actuel). Il est d'avis que dès la deuxième moitié du 1er millénaire avant notre ère, 

les Lébou noirs n'étaient plus dans les confins du Delta du Nil, ni dans la 

1 Lam. 1994. p 60 sq. 
2 ibig. p.72-73. 

89 



Marmarique, ni dans la Cyréna}(!ue, Sinon Hérodote les aurait mentionnés à son 

aVIS. 

Il situe donc le moment de la grande migration en relation avec les 

invasions assyriennes puis perses en Egypte. Le Fezzan aurait constitué, dans 

son schéma, une halte; il prête attention à la voie des oasis, et n'a pas manqué 

de relever d'autres traditions africaines, sonrhaï par exemple, qui évoquent une 

origine libyenne (op cit p. 228 note 5), et il a conclu son article ]Jcl]- des 

considéra.tions sur l'unité linguistique et culturelle entre Léboll et Wolof, 

auraient constitué un même peuple. Il a même relevé la persistance de certaines 

caractéristiques socio professionnelles comme la pêche. On peut regretter qu'il 

n'ait pas prêté attention aux liens entre Lébu et Sereer, liens qUl sont également 

évidents et plus complexes. La complexité du problème n'a pas échappé à Ch 

A. ~iop qui a une formule eneore beaucoup plus nuancée dans Civilisation et 

Barbarie. 

1( n y a ...... à une époque relativement récente, une migration d'est en ouest 

depuis le Hout-Nil, qui est venue se superposer dans la région ouest africaine. 

soudcmo sénégalaise, à une migration nord-sud plus ancienne et dont les premières 

vagues s'ébranlèrent vers 7000 ,," Je, avec le début du dessèchement du Sahara, 

et dont les denIières, à l'époque protohistorique, poun-aient étre constituées par les 

proto-Wangaras de langue mandé ; alors que les tribus venant de l'est 

apporteraient les langues néo-bantoues })2. En effet même si la piste égyptologique 

est féconde, la piste carthago-phénicienne ne manque pas d'intérêt et C.Anta 

n'ip"1ore pas certaines traditions orales liées à cette dernière. 

Evoquant les retations éventuelles entre Carthage et le reste de l'Afrique 

occidentale, il fait la remarque suivante : {( On raconte que Barka était frère de 

Ndiadjan NDIA YE et que sa mère Farimata Sail, fille du Lam Toro, était de la race 

peule des Belianke. C'est de son nom Barka que serait venu le mot Barka ou Barak 

qui désigne le roi du Walo, région de l'estuaire du fleuve Sénégal, que les 

Carthaginois au'raient remonté (d'après l'intelprétation très controversée de certains 

documents historiques romains) jusqu'au Bambouk, aux confins du Kaarta : il y a dans ce 

iécit une constellation de noms carthaginois qui ne seraient peut-ètre pas le fait du 

hasar'd; mais seules des fouilles dûment menées tout le long du fleuve Sénégal jusqu'au 

pays de Kaarta pourraient un jour confirmer cette hypothèse, avec la découverte d'objets 

'T. GOSI\ n'Ki ({ Sur l'histoire 3ndennc dèS Lchous du Cap-Verl. » in !:ill.'AN. T XXXVIII. série B n02. 1976. 

" C i\ Il'! a ni 0 p. Ci,Yili sa li()JlQ\,LD~~l2illis p. 2 3 4. 
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puniques caractéristiques. En effet, Barka n'est pas une racine arabe, mais carth.a.ginoise 

et désigne la royauté là où Carthaginois auraient débarqué, s'ils étaient jamais venus 

!.lU Sénégal. Belianke est un terme composé qui se décompose de la façon suivante en peul 

ou même en soninké : Bel + nke les hommes de Bel ou Bal (dieu punique) ; et nous 

savons que Bal est aujourd'hui encore un nom propre des Toucouleurs, l'ethnie qui 

vit dans ladite région du fleuve. Kaarta est pratiquement le renne meme 

qu'utilisaient les Carthaginois pour désigner leur ville, que les Romains appelaient 

Carthago Carthage. D'après le texte controversé du péri.ple de Hannon, les 

Carthaginois auraient déposé une colonie (60 personnes ou 30 couples) à l'île de 

Cen1é, qui serait une bande de terre près de l'estuaire du fleuve Sénégal. Le tenne 

Belian/ce, ronné sur le même modèle que Soninké, IHalin ke, etc. est nécessairemell 

anténeur à l'islam et remonterait au Vl eme siècle avant notre ère au tenne où le 

r;ulte de Baal étaient encore en . :lLeUr ».1 

Les tenants des thèses minimalistes n'ont pas tenu compte de cette réalite 

s'ils l'avaient fait, cela leur aurait permis de comprendre qu'il n'y a pas de 

contradiction entre le fait de retrouver les mêmes toponymes ou hydronymes à la 

fois dans les univers maghrébin, saharien, sahélien et méréotique; nous 

rappelons que C. Anta Diop avait déjà évoqué dans ses travaux les relations entre 

le Kao Kao de la Haute Egypte et la survivance du toponyme, transformé en 

ethncnyme (les habitants des zones élevées) dans les vallées du Niger et du Sénégal l , le 

même exercice est valable pour le terme Tund (plaine, ou plateau), ou 

(puits), sans oublier l'hydronyme Niger. J. A Ilewbare a bien montré la place 

centrale que le couloir nigéro tcqadien a occupé dans ces migrations en direction 

de l'Ouest africain3 , il a montré les liens que les entités de cette région ont avec 

les grands pôles que furent l'Egypte et le Soudan anciens. 

A son avis les territoires des Irm, Gwrss et Trk des textes égyptiens sont 
attachés au Darfour, le nom de Kus serait encore attesté sous forme de Kash ou 
Kaj dans le nord du Kordofan, le nom des So serait lié à Shou (dieu solaire 
égyptien) etc. En conclusion il envisage l'existence de contacts commerciaux dans 
toute la région comprise entre le littoral atlantique et le port d'Adoulis (Masawa) 
sur la mer Rouge « la route principale tin versait surtout la zone soudanienne. On 
ne sait pas si des individus ont" PU l'audace d"effectuer la totalité du parcours d'est 

1 dC.t\uLI Diop" pour une m.'thouologie de 1'.'lude des migr<ltions des pcuples en Afrique subsaharicnlle ". in I\n"Jln° 4') 1')<)5 

1')')6 P I·i 
2 L'.'luck des lechniques de construction des puits serait tri:;; utik : les Sel\:er disent qu'il> ont trouI'.' de;; puiLS malluinqw.:s dans 
certaincs parties occidcntales du S.'négal. Les Touareg eu\ aussi onttrllUv.' des PUllS dans la ZOllé du ;\Iign cr Djih() 11<1111,1111. 1-; 

fulllilll1l.'l()~rc e cl .:J'A v lll:' pp. 1 23 - 1 24 
'll\ lk\hare, « Itypothi:ses de contacts cnlre la \'all.'e moyenne du Nil et la régioll du IkllVè ;\Iiger dans la Lib)e ancienne au cours 
des sept prcmiers sii:cles de l'ère chrétienne)) in Libva antiqua, Unesco. 1 IGA. Etud <::t doc. N°11 pp.193-20 1. 
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en ouest. En revanche il est clair que le commerce s'effectuait par 

l'intermédiaire de relais situés en divers points de l'Afrique »5. 

Aboubacry Lam malgré l'existence des témoignages archéologiques 

éclairants sur le néolithique et l'existence des textes éerits gréeo-Iatins 

évoquant les formations sociales assez organisées dans cette région, 

privilègie les chemins du Nil, migrations nilotiques, qu'il fonde 

essentiellement sur la linguistique. Ainsi --=-=-=== des Soninkés serait swnw 

égyptien, Assouan 1. Il a méme essayé d'évaluer la durée des migrations, 

comme celle des Soninké par exemple2 . La grande Eau évoquée dans les 

traditions ouest africains renverrait au Nil (ibidem p. 61). A notre avis cette 

dernière interprétation, de méme que le parallélisme entre les gouffres 

évoqués dans ces traditions et ceux du Nil ne seraient acceptables que si on 

n'éliminait d'abord les mémes paysages du Sénégal, et du Niger. Or pour ce 

qui est des sources du fleuve Sénégal on pourrait tout aussi bien penser aux 

montagnes et aux gouffres3 . 

Une poursuite de la réflexion devrait intégrer, en plus de l'approche 

mythique, bien illustrée par l'étude sur Thiamaba fournie par Kesteloot et son 

équipe, une comparaison des contes et fables depuis l'Egypte pharaonique. Alors il 

serait possible de mieux suivre les influences et les parallèles, en relation avec la 

littérature grecque par exemple (Esope) ou romaine (Apulée). C'est cette réalité des 

faits migratoires qui rend incongrue l'idée d'absence d'histoire des certaines régions 

africaines. On ne peut parler de civilisations qu'en relation avec des établissements 

humains identifiés. Cette focalisation sur certains grands foyers n'est pas 

seulement « idéologique» ou il cathartique H. 

Elle est aussi dictée par l'accumulation d'une masse critique de faits; elle donne 
aussi des indices sur les modifications de l'éco système africain. J. Devisse et 
Robert Vernet admettent que « l'isohyète 1000 mm qui se trouve, dans la deuxième 
moitiè du 20e siècle, entre 13° Nord (Bamako) et 10° Nord (plateau de Jos), a 
pu se trouver au ge millénaire av <-J.e vers 20° Nord, où s'épanouit alors 

.~ J;A IIevbare, 

1 A. Moussa Lam. les chemins du Nil, p. 59. 
2 L'auteur propose la fourchette de vingt cinq années comme durée de la migration des Soninké entre la vallée du 
Nil et le Sud mauritanien (op ci p. 173).-
3 Pour Je haut Bassin, le Bafing prend sa source à une altitude de 800m dans le Fouta Djallon, le Tené à Üalaba à 
1000m, Le Kioma prend sa source également dans les montagnes de Labé. Les affluents sont: 

Le Kolimbiné (ou marigot de Koulou) qui prend sa souree dans le massif de l'Affolé. 
- La Falemé prend sa source à 800m d'altitude dans le nord du Fouta Djallon. Son cours coupe de seuls rocheux 
«donne naissance aux chutes d'Ouaïba et d'lramalo, aux rapides de Toumbirara et de Kolongina. Les gros 
affluents de la Falémé coulent sur sa rive droite où de nombreux torrents drainent les versants de la chaîne de 
Tambaoura)} (M. Maïga, le fleuve Sénée.al et l'intégration deI 'Afrique de l'ouest en 2001, Paris, Karthala, 1995, pp33-4). 
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premier Néolothique saharien ,,1 C'est cela qui permet de comprendre que le pays 

d'Agisymba puisse être situé" ri la lisière septentrionale de l'aire d'extension du 

rhinocéros» (J. Desanges, Recherches ... p.199), que soient évoquées des espéces 

de la faune tropicale dans Maghreb ancien, comme l'éléphant et son ivoire (cf. 

Desanges, Recherches ... p.119). 

La prise en compte de ce phénoméne devrait permettre d'étre plus nuancé 

sur les voies de communication dans l'Antiquité et de tenir compte de l'exÎstence 

du Dar el « Arban >l, la route des quarante jours qui, à l'époque de l'Ancien Empire 

égyptien, assurait les relations entre l'Egypte et les pays de la IIIt'me cataracte; il 

y'a 1Jn décalage {( entre le réalité fondée sur la nature du milieu originel et celle qui 

s'impose avec le temps à l'époyu.e tardive »2. Les mythes reflètent également ces 

modifications climatiques comme l'ont brillament démontré L. Kesteloot, C. 

Barbey et S.M Ndongo à partir du mythe de Tyamaba, en s'appuyant sur les 

travaux des géographes Cheikh Ba, Ch. Toupet, Urvoy, le Borgne .... La prise en 

compte dc cette donnée permet d'opérer une lecture plus dynamique de certains 

passages du Pseudo Skyl8.X, par exemple ceux ayant t!'ait à la culture de la vigne 

dans cette région3 , d'autant plus qu'il existe encore un micro climat" dans la 

presqu 'fIe du Cap-Vert (Dakar)) sur la côte saint-louisienne et la région de 

Nouadhibou en Mauritanie) l'alizé maritime des Açores soufflant du nord au sud et 

rafraîchi par le courant froid des Canaries ». C'est ce qui permet de comprendre 

que le Jardin d'Essai de St-Louis ait pu permettre d'expérimenter certaines 

variétés de plantes et d'arbres des pays tempérés. 

L'étude systématique des variétés et noms de pOlssons des différentes 

régions d'Afrique ne manquera pas d'apporter des lumières nouvelles. J. Daget a 

apporté une contribuÙon très intéressante sur les poissons du Niger. Serge 

Bahuchet a montré, à partir de l'étude du cas des Pygmées, la complexité des 

phénomènes migratoires en relation avec les données climatiques, en s'appuyant 

:::mSSl sur les techniques m:· '\rielles et sur les données Imguistiques et 

culturelles. Cette approche lui permet de formuler un schéma d'explication. 

L'hypothèse est que {( les peuples vivant dans les forèts du bassin congolais 

avant la période sèche se retirèrent, en formant trois groupes localisés) au fur et à 

1 J. Devisse, R. Vernet. in Vallé_es liJ!Nit!.eJ:., P 14. 
è L Ke:;teloOL C. Toupet.S.M Ndongo : ({ l'm'ol1c(;e dll désert a hien/à!t disparaître des royaumes enliers COllllne le Dia/fmI/Ou SII/lr' 

cnlre Sél/égal et GOIW. POl/rqlloi pas de cours d'eau» '1 (op. cit 1985 P 27). D'autres géographes estiment qu'il y a quelques siècles le 
Sénégal Cl Niger étaient reliés rar une série de cours d'cau. 
3 J. Ramin, (; U llima Cerne », in ~élanz~wion, p. 448 note 41. 
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mesure que la forêt reculait. Avec la réhwnidification du climat qUI suivit après 

15000 BP, la forêt reconquit la région équatoriale, englobant progressivement ces 

pettts groupes humains à l'ouest, au centre et à l'est des deux principaux corridors 

de savane. Durant les millénaires qui suivirent, ces populations restèrent ainsi 

isolées des autres populations des zones ouvertes, entraînant l'individualisation de 

leurs caractères morphologiques et génétiques. En d'autres termes, je suggère que 

les ancêtres des trois populations Pygmées ne sont pas de récents immigrés de la 

savane vers la forêt; ils sont au contraire des peuples qui restèrent sur place 

lorsque la forêt recortquit le Bassin Congolais pendant la prénode humide après 15 

000 P. 

Ce n'est que plus tard, pendant le 5c millénaire BP, que d'autres populations 

migrèrent de la Bénoué) apportant avec elles l'agriculture et les techniques de la 

cér, ,mique et de la forge du fer, Dans la forêt équatoriale, elles rencontrèrent des 

habitcmts qui les avaient précédées, cwec lesquels elles s'associèrent, produisant 

cet extraordinaire ensemble d'ethnies basé sur l'association de techniciens 

spécialistes (agriculteurs transfonnant le fer et la céramique, et cl1C!.sseurs

cueilleurs forestiers) qui a persisté jusqu'à nos jours ))1 • 

Il convient donc dans j'étude des migrations africaines de distinguer ce qui 

relève des faits préhistoriques, antiques et protohistoriques, sans oublier les 

migrations modernes et contemporaines. Pour ce qui est de la préhistoire, s'il est 

établi que l'homo sapiens est également parti d'Afrique de l'est, probablement 

pour peupler le reste du continent et du monde, thèse qu'on continue et qu'on 

continuera de discuter longtemps encore2 , il est permis de penser qu'il y a eu des 

migrations en direction des autres régions d'Afrique, y compris le Sahara qui n'était pas 

encore un désert. Ce sont du reste ces migrations préhistoriques qui permettent de 

comprendre l'émergence de la civilisation pharaonique. 

Mais tout ce qui concerne les similitudes entre la civilisation égyptienne et 

les autres civilisations africaines, y compris de l'ouest, ne s'expliquent pas par 

des relations préhistoriques, Sur ce plan nous sommes d'accord avec A. Moussa 

Lam. Il est en effet difficle de faire remonter les données politiques (les similitudes 

1 s. Bachuc!1el. {( pour une histoire tle: la , , africaine ct de son peuplemenL» 1'.113. 
2 Mill(mt \\'ol1'off çt R. CasparÎ parli~alls dc l'approche 1l111ltircgionale relanLCnt le d~hat rWllr savoÎr si l'holl1l1lè IllOtkrm: ç:;t WIlU 
d'Ali"iqllc. ·'TII" cOJlIron'/,Sl' .. , abolll wllel1 (Jmllw\!' \,." !>l'come 1111111011, Ihe issue oI/IIodern h1l1110/1 origins . 
The, .tlli regio/lul e,'oll/liol1 {n!iolhesis argiles Il/odl'/'I)ill' H'IlS app/'o(Jched oœl' (/ {ong lillle jJcriod as sllccessjil/he\f aji.:awrcs {)ml 
he/I(J1'io/'S <I/'pcared ill di(/iorelll places (l1/(! spreod (lccross th" hWllo!1 range as {leolJ/e migra/ed or escfwnged g<'//I'.\', 
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conccrnant la titulature des souverains) à la préhistoire. Il y a cu des migrations 

aux temps historiques de l'est vers l'ouest et de l'ouest vers l'est, du nord vers le 

sud, et aUSSi du sud vers le nord. Pour ce qUi est des migrations vers 

l'embouchure du Sénégal, cet infléchissement des tendances est notée aUSSi bien 

par d'autres traditions orales i que par des données paléontologiques2 . 

Pour nous, il ne s'agit pas de vérifier si les arbres généalogiques des 

fami] royales sont fiables ou non; l'Afrique ne constitue pas une exception 

dans ce domaine: les détenteurs d'un pOUVOir essaient souvent de le légitimer 

par des VOles extraordinaires e' 10U logiques. L'analyse diachronique permet de 

constater que les rOIs d'un moment ont été auparavant des proches du pOUVOir, 

esclaves ou des affranchis de la période antérieure. Des groupes SOCIaUX 

puissants ont été retrogradés, d'autres forces ont emergé etc. L'histoire des COups 

d'Etat n'est pas récente Herihor en Egypte pharaol1lque, Sakoura au Mail 

médiéval et les Ceddos au Sénégal ont illustré ces ruptures dans continuité. 

Il faudrait peut étre avoir à l'esprit que ces migrations anciennes sont à la 

fois provoquées par des pressions climatiques et sociopolitques. Il faut f;galement 

imaginer que les aventures des rois, ou leurs fantasmes, ont eu des origines ou 

des incidences démographiqu<:;~;" culturelles, socio politiques qui ne sont pas 

toujours évoquées par les sources, 

the ,,!lIa illterpreta/ion duhded /he 01/1 - AFico, illlp/ies humolls bccallle II/oderll l>ec01l,\'I' moderl1ilv ofJJ!i'ored ill one 
Ol/C modem pop1llation e-"pended becm/se oj//s adl'OlIllIge ulld refJlaced al! 0/ the 0/111'1'.1"', (Race andhlllllan l:volutiO!l (Nell Y Url , 

Simoll and Chllstcr p, Il) 
1 R, ,ousscall arrès avoir exploité la tradition livréc raI' Ra\\'ane Boy conclue "0\'0111 la venue de ralll1101/C Nov, le I)(n's "tail deserl, 

livré aux hJleskroCl!s el ri {a n;gélalion naturell<" (', liiOlmi<,r cl ceux qui l'accompagnaienl Fellaielll du WOlll, ("<'SI ci dire dll S/ld-
1:'.1'1 dll,',èll,;ga/ el celle migra/ioll p<'l1l sc {llacer {///X l'm'irons di' 120(J af1.1C" ( R, Rousseau, op cit p, 344), Yoro Falln'a ras manqué 
du restc dc rappekr la parente entrc le \\0101' et lès langucs du Sud comllic k Baynuk, cf les « wola( (/11 miroir de le/lr lal/glle , 

i[I/i'lques ohs<,rm/iol/s » in J. P Cllrétien ct G, Prunicr. Les ethnics 11lHlinC histoirc, Karthala, rp 117-123) Sur l'étYlllologic Illêmc du 
terllle 110101' il nc serait pas inutile d'interroger non scukl11t:1lt les traditions scrl~Cr. pulaar. mais aussi lllandinka ct soninl.:é [);1I1' cc 
ckrnier CIS parmi les grandes heptapoles soninké, ligure Illaral.:a duzi \\olonll"l de l'actuel pays de Ségou (cr Dictcrkn ct 1), S,lia (11' 
cil p 121\ J. 

2 A. BllCOUIll conclut son étude sur lès chungclllt:nts climatique, dans la région, 
« Si /'C\iSI('II('I' tic l!Iol/l't'meuls de I}()flulaliol/s ;Yon/,SI/d l'sI tllljol/rd'/1/1I ul/e dOlIll,;e lIeiluise, elle Ile doil l'ilis 1'11'<' perl'{C de 1/1(/lIi~'I'(' 

I/IUIUlerule, Cd/' les IlUlll'emlX arriwlllls, I/'ellll'elll pas dUIIS 1/11 110 II/i/II'S 101li!. Illois biel/ en ferri/oire dejà OCClI/Je par des gilill/WS 

hllmi/ills 'illi 1'0111 /wrticil)i'1' à la cOlislillilion du slIbslral hlill/oil1. {, (/11'/1 paraÎI pllls logiillie de dé(cndn: el/ COII.IÙ/lle/lCl' 

csl qlle [il II/m'ellll<' ndléi' du f7elll'<' Séllégal/ill, an, i;'I!\'irOIlS des p/'r!lI1iers sit;c/es de noIre "re, III/ l'ériWhll' relilg,' IÎ 1" 
déserlilicalion 0111 cOl1\'ergé l'ers li;' Ii:'rriloire de l'abondillice Ics pOjJlllalilJ/ls chassees pUI' la lIligrillioli de /'isolll',;le HI 111111 cl ccllel 

cOl1lmililes (/1/ déparl par l'al'ùhjiculioll dll Fer/o <'1 1i',I' ('OI1S",/IICJ1('/',I' de la ('uluslrophe des el1\'irOIiS de [1)10 ill/S fll' 

C'cSI le hrussage cO/lséculif cl celle com'agel/ce dc 11101I\'('/J/l'nls de I)opulalions !fui a .fIlil de la 11/0\/(:1111<' 1'111/,;(' '1111 l'l't'lIse! de 
cil'ilisal!Olls el expliqu<, en par/il' 10 dh'crsilé, des léll/o/lls de la Clillure IIIUlerielle, sans doule de s/)éciOlisllllOlIS d[)iI un/lllSc',1 

qUe l'archéologie feme d'organiser dans des séquences chrono!ogù/lles c;ohétei71es», A Bocoum, "le Rôle des 
changements climatiques dans le processus de ppuplement de la vallée du Sénégal durant les deux derniers millcnaires" 
in Palaeocology of Atrica, vol 25, 1998, pp 49-~,. 
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DEUXIEME PARTIE 

LA MOUVANCE EGYPTIENNE 

OU UNE AFRIQUE VUE 

D'EGYPTE ET AVEC 

L'EGYPTE 
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CHRONOLOGIE DE L'ANTIQUITE EGYPTIENNE 

1/ HAUTE ANTIQUITE 

- Epoque thinite (3200 - 2900 av. J .C.), 1ère Hème dynasties. 

- Ancien empire (2900 2300), IIIèmc Vlème dynasties. 

Première période intermédiaire (2300 2060), VIF'me - Xi'lllc dynasties. 

Moyen empire (2060 1785) XIème XII ème dynasties. 

- Deuxième période intermédiaire (1785 1580), XIIF~n1(' - XVII,'me dynasties. 

- Nouvel empire (1580-1085), XVIIIème-XXèmedynasties. 

* Règne de Ramsès III (1205 - 1174). 

- Troisième période intermédiaire (1085-711), XXlème~ XXI Vème dynasties. 

* Règne de Bocchoris ( 718 - 711). 

III PERIODE INTERMEDIAIRE 

- Basse époque (711 332), XXVe XXXe dynasties. 
* Règne de Shabaka, roi kushite (711-701). 
* Règne d'Amasis (569 525) .... Réformes de Solon cn Grèce 

(Vléme siècle). 

• Première occupation perse, XXVII ème dynastie (525 - 405) 

Hérodote séjourne en Egypte durant le règne d'Artaxerxès-I (466-425). 

- Epoque grecque (332 - 30 avant J-C.), XXXle - XXXIIle dynastics 

• Manethon, un égyptien de culture grecque établit des listes dynastiques. 

III/ ANTIQUITE TARDIVE 

- Epoque romaine (30 av. J.C. 392 apr. J.C.) 

• Diodore de Sicile écrit sa «Bibliothèque historique H. 

- Epoque byzantine (392 - 641 apr. J .C.) 
• 641 : arrivée des Arabes. 
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If • •• f n faut se pénéU-er aujourd'hui de cette idée très simple que l'Egypte 

ancienne n'est pas un mystère extra-utérin en Afrique, mais qu'elle est 

simplement humaine, et que les égyptologues les plus avancés attendent 

beaucoup aujourd'hui de la réintégration rnéthodique de l'étude de la société, 

de la culture et de la langue dp la civilisation égyptienne dans sa géogtaphie 

humaine, celle de l'Afrique ... , nous cherchons donc systématiquement des 

points de comparaison susceptibles de contribuer à une meilleure intelligence 

des faits du côté des civilisations africaines, sans jamais écarter les univers 

civilisationnels sémitiques et berbères de l'horizon historique - tant les contacts 

entre l'Afrique) en ['occurence l'Egypte, et ceux ci furent précoces, pénétrants, 

intenses, mais aussi réciproques et requièrent aujourd'hui une nouvelle 

approche ii (Alain Anselin, (Parenté, sexualité et maternité humaine dans 

l'egypte anCIenne, communication au 

gynécologie et~ychosomatiq'=Lè}), Fort de France, Martinique, Février 1997. 
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Le fait de ehoisir l'Egypte eomme point de départ d'une réflexion sur la 

géographie anCIenne de l'Afrique peut se comprendre aisément. Le 

l-'rofesseur VERCOUTTER justifie une telle démarche: 

(1 Par sa position sur la Basse Vallée du Nil, l'Egypte occupe une position 

pri.vi.légiée en Afrique. A toutes les époques, et alors même que le cli7not n 11 

pas encore ce qu'il est de nos jours, la Vallée du Nil a servi de voie 

c01wnunication entre le monde noir et le bossin de la Méditerranée. L'Egypte 

peut servir de lien entre l' Afrir ; e, l'Europe et le Moyen Orient. Aussi est ce sur 

sail sol que l'on peut espérer retrouver aussi bien les documents les plus 

anCIens se rapportant à l'Afrique que les plus vieilles représentations 

d'Africains il
l . 

Serge SAUNERON avait souligné de fort belle manière les différentes 

L ~proches qui avaient tentées pour introduire le champ égyptologiquc 

dans les préoccupations des géographes: 

" Certames de ces études, faisait-il remarquer, ont pour but de mener ci 

l'identification d'un site: trouver à quel point du sol égyptien correspond tel 

toponyme hiéroglyphique ou retrouver la chaine qui pennet de remonter du 

nom de lieu à ses antécédents coptes, grecs et pharaoniques ... 

D'autre part, à côté de la géographie stricte qui décrit les éléments de 

paysage, identifie les sites et repère leur emplacement, ces études traduisent 

le désir de donner une large part à la géographie mythique, à ce dont 

l'imagination des hommes a peuplé le paysage des bords du Nil. Par-dessus 

l:€gypte des cadastres, des index, des statistiques, transparaîtra celle à 

laquelle les contes, les récits miraculeux, ont peu à peu donné une vie propre 

et combien séduisante, une carte ne la révélera jamais, ni même une visite des 

sites; elle a vécu pourtant, et elle continue parfois à vivre, dans l'imagination 

et le coeur des hommes 

La citation évoque différents aspects de la géographie. En outre elle 

met en relief le fait que l'ébYptolog-ie peut informer sur les premiers moments 

aussi bien de la géographie descriptive que 

mythique. 

Il. Vcrcoutter, in Colloque de Dakar Afrique Noire çUllQJ1~nédilC1Tanéçn dans l'Antiquité, NEA, p. 73 . 
. ). Sauneron, Villes et Içgendes d'Egvpte. le Caire, IFAQ, 1973, pp. V à VIL 
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II-l. ARCHEOLOGIE DES TOPONYMES 

L'égyptologie informe à la fois sur la géographie de l'Egypte el sur 

celles de la Méditerranée, du Proche Orient el dc l'Afrique nilotique, voire 

saharienne. Dans leurs textes les plus anciens, les Egyptiens parlent des 

~::c:~ -= en Nubie, des H3.liwc en Libye et des Mdtw en Asie. L'exercice auquel 

sc sont livrés les égyptologues et que le professeur SAUNERON a cvuqu . d 

savOIr recherche des identifications sur le sol même de l , est ten 

par d'autres chercheurs, et pas seulement dans un SOUCI d'identification 

stricte. En effet, piste est Î1;Lt:ressante, qui permet de s'interroger sur les 

survivances des termes, sur les transferts d'un site à un autre, d'un pa~:s ('1 

un autre. Nous avions nous-même émis en 1982 une hypothèse! à propos 

du lien qui pourrait exister entre le pays du Pount et la région historique du 

[t.luta sénégalais, toponyme qu'on retrouve dans différentes zones occupées 

par les Haal Pulaaren, disséminés dans les régions sahéliennes depuis le 

Sénegal jusqu'au Cameroun, voire au Soudan2 . La poursuite de l'enquête nous a 

permis de constater que nous ne sommes pas le premier à avoir cette 

hypothèse. Delafosse l'avait déjà fait et Aboubacry Moussa Lam est revenu sur la 

question dans ses travaux3 . 

Dans cette même persp~ctive, S. SAUNERON avait vu tout l'intérêt de 

rappeler les différentes hypothèses au sujet du terme =.:::=-:::.:::-=::c::.:. utilisé dans le 

contexte tchadien. « En 1935 déjà, WILKINSON a signalé que rf Kan1ak )J est 

un mot arabe signifiant Il fort il. Cette explication lointaine a été souvent oubliée 

~epuis lors, et c'est à juste propos qu'elle a été rappelée par Ch. KUENTZ en 

1951. Ir Al-Karnak)), le plus célèbre des sites archéologiques, porte un nom 

dont l'explication est restée longtemps énigmatique: c'est tout simplement un 

mot arabe dialectal, désuet er Haute Egypte, rnais encore vivant au Soudan, 

et qu.i signifie (1 -'-=:.:::.==-=-----"-''--'=--'=.::.. ii. n est intéressant de noter que l'on retrouve. 

dans la littérature archéologique moderne relatiue aux sites anciens du Tchad, 

1 Voir notre contribution intitulée" La région sénégalaise dans bl géographie antique » et présemée au prelllier cn!loquc 
organisé l'Il 1981 par l'/\ssociation des Historiens du Sl'négal. 
, Voir Reimcr Amin Ahu Manga, ({ », [krlin. Verlag - Von Dictrieh, Série A .' Arrien, band 44. 
; A. [\ toussa Lam, Préscnce Ali'icaine Khepera, 1993, p. 340 sq. V (lir aussi chemins 

du Nil. Présence i\i'ricainc, Khcpcra. 1997, p. 162. 

100 



l'emploi de ce mot comme un nom commun: "Nous ne savons rien de MA L TA M, 

nous dit GRIAULE, sinon que c'est une ancienne cité au mur détruit, un 

kamak) et dont plus rien des anciens temps ne dépasse du sol un kamak. Le 

mot est Kotoko, et par surcroît) saô, paraît-iU ". 

L'hypothèse selon laquelle Karnalsviendrait de l'arabe est plausible. Ce 

qUi est en tout cas sûr, c'est que l'emplacement qui est éwjourd'hui appelé 

V =-=..:== dans la nomenclature des égyptologues s'appelait en 

anCIen. C'est ce terme qui est traduit par c::.=~c:c== textes 

avec (ta) il est dit qu'Amon a sa demeure à Ipt esut'. Quel est 

...:..:....::::..:...:..:::::' divinité sous forme d'hippopotame qui veille sur fcmmes enceintes 

') Cette étude des transferts toponymiques est d'autant plus enrichissante 

qu'elle peut permettre de retourner à une 

africaine. Le terme supposé un moment 

éovptienne bJ , 

ou n'aurait 

donc servi que de relais: Les ,formations d'ordre géographique se trouvent 

aussi bien dans des récits de bataille, 

économiques, des textes sapientiaux etc. Ainsi 

Le Livre des Morts reflètent les conceptions et 

topographiques, des textes 

lIvres aussi anciens que 

niveaux de connalssances 

de lettrés égyptiens à différents moments de l'histoire de leur pays (de 

l'Ancien au Nouvel Empire), Ainsi A Wallis Budge a pu tirer de 

l'exploitation de ce livre des indications sur sites suivants4 : 

Abtu (Abydos des textes grecs), capitale du VIW~rne nome de la Haute Egvpte, 

Terre d'Osiris, Per Ausar, Bm. 

Amenta ou Amentet, direction où le soleil se couche, au-delà des rives du Nil sur 

les monts occidentaux; 

Annu, Heliopolis des Grecs, capitale du XIIIéme nome de Basse Egypte ; 

An-Rutf ou Naarutf qui est porte de rAu-de-Ià, le Tuat ; 

Antes où brille une tour lumineuse; 

Apu, Panoplis des textes grecs, métropole du IXème nome de Haute Egypte ; 

Bast, Bubast;s des auteurs grecs; 

Het Ptah Ka, Memphis, métropole du 1er nome de Basse Egypte ; 

l S;llIIlCrlln. 1')73 pp 28-2') 
è cr Claude lraullecker cl alii. ~=,=",=...c.=-,-,=",' 1981. pp. 45 - 52. dans cd ouvrage il csl 
pr()pllS~ ùe: lraduin: par châleau Ugil1. p. lIS) 
, cr Nllm;. Thebes of l'haraohs. p. 6li . 
. , E. i\ Wallis Budgc. -'-'-!!~:o..U!.~~'-""""'-~-'c':-.",. N.::\\ York i\ ct Books l'ublishcrs. 1994 rcprim.:d. p. CXXX III sq. 
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Kem Wr, district du IVêmc et Vème nome de Haute Egypte ; 

Khemennu, Hermopolis des auteurs grecs; 

Kher-Aba sur la rive droite du Nil; 

Manu, symbole de l'Ouest, à l'opposé de Bekka, symbole de l'Est; 

Nekhen, capitale du nome de Haute Egypte, l'Eileithyiapolis des 

Grecs; 

Pe, un quartier de Per-Uatchet. Bouto des textes 

région du Delta; 

situé dans la 

Punt, le fameux situe sur la Corne de l'Afrique ct ou les Egyptiens 

allaient chercher l'encens; 

Sa, le Saïs des textes grecs; 

Sekhem, Letopolis des textes grecs; 

Sekhet - Aanru, Champs Elysées situés dans les îles du Delta et où 

erraient les des défunts; 

Suten -Henen, appelé parfois Henensu, métropole du XXe nome de Haute 

Egypte et qui correspond à Heracléopolis textes grecs; 

Tanenet, non loin de r,1emphis ; 

Tettet, toponyme désignant deux sites 1 cr qui est la métropole du IXe 

nome et le qui est la principale ville du XVlême nome de Basse 

Dans l'exercice il convient de garder à t les conseils prodigués 

Louis A. Christophe dans un article intitulé « Notes géographiques à propos 

des campagnes de Thoutmosis III )l : 

« Localiser les noms de pays ou de peuples des innombrables 

inscriptions égytiennes est un problème des plus ardus. Lorsqu'il est difficile 

de se prononcer sans hésitation, ne négligeons pas les moindres textes 

capables d'apporter un renseignement utile. Dans les longues listes 

géographiques, dans les louanges officielles de la gloire guerrière des 

souverains, redoub~ons d'attention pour les minces détails: passons en revue 

toutes hypothèses possibles avant de choisir la plus plausible et reprenons 

Cé:' temps en temps les recherches pour éprouver, à la lumière des travaux 

récents, la solidité des conclusions antérieures, Ainsi la stèle triomphale des 

Thoutmosis III, autrefois au temple d'Amon à Karnak, aujourd'hui au Musée 

du Caire, peut, semble-t-il, fournir nombre de précisions pour la géographie du 
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monde connu sous le règne du grand conquérant, par exemple en ce qUl 

COllcen1e la localisation de 
~-'=-=.;;;...::.;: 

(. . .) Egyptiens s'orientaient le plus souvent la face toun1ée vers le 

Sud. Ils distinguaient le Sud ... , l'Qu.est (la droite) 'H) le Nord ... , (la 

gaHche}... Ils connaissaient points collatéraux ; ils s'en servaient 

seulement, semble-t-il, lorsqu'il s'agissait d'orientation locale ... 

Quand ils quittaient l'Egypte, comment s'orientaient les Egyptiens? Dès 

qu'il avait m.êlé ses eaux à la mer, le fleuve) guide naturel des habitants la 

vallée du Nil, leur fait défaut Ils éprouvaient alors une difficulté certaine à 

fLyer l'orientation des pays étrangers. Ces réalistes, qui aimaient voir et se 

défiment des abstractions, avaient besoin, là comme ailleurs. quelque 

l 'lOse qui ne bouleversât pa::.; leurs habitudes. Au second millénaire avant 

Jésus-Christ, sous le règne de Thoutmosis III (1504-1450) tout semble se 

passel' comme si l'axe d'01ientation courant Sud-Nord, en Asie occidentale, 

joignait Gaza à Bersan, puis suivait le sillon du Haut Litani et de l'Oronte (. . .). 

L'examen C1itique des évènements qui précèdent le siège de Megiddo nous a 

pennis de constater qu'il ne faut utiliser les textes égyptiens qu'avec la plus 

extrême prudence. 

Il est nécessaire, en effet, de ne .Jamms oublier que ces textes ont été 

gravés en l'honneur du roi, parfois même sur son ordre, et qu'ils font 

obligatoirement son éloge : toutes ses qualités sont des vertus et toutes ses 

r,r:tions des exploits. n'est qu'en employant la méthode scientifique la plus 

rigoureuse qu'on arrive à séparer le réel de l'imaginaire et à entrevoir la vérité} 

qui n'est d'ailleurs que relative »1. Cette mise ·en garde ne doit pas entraîner 

une sous-estimation ni des possibilités techniques ni du niveau des 

connaissances égyptiennes. 

Concernant le nIveau technologique des Anciens Egyptiens. A Qil 

A:r:tagnan a exposé les conclusions auxquelles l'équipe {( Pount}) est 

parvenue2 . Cette équipe, avec' soutien de M. René Tauriac, architecte naval 

et conseiller au Musée de la Marine, a essayé de vérifier certaines hypothèses 

; c'est ainsi qu'une maquette d'un navire égyptien figurant dans les bas 

1 LI\. Christophe. În Revuc d'éS!vptologie. Tomc, VI. 195 1 • p.94 sq 
2 Ibid. p. 30. 
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reliefs du t.emple funéraire de la reine Hatshepsout. fut mise aux épreuves du 

Bassin d'Essais des Carènes de la Marine Nationale. On est parti de l'idée 

que l'Aneien Empire les Egyptiens pouvaient eonstruire de grands 

c}lalands aptes à transporter sur le Nil des blocs pesant 500 tonnes. La 

confrontation des éléments de la tombe d'Hatshepsout avee d'autres sources 

égyptiennes (ex : peinture murale de la tombe n° 1 de Quenamon à 

Thèbes) a permis de dégager des constantes dans appareils de navigation 

égyptiens, mais aussi les perfectionnements successifs inspirés peut-ètre par 

contacts extérieurs (l'influence syrienne est attestée de même que Je 

recours à des matériaux non égyptiens : bois du Liban par exemple). Il sc 

dég<lge certains invariants dans la navigation antique: l'utilisation de 

carrée et de la rame gouvernail. 

voile 

Dans l'étude l'auteur rapporte que 18, voile carrée, attestée dès le Vellle 

millénaire, était un accessoire utilisé au vent arrière, la propulsion étant 

assurée pour l'essentiel par : rame. sont les inconvénients constatés 

dans l'utilisation de ces types de voile qui ont amené les Egyptiens à inventer 

la vergue inférieure « qui pennettait de maintenir la toile en bonne position 

avec un large débordement du chaque côté de navire »1. D'autres constats et 

d'autres difficultés vont pousser les Egyptiens et les autres peuples à 

déplacer le mat au centre du navire pour un équilibre entre le centre de 

volume et le centre du plan de dérive. 

Les données de l'observation (sur les bas-reliefs du temple 

d'Hatshepsut à Deir el Bahari et sur d'autres illustrations) et l'exploitation de 

sources littéraires égyptiennes attestent le recours à un cordage tendu, 

l'existence d'une perche pour sonder la profondeur de la surface liquide, 

l'utilisation d'une fausse quille permettant une sorte de râblure montée avec 

du papyrus; on peut aussi noter que le pont au niveau des deux épontilles 

extrémes constitue une innovation majeure. La longueur des bateaux 

pouvait varier de 21 à 120 m de long et atteindre 40m de largeur dans des cas 

exceptionels2 • Il s'agissait, pour l'essentiel, de bâteaux marchands. Mais la gamme 

était variée : flotte de guerre, bâteaux de plaisance, bâteaux étables, baleaux 

! A. Gi! Artagnan, « Projet Pount .. Essai , --cIèCOI1~litution~I.'t!IL!El.\,in: et d'une navigaw)n 31lJjill!{'», in fitJlktill 
~=~=~e,.-'-'~==-'''-=''''-4==:'''''"'''=' n073, 1975, p. 30. 

Th. Obenga. La philosophie africail}~_~.Ja périQ<Jc pharaoniQl!S;, p. 248. 
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écuries. Ils ne devaient pas é, •.. rapides, « le facteur vitesse ne constituait pas 

un facteur essentiel ))1. 

L'art nautique est le reflet, d'une certaine mamere, du mveau de 

développement technologique d'une société. Ainsi, pour l'Egypte il faut 

imaginer une organisation tres poussée des chantiers navals et arsenaux si 

l'on songe à la quantité et à la diversité des matériaux nécessaires à de telles 

constructions; il a fallu environ 45 metres cubes « de bois ouvragé pour un 

nauire de Pount ". A cela il faut 'outer les cordages, le tissage des voiles et 

leur coupe, les clous de cuivre, les peintures et enduits d'étanchéité de la 

caréne, les problèmes de cambuse pour l'approvisionnement en vivres et en 

eau douce, etc2 . Le professeur Vercoutter n'avait pas manqué de s'élever 

contre l'idée souvent avancée et selon laquelle la flotte égyptienne étaÎt 

essentiellement nilotique et que pour la mer elle se contentait du cobotage. 

essentiellement sur la côte syro-palestinienne. A son avis, il n'en est rien, car 

les magnifiques navires « étaient capables d'affronter la haute mer »1. Ces 

précisions permettent de comprendre le rôle et la place que l'Egypte et les 

8gyptiens vont occuper dans la transmission des connaissances concernant 

l'Afrique et les Africains et pe:,t étre la connaissance du reste du monde par 

les Africains. 

Concernant le mveau des connaIssances, Th. Obenga a raIson de 

rappeler l'apport des Egyptiens. Ils ont su marquer les points cardinaux et 

les frontières. Ils ont pu informer sur les caractéristiques de leur propre 

pays, sur les relations avec le monde africain et non africain. Ils ont appelé 

leur pays Kmt (le pays noir), t3v-.ry (le double pays), (le pays bien 

aimé), le pays fertile, entouré par les (dsrt) déserts libyque et arabique, qui 

doit sa survie à ~ le Nil qui est hapy D.l6. l'Inondation. Ils distinguaiént 

Llen Imntt (l'Ouest), et 13LLL (l'Est), Mhty (le Nord), Rsv (le Sud). Ils 

marquaient les frontières (T3S), les routes (w3wt), les oasis (wh3t), les marais 

(içlh3, mht). Ils ont identifié la Basse Egypte (Mhw) où était le Delta (T~-mb~) 

le lac (1-3-s) le Fayoum. Ils ont recencé leurs villes; 11s reconnaissaient leurs 

voisins Thnw (Libyens), Nhsy (Soudanais). Ils connaissaient· les étrangers qui 

1 A. G. Artagnan, p.37. 
2 p.40. 
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vivaient hors d'Afrique : Nebout (habitants de la Mer Egée ?), D3hv (la 

Phénicie), les Kncnw (les Palestiniens), les Rtnw (Syriens). Ils connaissaient 

Kbn (Byblos) Rmnn (le Liban), Issr (l'Assyrie), Mtn (le Mitanie), Ht3 (le pays 

hittite), Sngr (la Babylonie). Ils savaient que Phr-wr (l'Euphrate) coule du 

nord au sud, contrairement au Nil dont le cours est sud-nord2 . E.HERZFELD 

signale que les Egyptiens, et avec eux les Hébreux, ont adopté, ci certaines 

occaslOns, des termes de géographie mésopotamienne le SVSleme 

d'Ol-ientation des Egyptiens fut donc complexe, avec parfois un système paIr 

(: deux ou quatre éléments), parfois impair avec l'adjonction de la centralité 

exprimée par hrv-ib "le milieu". C'est donc à bon escient qu'ils ont indiqué 

les divisions administratives qui ont été opérées à certains moments de leur 

histoire. 

11-2. L'EGYPTOLOGIE ET LA GEOGRAPHIE DE L'EGYPTE ANCIENNE 

Les travaux de H. BIRGSCH et ceux de H. GAUTHIER permettent 

d'avoir une idée des divisions administratives de l'Egypte pharaonique 

d'aprés les sources internes. BIRGSCH, avec minutie a essayé de rechercher 

1-:'s identifications coptes et gréco-latines, voite arabes3 . Sa reconstitution 

peut être considérée comme base de travail. On peut retenir vingt deux 

non:es en Haute Egypte ou, plus exactement, de la région sud4 et vingt dans 

la Basse Egypte, ou, pour être plus précis, dans la région septentrionale. 

L'institution des nomes constitue un dépassement du mode de vie clanique, 

ce fut plus tard le me me cas pour Athénes avec l'institution du 

1 J. Vercoutter, L'Egypte et le monde égéen préhéllénigue, p. XVII. 
2 Th. Obcnga. La philosophic ali·icaillc .... ]lp. 231 - 245. 

, II. I)urgsch B. Dictionnairc l!éol!raphiquc de l'ancienne lèl!\pte. Leipzig: librairie S.c. Ilimichs, 1 X70, .k 
II. (jauthier. Dictionnaire des nOl11s Qéol!ranhiques contenus dans les textes hiéroglyphiques, lé Cain: - 1 0~5 i't 1 (i:; 1 7 
tOllles. Voir aussi du l11éme auteur. Les nOl11cs d"El!\pte depuis llérodote jusqu'illa conqu0tc al<lbe. lé Caire. Institut rran<;dis. 
1035. où l'auteur apporte quclques clllTectirs. St îïl11l11 a cOl11l11L11cé de ]lublicr un dictionnair'~ géographique ~lcs tOI,on: IllCS 

de r l':gyplè chrétiennc il l'époque arabe, Das clnistl ich - KO[ltiche ;\l!lî,ten in arabischelIcit (Wiesbaden. 1 0XX) 

~ ',i. \!oKhtar ct J. Vereoullcr donncnt une précision impollilnte : 
« ./il1ll {"(IPIJell'r ici 'Ille la le,.,lIillologil' Irudilic)/."· Ile de·a Ilalile i) el dl' « liussl' )) 1::'<.lïJle. lor.lelll '011 1 'ellllJloie Imllr 1 'JI}(}'IIiC 

de ./iJ,.,lIalioll de 1 'Ual fJhUr(lOllllllie esl lililociellsl'. /)UIIS 1 'Jlul (lCIlle! de 110.1' cOlllluis.\·(lIICI'S des Cllllllrl'S IJrJdl·nuslicllies. ce 

(Ille 1 '1111 uPliell" lu 1 lu Ille Eg.1jJle. Ile dJpusse glll~r<, UII slld lu r';giOlI d '/:Î-J\uD pOlir SI' le,.,lIiller (III lIord UllY elll'irOIlS dll 

fCUl'Ulil/l SOli cellire I)()!ilicille se sillll' dalls le (/ hussill Il !I,,;huill li j\'ugwla, /11ois "escellclru vers le lIord dUlIs 1" ,.,'gi(!11 

d',·lhl"lJs. (fllire Dassill 1101111'1'1 'Illijollcro 1111 gmlld râle dOlls 1 'hisloire de l '/::r.;VplC. La /Jasse L/zvple, 1'/11', Iwrl du Fo\'(]ul11. 

mais .,e "orne ail 110rd à la poilIIe oiglli' du Dellu. liiell éjue 1 '011 soil Irès /1101 rel1seign'; SUI' SOli. l'.\'/ellsion li Ulle "USS! 

a/lc/('lIl1e JIJ{)(IIII', il paraÎt cerluin [fil 'e/le Il 'at/eiglluil pus la 1111'1' Sun ('enlre se sillloii duns la r';giol/ dll ('aire 11c;/i()I)ulls 

uc/ue/les)J. (ilistoirc l!énérale dé 1';\li·iquc. Introd g~néra!c, Paris . .!cune Afriquc- StocK, 10XO, pp. 32- 33. 
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C /-.'. '()'1'~ .'~~ ..................... comme souvent dans tout 

des anciennes structures avec leurs symboles. 

pour désigner le nome est spt que les Grecs ont traduit 

rendant ainsi compte de l'accL- de division qui a été effectué. 

il Y eut 

terme égyptien 
. 7 

.V .J. f1' 1).5. .... 
terme ainsi 

utih est figuré par un terrain # rectangulaire quadrillé par des lignes se 

coupant à angles droits. 

Chaque nome est constitué donc d'un territoire et a une métropole. 

« Quand le roi fonde une cité, il sépare chaque ville de sa voisine, fait connaître 

à chaque ville ses frontières d'avec ses autres villes, dresse leurs stèles 

frontières (durables) comme le ciel, définit eaux, champs, les bois. les 

,c:,Qbles, jusqu lau désert limitrophe. Sur ce territoire, à mesure que la popu lalion 

augmente ou que la culture plus étendue du sol.éloigne les laboureurs du 

centre urbain, se fondent des villes ou villages appelés aussi 

et des châteaux het ; la surveillance en est déléguée à des régents de 

villes (l1eq~lOnt), et à des régents de château (heqa het) subordonnés au 

nomarque. L'ensemble des terres, villages et de la capitale, fomœ le nom.e. 

Les dimensions en sont d'ordinaire médiocres ; 30 à 40 kilomètres en 

longueur, la largeur dépend du point où l'on se trouve dans la vallée ))1. 

Les listes des nomes, souvent sur les murs des temples, peuvent 

informer sur le nom du nome, sur celui de la métropole, de la divinité protectrice, 

des sanctuaires, sur le nom du [' prêtre ou de la grande prêtresse, sur les fêtes 

locales, sur le nom de l'arbre sur la liste des interdits, tabou alimentaIre 

(boul) ou tabou rituel. Une liste peu t signaler un canal, un bassin d'irrigation 

(mer) et des confins (pehou). 

II-2-a. LES NOMES DE LA HAUTE EGYPTE 

La liste des nomes la partie méridionale, en partant du sud vers le 

nord peut se présel)ter comme suit: 

(1) To hont est le premier m'd.e où se trouvent les districts autonomes de la 

province Kenos. On peut citer parmi ses districts: 

1 A. Moret, ~~' ... ~.'.' ..... ".~~~~'..'..'Y" .... ".~==' Paris. La renaissance du livre, 1956. pp. 47 à 50. 
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a. Pe hu Qennos, l'extrême limite de Kenos, contrêe montagneuse qui 

produit « toute espèce de pierres précieuses. la pierre lapis lazuli, 

(he ste b), le ru bis, l'émeraude (bo-quos), le quartz laiteux Car) )) ; 

b. Marân, Marawe, Meroe, dont la divinité est Amon, il produit 

égalemen t le lapis lazuli ; 

c. Nâpat, Napata, dont la divinité protectrice est également Amon il 

produit de l'or (nul~) . 

d. Ptenhur (Pontyris), dont la divinité est Hor, le faucon il produit 

l'émeraude (mafk:at m'a) ; 

e. Pnubs, dont la divinité est Thud ; il produit le jaspe vert (dos) 

f. To Uoz, Antoba, qui produit l'émeraude; 

g. Bohon, Boôn, dont la divinité est Hor. Il produit le §mir; l'emeri 

h. Atef, Pasilia, qui produit le quartz laiteux, ~=-c:....=. 

1. Neh'au, Noa, qui produit aussi le quartz laiteux. 

J, Meho, Meae, qui vénère Hor et produit l'ébène (hebeflD 

k, M'am (Ibrim actuel), _ .li vénère lior et produit l'ivoire ('ab) 

1. Bok, (Kou ban actuel), qui vénère Hor ; 

m, Ha hont ou P - ilak, l'île de lak, Bilak,.nlÎ\.Cl.K Philae: terre d'Isis qui 

de l'avis de Birgsch correspond à la Nubie et l'Ethiopie classiques 1. 

Le pays de Ta -hont produisait de l'or, de l'argent, les pIerres bleues 

(hesbei:), vertes (maskat), rouges (henem), blanches (herses), le biqus, nos 

(espèce de marbre, albâtre), les arbres dits Nif, Zef, haqeq, des mûriers 

C·.~ybe!3.), de l'ébène et de l'ivoire, 

n, Puis vient le district de Tep-ris: commencement du midi, Le chef

lieu est le pays de l'éléphant (Abu), Eléphantine, appelé aussi Ha -

Honti dont la divinité est Khoum, bélier, dieu potier. Eléphantine 

eST proche de Aalaq, Suonnu, Aswân, Noph des Hébreux; Syene est 

une au tre vilIe du district. 

i 13irgsch cst d'avis que Ll~hnnt désignait tout un enscmble assez vaste couvrant la contrée montagneuse aumidi (h; l'Egypte. 
pays duquel on donnc traditionnellement le nom ,lé Nubie el que les auteurs gr<:co latins ont appelé l'Ethiopic <lu-,kssous de 
l'Eg~ptc. Birgseh en prolïte pour ~tablir LIll lie, .lI'C le tcrme grec et ks termes égyptiens kam. kUlli. akclll (IHlIr). 

c1'Birgseh. op. ciL. 1879. p. 615 617. 
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o. Il Y a aussi dans ce même nome le district autonome de Nub, li celui 

de l'or» ; le chef lie en est Nubi, ambon, dont les divini sont 

Sebek, le crocodile et Hor, faucon. 

Moret dans sa liste des nomes considère tout simplement la 

terre de la Setet, comme le premier nome et signale comme métropole 

Abu, Eléphantine 1• 

Il - second nome est celui de hor, celui du trône d'Hor, qu'on a 

appelé dans les traductions latines Nomus Apollinopolites. chef-lieu 

est Hor, la maison u Hor Appolinopolis Magna, et le nom profane 

était Debu, Edfou. 

III - troisième nome, Ten, celui de la coiffure, dont le chef-lieu est Demâ 

Hab, la ville de la déesse Hab, EI-Kab, Eileithyiapolis. Il comporte 

plusieurs districts autonomes: 

al Qamhes ;( celui de l'épervier accroupi dont le chef-lieu est Nehen, 

Hieraconpolis, considéré par Moret comme constituant à lui tout seul 

IIFl11(' non1e ». 

b) Celui de Hnum (Khnown), dont la divinité est IIathor, et le chef-lieu 

Akni; 

c) Bennu-ui, celui des deux dieux, c'est le nomus Latopolites, dont le 

chef-lieu est Sni, Latus Latopolis et dont les divinités sont 

Hnum et Nit. 

d) Hor-abôt, « eelui d'Hor de l'Occident ", dont le chef-lieu est Hof ou 

Ta-hof « celui du Serpent ,) Tuphium et qui Amon; 

e) Hor - âment, «celui d'Hor de l'Occident» avec, comme chef-lieu, 

Hasfun, Asfoun, Asphynis qui vénere Amon; 

il Anu-ris {{ On du Miu. " Amris, le nomus Hermonthites. Le chef-lieu 

est Ôn du dieu Mont, Erment, Esmont, Hermonthis et dont la divini est 

Mont. 

IV Le quatrième nome est US, Ouast, celui du sceptre US, c'est le nomus 

Diospolites, dont le chef licu est Pi-Amon ou Nî-Amon, la ville d'Amon, 

1 Moret, QP~ .. p. 62. 
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Diaspolis Magna. L,e nom profane étant Apit, celle des grottes, Medinet 

- Abou, Thebae et dont la divinité est Amon - Ra. 

Moret signale comme métropoles Latopolis et llernonthis, intégrant 

donc dans ce quatrième nome les districts autonomes du troisième 

nomc de Birgsch. Dans ce quatrièmc nome, on peut dénombrer comme 

districts autonomes: 

a- Pe dom N - Pi- Hathor, district de Pi Hathor," de la vdle 

d'Hator H, le nomus Pathyrites, dont le chef-lieu est Pathyris ; 

b- Ha-nub " Maison d'or H, dont le chef-lieu est Pi-nub, « villc d'or ", 

Banub, Pampanis, dont la divinité est Hathor; 

c- Uerner dont le chef-lieu est QUSI, la ville du lien ou Pi Hor - Uer, 

Apollinopolis Parva et dont la divinité est Hor uer, Hor l'aîné. 

V Le cinquième nome est l Ior-ui, celui des deux éperviers, ou Neter ni, 

celui des deux dieux, le nomus Coptites, dont le chef-lieu est Gebliou, 

ville des caravaniers selon Moret, Qobti, Qeft, Coptus et dont la 

divinité est Him (Min) foudre, homme ithyphallique, 

VI - Le sixième nome est Â - du, - le nomus Tentyrites, dont le chef-lieu est 

Ta n - Tarer, la terre de Tarer, Tentyrus, Denderah et dont la divinité 

est Hator. MORET appelle ce nome celui de Zam (crocodile ?). 

VII Le septième nome est Sohem, « celui du sistre ", le nomus Diospoli 

dont le chef-lieu est Ha - Sohem, la ville du sistre, dont le nom profane 

est Hou, Parva Diospolis, et le nom sacré Pi Hator, la ville d'Hator, 

Aphroditopolis et dont les divinités sont Hathor et Amon -âpi - t. Moret 

appelle ce nome Seshet, bucrâne ou sistre. 

VIII - huitième nome est Abez, « celui de la cista mystica " contenant la 

tête d'Osiris, c'est le nomus Thinistes, dont le chef-lieu est Thinis et 

dont le dieu est Anhur. Ce nome intègre comme districts autonomes: 

a- To set, dont le chef-lieu est To set ou To Sebek, la terre de Sobek 

Crocodopolis ; 

b- Uer, avec comme ch. f lieu Uer; 

c- Hor, celui d'Hor, avec comme chef lieu Nem, Ptolemaïs. MORET 

précise que ce nome s'appelait d'abord Taour « la terre grande ». 
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IX. Le neuvième nome est Him, (Khem, propose MOI<ET) ; c'est le nomus 

Panopolites, dont le chef. 1.ieu est Pi -Him, la ville de Him, Apou chez 

MORET, AKHMIN, Chemmis ou Panopoiis) identifié au dieu Pan des 

Grecs. 

X. Le dixiéme nome est Uozt, Ouaz, le serpent ou Sap - Nuter - ni, le nome 

des deux dieux, le nomus Aphroditopolites et nomus Antaeopolites (du 

midi), dont premier chef lieu fut Debu, Zebli ehez MOr~ET, H VI des 

deux souliers ou sandales », Idfou, Aphroditopolis, qui vénère Hathor cl 

second, Antaeopolis et dont la divinité cst Set. MORET signale comme 

autre métropole Per Ouazet, Maison d'Ouaz. 

XI. Le onzième nome est celLil de Set, le nomus Hypselites et dont le chef

lieu est Mâshotep, Hypsele et dont la divinité est Hnum. 

XII. Le douzième nome Ouf, celui de la montagne, Zou Heft, Mont du 

Serpent ou Zou f. « Sa montagne», selon MORET. C'est le nomus 

Antaeopolites (du Nord), dont le chef-lieu est Ni - N~ bak, Per - Hor 

Noubti, selon MORET, c'est-à-dire la ville de l'Epervier, Hieracon ; la 

divinité est Hor Nub, " Hnum d'or H. Le nom des bas pays du XiIe 

nome de la Haute Egypte est Honz1, Honti ou Mu - n honti « l'eau de 

jambe» ; dans d'autres listes, ce nom est remplacé par Sebni. 

XIII. Le troisième nome est Atef -hont - Atef, Khentet (Terebinthe Supérieur, 

propose MORET), le nomus Lycopolites, dont le chef-lieu est Qus, Gesa, 

Qousieh, Cusae et dont la divinité est Hathor. 

XIV. Le quatorzième nome est Atef Pehu ou Pehut le nomus 

Aphroditopolites et dont le chef-lieu est Qus, Gesa, Qousieh, 

~V. Le quinzième nome est Uon, ou Ount, ({ celui du lièvre», le nomus 

Hermopolites et dont le chef-lieu est Hnum - Aschmouneïn. Son nom 

sacré est PI - Thoud, la ville de Thoud, identifié au dieu Hermes, 

Hermopolis Magna. MOF 

la ville des huit de Thot. 

ajoute, comme autre métropole Khmenou, 

XVI. Le seizième nome est Mah, Ma-hez (oryx blanc), Hermopolites du Nord 

et dont le chef-lieu est Hibenu, Hibn (près de Minich), Ibiu, Hibis et 

dont la divinité est Hor, vainqueur de l'oryx. 
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Ce nome intègre le district autonome de Du Sab, celui de la montagne 

taillée. Le chef-lieu est Pah, Satabl , Spcos Artemidos. 

XVII. Le dix-septième nome est Anup, celui d'Anubis, le nomus Cynopoliles 

et dont le chef-lieu est Kasa, el Qais, son nom sacré est Pi - Anup, 

Cypnopolis et dont la divinité est Anub MORET signale comme autre 

chef-lieu Het-Nsout, {{ le château du roi de la Haute Egypte ". 

XVIII. Le dix-huitième nome est Sap. nomus Oxyrinchiles de l'Est el don!. 

le chef-lieu est Habennu, la ville du Phénix, El hebe, lIipponos ou 

Hippoponon. 

XIX. Le dix-huitième nome est Uab, celui du sceptre Uab, le nomus 

Oxyrinchites de l'ouest, dont le chef-lieu esl Pi-Maz, nu 

Oxyrynchus et dont la dIVini esl Set. 

xx. Le vingtième nome est Âm-hont, Nar't Pehout, selon Morel, celUI du 

dattier antérieur, nomus Heraeleopolites et dont le chef-lieu est 

lIinensu Ahnas et do le nom sacré est Pi-HirmeslU, VIlle du 

vigoureux (forme locale de Hnum), lleracleopolis Magna. MORET 

signale comme autre nom de la ville Khenem Nsout, {{ la ville de 

l'enfant roi ". 

XXI. Le vingt et unième nom est Am-Pehu, celui du dattier postérieur, 

nomus Herac1eopolites du nord. Le chef-lieu est Pi -mena hun Fesch' 

ou Bousch - et dont la divinité est Hnum. Il intègre comme district 

autonome To-Mi, le pays du lac (Moeris ?), El F'ayoum ou Sebek, celui 

du crocodile. le nomus Arsinoïtes, dont le chef-lieu est Pi-Sebek, 

la ville du crocodile, Crocodilopolis (Arsinoe) et dont 

Sebek. 

divinité est 

XXII. Le vingt-deuxième nome est Tes, celui du couteau, le nomus 

Aphroditopolites et dont le chef-lieu est Tepi âhe, la ville de la téte de 

la vache, Asfih ; le nom sacré étant Pi- Hathor; la ville d'Hathor,. 

Aphroditopolis et dont la déesse est Hathor, 

Aphrodite. 
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11-2-b. LES NOMES DE LA B/!,SSE EGYPTE 

1. premier nome est Anbu Hat, Ibn Hez selon MORET, le mur blanc, le 

nomus memphites. Le chef-lieu est Men nofir (puisse-t-elle rester belle 1) 

Menbe, Memphis et dont la divinité cst Ptah. 

Il. Le second nome est A au, « de la cuisse» ou Douaou, morceau la Chalf, 

ou cuisse, selon Moret, le nomus Letopolites, dont le chef-lieu est Sehem, 

Ausim, Letopolis, qui HOL 

III. Le troisième nome est Amcnt, de {( l'Occident» les nomî Libya, MaI-eotes, 

lvlomemphiles, dont chef-b_d est Hap ~. ou ni ent - Hapi, la viIle d'Apis 

(. ,pis des Grecs) et dont la divinité est Hathor. Comme district autonome il 

ya Mud, regio Alexandrinorum, dont le chef-lieu est Demi - n Hor, la ville 

d'Horus, Damanhour, Hermopolis. 

IV. Le quatrième nome est Sâpi-ris. ou Shemâ, selon MORET, Sapi du Sud, le 

nomus Menalaïtes, dont le chef-lieu est Zoq'a, Canopus (près d'Aboukir) et 

dont la divinité est Sebek. 

V. Le cinquième nome est Sapi-mehit Sapi du nord, le nomus Saïtes, dont 

le chef~lieu est Sai Sa (El Hé! , Saïs et dont la divinité est Nit, Neith. 

MORET appelle ce nome Meh. 

VI. Le sixième nome est Ka-hsun « du taureau» Kha Kheset, taureau du 

(' ~sert, selon MORET. Les nomi XoÏtes et Leontopolires avec comme premier 

chef-lieu Hsu ou Hsuu, Sakha, Xoïs, avec comme divinité Amon, le lion 

vigoureux, et comme second chef-lieu Hat-nt-âri-hos {( la ville du lion H, 

Leontopolis avec comme divinité Ari-hos-a- pehuti, {( le lion très fort H, appelé 

Ari-hos, le fils de Bast, forme d'Amon. 

VII. septième nome est Ament, « de l'Occident » Imenti selon MORET; le 

nomus Metelites avec comm ..:hef-lieu Sonti-Nofir, Mesil, Metelis, vénérant 

le crocodile Sebek. Un autre chef-lieu e;st Debî ou Deb Ad-Hu, Deb de 

Natho, Adfeh, Naucratis, qui vénére Sebek. Ce nome intègre le district 

autonome de Ko-Nofir, le nomus Onuphites qui vénère Sebek. 

VUI. Le huitième nome est AQt, ({ de l'Orient» labti, selon MORET; le nomus 

Sethroïtes avec comme chef-lieu Dok, Succoth, Sehrig, Sethroë, dont le nom 
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sacré est Pi-Atum, a 

divinité est Atum. 

de l'Orient, Heracleopolis et dont la 

IX. Le neuvième nome est A01 : {( du grand rOl )), ANZTI, protecteur; le 

nomus Busirites, dont chef-lieu est Pi-UslrÎ, Neb - Dad, Abousir, et dont la 

divim est Usiri - Osiris. 

X. Le dixième nome est Ka-kem {( du taureau nOir H, kem-our « le gra 

(té1urcau) noir» ; c'est le nomus Athribites, dont le chef-lieu est Ha-to-

Hir·;:) b : la ville de la terre du milicu, Ethrib, Athribis, dont divinit(; est Ilor 

XI. onzleme norne est Ka-Hebs {( du taureau enveloppén, le nomus 

Cabilsites, dont le chef est Kabas (ou Schabbas ?), Cabasa et dont la 

divin' est Set. 

XII. douzième nome est eb·âh i( du veau de la vache)) ; le nomus 

Sebennytes avec comme chef-lieu ... eb-nutir, (' la ville du veau 

Samanoud, Seben avec comme divmité Anhur, maître de la lance. Cc 

nome lI1tégre le district autonome Hebi, « de la ", avec comme ch 

lieu Pi-Hebît, ii la ville la féte H, Bahbeit, Iseum, vénérant Isis. 

XIII. Le treizième nome est .i. ~~tq, Heqâz, le nomus Heliopolites avec comme 

chef-lieu Annu, On la Bible, Matarieh. Son nom est Pi·Tum ou Ni

'1 um, la ville de Tum (Atum), forme du soleil, Heliopolis. La divinité vénérée 

est Hor m-âhu, Harmachis appelé aussi Tum. Ce nome intégre les districts 

de: 

a. Pi-hapi avec comme chef-lieu Pi-H'Ap, la ville du Nil, Nilopolis vénérant 

H'api (le Nil divinisé) ; 

b. Hot p avec comme chef-lieu {( la terre du scorpion)) vénérant - Sos. 

c. Men-Qebh avec comme chef-lieu Men qebh ; 

d. Men avec avec chef-lieu Men. 

)\IV. Le quatorzième· nome est Hont-Âbot, Khent Iabti, le nomus Tanites, le 

l Jmmencernent l'Orient, le nomus Tanites avec comme chef-lieu Zal 

(Tanis), Sohet nu Z'an, Sen, vènérant Hor apparaissant sous forme de 

lion, épervier et phénix. 

XV. Le quinzième nome est Thud, « de Thot », Zehout, selon MORET; c'est le 

nomus Hermopolites avec comme chef-lieu Pi-Thud - a pro -huh, la ville de 
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'T'Ilot, le juge, Hermopolis (Parva, précise MORET) ou Hmunu, la ville des 

huit, (référence à l'ogdoade), Aschmoun er - rouman, Erman vénérant Thud. 

Peter Van Minnen 1 a donné d~s indications supplémentaires et des détails 

sur ce nome aux époques grecque, romaine et byzantine. 

XVI. Le seizième nome est Hamhit, le nomus Mendesius et Thmuïtes avec 

comme chef-lieu Pi-bi-Nebd {( la ville du bélier », maître du symbole dcd, 

Phmaï cl -amdid, Mendes vénérant Bineb-ded, un autre chef-lieu est Ta

bui. Thrnuis. 

XVII. dix-septième nome est Samhud, Behedet, selon MORET, le nomus 

Diopolites ou Sebbennytes Inferior avec comme chef-lieu Pa-Hum-n-Amon 

« retraite d'An1on », chmeumunis ou Pi-Amon, Diospolis vénérant Amon 

- I:;Za. 

XVIII. dix-huitième nome est Am-hont (( de l'enfant royal supeneur l', le 

nomus Bubastites avec comme chef-lieu Pi-Bast, ville de Bast, Bastah, 

Bub<=tstis vénérant Bast. Ce nome intégre le district autonome de Hunt, {( du 

canal )', le nomus Pharbaethites vénérant Hor-marti 

XIX. Le dix-neuvième nome est Ain-Pehu « de l'enfant royal postérieur H, 

nomus Buticus avec comme chef-lieu Am, Koum-el-âman - le nom sacré est 

P-uto, Buto, Butus vénérant Uto, Buto. Ce nome intégre le district autonome 

N - Adhu, Natho, appelé aussi Pa -TO UTa - la terre de Buto Phthennotes 

avec comme chef-lieu Pe ou Pu et vénérant HOL 

XX. Le vingtième nome est Supd « du triangle H, Akhem selon MORET; c'est 

le nomus Arabia avec comme chef-lieu Pa Qosem, Faqous, Phacusa 

vénérant Supd. Ce nome intègre les districts autonomes suivants: 

a- An - Aean, nomus Heroonpolites avec comme chef-lieu 'An, 

Heroopoolis, au nord de Suez, vénérant Hor - Hont - 'An; 

Mens avec comme chef lieu Hahnemti, la ville de la nourrice Sile; 

c- Atef avec comme chef-lieu Samhus Tell -Semout, l'ancien - Magadil, 

Migdol, Magdalon, 

Barathra) ; 

,lérant Amon, maître des Khiroth (Gouffres, 

d- Ha -snotem avec comme chef-lieu Ha snotem, « la ville du repos H, 

dont le nom sacré est Pi -Suteh, la ville de Set, Avaris ou Pelusium 

1 Peter Van Minnen,« Encore quelques toponymes du nome Hcrmopolite». În 82, 1990, pp. 93 - 96. 
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e- Anbu, ({ les murailles ,) avec comme chef.-lieu Anbu ou Eneb diâb, 

Gerrhum. 

. Enfin Birgsch donne les noms des Sept Oasis, tels qu'ils étaient encore 

attestés â l'époque des Ptolémées : 

3· 

l~eem ou uit - ris, l'oasis du Sud, El Khargeh, Oasis Magna avec comme 

chef-lieu Bib Bibis, qui vénère Amon F~a, nomm{:; Amon hib ; 

Zcs El Dakhleh avec comme chef-lieu Se-t'Âb, la ville de lune et 

qui vénère Amon Ra; 

-Ah « la terre de 

Amon; 

vaebe H, Farafr'ah de nos jours, vénèrant Him 

4 U is, " l'oasis située sur le terrain d'irrigation 

Osiris, Isis, Horus; 

l'oasis qui suit ", vénérant 

r , Sohet -âm, le champ des dattiers, Oasis Jovis Ammonis, Siv./ah de nos 

jours, vénèrant Amon -

Uit - Mehit : l'oasis du Nord, Oasis Parva, aujourd'hui Ouah - el Babarieh 

ou oasis du nord, Ouah -El Bahnasah; 

7 - Sohet -Hemam, le champ du sel, Nitriotes nomus, Ouadi en Natroun. 

A la lumière de cette longue énumération, il convient de faire deux types 

de remarques. 

D'abord, à propos des identifications opérées par les auteurs gréco-latins, 

nous partageons certaines des remarques faites par Champollion Le Jeune: 

. « On observera sans dOuLe que les noms égyptiens des villes, que nous 

avons extraits des manuscrits coptes, ressemblent rarement à ceux que 

Grecs leur ont donnés, et que la traduction qu'ils ont faite, constamment 

infidèle, ne repose presque jamais sur aucune circonstance locale. Nous avons 

déjà dit que Grecs cherchèrent à retrouver leurs dieux dans le culte 

religieux des Egyptiens et que leurs préventions et leur orgueil national leur 

persuadèrent qu'ils y avaient trouvés: ils n'avaient aucune notion .de 10 

langue égyptienne ; les noms des villes de l'Egypte leur paraissant barbares, 

extraordinaires et trop dures pour leurs oreilles habituées aux sons 

euphoniques d'une langue mélodieuse, ils voulurent donner à ces villes des 
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norns plus confonnes à leur idiome et à leurs idées ; et recherchant avec soin 

quelle était la principale divinité qu'adorait chaque ville d'Egypte, ils 

donnèrent à chacune ces villes le nom de la divl1lité grecque qu cmy01enl 

correspondre à celui du dieu égyptien dont culte y était établi. 

n en résulte ce fait bien remarquable que deux villes qui, parmI les 

Grecs, portaient Wl nom semblable, en avaient un bien différent chez les 

Egyptiens)) . l 

- En second lieu il convien t preCIser que la liste des nomes a Véllle 

déjà à l'époque pharaonique, plus pour la région septentrionale que pour le 

sud. Pour la Haute Egypte, la liste retrouvée dans le temple de Ramses II à 

Abydos permet d'enregistrer deux districts nouveaux entre le quatrième 

nome et cinquième, et entre le douzième (interverti avec le treizième) ct le 

quaTOrzième nome. Il est arrivé que sur des listes, le onzième, Hypselne. 

(métropole Ghot) et le dix-neuvième (Oxyrinehite, métropole EI-Bahnase) 

soient omis. Quant au Delta, sous la XIlèlll(' dynastie, il ne comportait que 

nomes. Mariette pense que même sous XIXeme dynastie la liste des 

vingt nomes n'était pas encore établie. MORET, " estime que la liste des 

nomes était établie vers 3000 avant notre , avis que nous ne partageons 

pas; dans l'Egypte post-pharaonique, ce nombre va plus que doubler pour 

atteindre le chiffre des quatre-vingt dix, mais, précise GAUTHIER Il ces 

quarante nomes pour la Haute Egypte et cinquante pour le Delta n'ont jamais 

tous existé, certains se sont substitués à d'autres, qui avaient soit disparu, 

soit simplement changé de nom »2. Avant de revenir, dans chapitres 

ultérieurs, sur les bouleversements de la stucture administrative relevée par 

les auteurs grecs ou latins, nous pouvons tirer deux pnnCIpaux 

enseignements: 

les listes fournissent une importante masse d'informations sur la culture 

égyptienne, sur la religion, sur la topographie, la toponymie, sur les 

ressources du pays, sur les aménagements du territoire; 

---_ ...... _--

1 L"c:\èl11ple cité est celui Je deux villes égyptiennes Ptilllenhoï ct SChl110Ull appeléès toutèS les dèUX Hcrmes 
pol is par h.:s Grecs. 
2 1 L (i;llIlhiC:L 1935, p. XL 
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elles intégrent des régions périphériques, qui, bien que nommees, n'ont 

pas toujours fait partie de l'Egypte pharaonique (ex-Meroe, Napata) ; elles 

ne manquent pas donc dl J-::ter un peu de lumière sur d'autres contrées 

africaines. 

II-3. L'EGYPTE ET LE RESTE DE L'AFRIQUE 

Béatrice Midcnt Reynes rappelle le con Dit, dans l'égyptologie moderne 

et contemporaine, entre les tenants du rattachement de l'Egypte au monde 

leucoderme (thèse de Petrie) et ceux qui ont contribué au retour à la thèse 

I ~gro-africaine (Cheikh Anta Diop). Pour l'auteur, la question des origines de 

la civilisation égyptienne reste ouverte. Mais selon elle, l'approche raciale est 

sans issue, le concept de race; qui implique l'existence de groupes humains 

morphologIquement différenciables selon des critères inchangés dans le 

temps, paraît sans fondement. La démarche qu'elle propose consiste Cl 

réDéchir sur la stratégie d'occupation du sol en s'appuyant sur les données 

anthropologiques, linguistiques et archéologiques. Cette démarche permet de 

cerner la diversité, (les caractères africain, médIterranéen et proche oriental) 

et l'originalité de la civilisation pharaonique l . Cette position médiane n'est 

pas très éloignée de celle qu \ ait formulée au début de notre siècle, Lewis 

~!Jence dans son ouvrage Ancient Egyptian myths and legends. : 

"The question of the racial origin of the people of ancient Egypt is one of 

great complexity. In graves and early cultural rernains we find traces of 

several races which at remote periods entered the country, and concenùng 

whom the data are so scanty that it is highly dangerous to gerLeralize about 

them. According to Professor Sergi of Rome, the originator of the theory that a 

great civilizing stock arose at an early period on the southern shores of the 

Mediten-anean, the ancient Egyptian belongeq to the eastenl branch of this 

race, along with the Nubian::::., Abyssinians, GaZ2a, Masai, and Somali. The 

evidence of language is vague, for in this, as in other instances, it may only be 

cultural. 

, cr. B. Mident Reynes. ({ Avant les pharaons». dans le n° spécial du magazine Science el ViÈ. n0!97. Déc. 96. 
consacré aux {( Hommes. Sciences et Techniques au temps des Pharaons ». pp. 32 36. 
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Another the01y lS that which would people the Nile valley in early times 

with a pygmy race, who where dispossessed and driven out by the 

immigrants Mediterranean. Th' the01y that the Mediterranean people entered 

Egypt directly from their original home does not agree with that which would 

moke a stone working race populations the cowltry at an early period 

ernwwte from Palestin. It would oppew- frorn a consideration of the data Lhat 

t!lese l.vere Mediterranean who hod hod long pratice in working in stone in a 

country abounding in thot materiol. These were followed by successive 

inunigratlOns from the eost and from Arabia or its neighbourhood, whence 

came a people cognate with the Babylonians and conversant with their 

culture, Ivhich they had absorbed in a common early h01ne which cannot now 

located. These imposed thu.1 Semitic vocabulwy upon the Hamitic syntax of 

the people they found in Nile Valley. But although they revolutionÎ2ed the 

language, they only partially succeded in altering their religion vAùch 

n::mwined for the nwst part of the osir1an type, blending later with the Horu.s 

hmuk worship of the new corners. There are not wanting those who think that 

these immigrants from Ambia were Hamites, who attained to a high 

civilizatioll in westem Ambia, and, pressed on by Semitic hordes from the 

n011h, crossed the Red Sea in wessels and made their first base in Egypt ot 

Berenice. The dynastic Egyptians} according to this view, are Hamitic, and not 

[JI' rernoved in physical type from the Galla of today, but had, perhaps, some 

element of the proto Semitic. They are thought to have concentrated 

themselves in the narrow strip of fertility along the banks of the Nile. It would 

indeed be difficult to discenl where else they could have concentrated 

themselves"l. 

Cette longue citation présente l'avantage d'exposer les points de 

contradictions avec des indications sur les argumentaires et leurs points 

faibles. Elle présente en 0 'e l'intérêt de relever les centres d'intérêt 

anthropologiques et géographiques. Le colloque organisé en 1974 au Caire 

p8.r l'Unesco, dans le cadre des travaux préparatoires à l'Histoire Général~de 

1 Lewis Spencc, Ancientj;gvptiaiLU1vthLandl:egends. (nom die édition), Dover édition. 1990. M ineola. N. 
York. pp. 33 - 35. 
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l'Afrique, s'il n'a pas permis à tous les observateurs de s'entendre sur 

le peuplement de l'Egypte ancienne, a tout de même permis de formuler des 

recommandations pertinentes dans quatre domaines (anthropologie 

physique, migrations des populations, questions linguistiques, méthodologie 

inter et pluridisciplinaire). Deux ans après le colloque du Caire, un autre qui 

s'est tenu à Dakar, sur le thème « Af:cig~_Noire et Monde Méditérranéen 

dans l'Antiquité H, a donné l'occasion de poursuivre les discussions. La 

publication de la série l'Image du Noir dans l'art occidental par la Menil 

Fondation, surtout le Tome 1 consacré aux antiquités égyptiennes, grecques 

et latines, a constitué une autre manière de poursuivre le débat. Dans les 

années 1980 et 1990 la polémique autour de la série Black Athena de Martin 

BernaI, sur laquelle nous reviendrons dans les annexes (cf Annexe 1 vol III) a 

relancé la polémique; une des vertus de cette confrontation a été de 

rassembler les différents intervenants autour de projets rédationnels. Ainsi 

le Musée d'Indianopolis a pu réussir la publication d'un ouvrage, Egypt 

Child of Africa avec la contribution d'auteurs aux points de vue 

diamétralement opposés. Ce titre à lui seul est révélateur du sens de la 

tendance générale, à savoir resituer l'Egypte en Afrique d'abord. Notre point 

de vue sur la question peut être formulée en suivant les deux grands axes du 

débat. 

D'abord sur la base de l'iconographie égyptienne, rien ne s'oppose à ce que 
les Egyptiens soient considérés comme des Nègres, et on n'a pas encore 
répondu sérieusement aux éléments du dossiers produits par Cheikh Anta 
Diopl sur ce registre, par exemple sur la parenté des Egyptiens et des 
Nubiens représentés noirs et cheveux crépus sur les fresques du tombeau de 
Ramsès III, en opposition nette avec les leucodermes Amou (Asiatiques) et 
Temehou (Libyens). Ensuite sur l'exercice qui consiste par contre à opposer, 
sur le plan de l'anthropologie, les Egyptiens de l'êpoque pharaonique et les 
autres nègres d'Afrique est extrêmement difficile et périlleux, comme a tenté 
de le faire Zivié dans les Hommages au professeur Leclant2. 

" L'auteur a analysé l'iLkntité d't! substrat commun aux populations saharicnnes de la I\kr rougc il l'i\tl'lIltiquc. tout en 
soulignant ks tonalités différentes: cf. « Egyplc Prédynastique et aft rupestre » in . vol. 4, pp. 229 

235. Dans sa contribution. « La dame Touy, une nubienne à Saqqara H, A. Zivic analyse la représentation de la dame Toul' 
sur une stèle de la XV Ille dynastie, découverte par la mission archéologique française du Bubasteion en 1984, au cours de la 
fouille de la tombe du vizir Aper-EI à Saqqara. L'observation attentive du couple qui est figuré lui permet de signaler que 
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Ensuite sur la question des arguments de textes, nous sommes d'avis 

que Cheikh Anla Diop n'a pas suffisamment exploité les textes des 

physiognomonistes, pour qUI les Eg,.yptiens sont nOlrs, Mieux, chez des 

O:uteurs arabes, jusqu'au XI -XIIèmc siècle de notre ère, l'Eb'Ypte a fait partie 

du monde noir 1 , 

Il est illusoire de erOlre qu'on pourra facilement mettre fin au débat 

sur la race des Egyptiens, Chaque camp va continuer à défendre, selon ses 

moyens, ses positions, Malgré tout il est possible de dégager quelques points 

de consensus, 

a) L'abandon du terme hamitique 2 pour désigner un groupe 

populations africaines qu'on a voulu opposer à des Noirs (l purs" , 

h) L'intérêt à poursuivre les études sur la parenté entre la langue de 

l'Egypte pharaonique et quelques langues africaines, La fécondité 

des rapprochements entre l'art égyptien et l'art a[ricain 3 , Quelle 

que soit la position adoDtée dans cette discussion, on peut 

admettre la pertinence d'une étude sur les rapports entre 

Egyptiens et le reste de l'Afrique, 

On ne peut plus sous-estimer la dimension africaine de la civilisation 

égyptienne, Reste maintenant à savoir comment traiter les rapports, avec 

quelles sources et suivant quelles séquences régionales et temporelles. Les 

travaux de Huard et Leclant ont permis de mettre en lumière l'apport 

saharien4 . B. Sail a insisté, dans sa thèse d'Etat, sur le rôle de l'Ethiopie et 

235. D,lils sa contribution. « L1 damc Touy. une nubiellne ,i S,lqqara ». ;\ Zlvic analyse la représentatIOn J..: lu dam.: T(lu~ 
sur unc sli:1e de la XVllie dyn'lsiie. décoll\crle par la Illission archéologique II-ançaise du BubasteiOll Cil 198~. au cours de la 
l'ouill..: dc la tombe du vizir Arer-EI ù S'lllq:H'1. ., ohsèrvation altèllti"c du couple qui est figuré lui pcnné! dc signaler 'ille 
l'homme ,l,sis est rcndu ocre. la fcmme de eoul..:ur sombre Cl « Il)l~meJllllleJ.t<:Xl}çJlUl()ir.è » vol 2. P 
422) », I.cur èlllillll QCll<l esl égalément très sombre. « Illois sans Ol/l'llIl doute lIIoins (fUC ('elle de .1'(/ 111ère ... , Ol! I/e Ih'lIll'o.' 

l'I'Uilllelll parfcr de co//lellr noire en l'occurrence ». Cl l'auleur d'ajouter cn Ilole : « //1('111(', s'il est en fiurlie ('ulIl'ellliolille/, fe 
hmll .l'Oille/III de (jellila Ise Sillit' 1'1/11''' l'ocr" de SOli père el le IlO/Î' de sa (prohahfe) JIlL;!'C » (ibid. p. 423. IlOle 12) L'auteur 
lùlrrive P,lS il tranèhcr sur lé lilit de savoir si la dame noire de la stèle cst dÎèClivcl11enl l'épouse du vizir d'i\zèr-EL. lImel slir 
le compte du eosmopolitismc du Nouvel Empirc la diversité Jes repréSèlll,ltillllS anthropologiques allant « dll leil1l f"iICII\' 1:11 

leilll II' Idli;\'jiJ//C<;, fe lIoir IJII/' l'l'sloill cependalll 1',;.\'''/'\''; aux huhilallls dll Sud ('x({;rieurs li /'f'~f..':V/)/e », (jJ1ilt. p. ~27). Enlin. 

,'appuyant sur la contl'ibutioll des prorcssclll's Ven:oulter ct l.eclant d,Ill;; l'ouvrage clé la Fondation Menil. '~'"'c.."."c",'_~''''-.c:..o.':é_ 
ililns l'art .. Q~ckllJ.rt.L tomé 1. il eonclul llUè .. , ({ /a représelltalioll de la dU/IIe /iJllr il /0 fwall I/(II/'(' s'Ul'L~rL' 11/1 Joud 
eXCt'/.J/iùlllle!!e. ,'/('";'lle .\'i ses froits He s'é/oigJ7enl gUL)f"(! dll (t'IJe (;~{)jJlieJ1 COllllflll11, ce (Iuijilil songer li une origille l1Uh't/nJh' 

fi/liS qll<' sOIlt!a/lo-a!i'icailll' » (jbiq .. p. ~::>7). 

1 Voir i\. MiqucL La ilé()~rapbl~arab~ljlIJlll)ll(k musulman jusqu'au miliéu diLUe sièek. Paris. Mouton, 1'.i67 - 1975. 
'LIi.i.}\.. Vol II. Vuir anuc:'\c colloque sur le pcuplemenl de l'Egyple anciennc. p81::>, 

Voir Ixclanl. in Le~icon der ACgyptlllogy 1. l, 1972 : vol 85-94 voir page .58. 
~ Voir Huard P.,« Trente ans de recherches rupestres au Sahara méridional» in Mt:J<!Iigç,LMalIXl.ï, I. 1 37 sq. 
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de la Libye dans l'élaboration de la civilisation égyptienne 1 , alors que F.D.P. 

Wicker dans son ouvrage Egypt and the Mountains of the Moon insiste, lui, 

particulièrement sur le rôle de l'Afrique des Grands Lacs, la région où 

commence l'aventure du NiF. En résumé nous pouvons dire que l'Egypte 

pharaonique, tout en restant ouverte de manière précoce sur la Méditérranéc 

c, sur le Proche Orient, est demeurée profondément africaine. Elle informe 

sur la région orientale, plus précisément sur la Corne de l'Afrique, elle 

informe sur la partie occideL ldle, le désert libyen; elle informe sur le sud, 

sur les régions traversées par le Nil. La question qui reste posée est de savoir 

jusqu'où sont allés les Egyptiens dans chacune de ces directions, 

1I-3-a. ELOIGNEMENT ET PROXIMITE 

Après avoir tiré les enseignements du colloque du Caire, J. Devisse et 

A, E. H Zayed n'avaient pas manqué de faire des mises en garde: 

(( Sur un tel sujet, il convient de se garder des confusions, des 

généralisations hâtives, des conclusions sans fondements scientifiques 

suffisants. 

Ce qui est aujourd'hui communément admis est que, sur la base des 

recherches archéologiques, les preuves décisives manquent entre l'Egypte et 

l)Afrique au sud de Méroé. Ce qui n'interdit pas évidemment les hypothèses. 

Mais elles doivent être considérées comme telles tant que les découvertes 

nombreuses ne viennent pas leur donner le poids indispensable. 

On a parlé, voici quelques années, de la découverte d'objets égyptiens 

fort loin au coeur du contine",'. Un osiris du VIFme siècle a été retrouvé au 

Zaïre... une statue portant le cartouche de Thoutmosis III (1490-1468) a, elle, 

été trouvée au sud du Zambèze. Mais l'étude clitique des conditions dans 

lesquelles ces objets ont été mis au jour ne pennet absolument pas, à l'heure 

actuelle, de conclure qu'ils sont significatifs de relations entre l'Egypte et les 

régions considérées au VIIe ou au XVénw siècle. 

1 B. SalI. l2J2QQJ:U:l~Jl:;tlli9J2~et de iii Libve à ïfl<lbor<ltioILde la civilisation pharaonique, thèse de doctorat 
d'Ual. L;nivlèrsité de Dakar. 1991 199::!. publiée SOLIS le titre Bacilles elhiCll2len~~Q~l'Egvpte AllCJSI1l1<?' Paris. 
Khepcra Harmalt<l11 1990. 
2 F,D.P. Wickcr. ggyQ! and th~Mountain§. . ,he Moon. Braunton Devon, Merlin Books Ltd, 1990. 



On se souvient que A. ARKELL avait, lui, conclu à l'existence des 

relations entre l'Egypte byza7'fine et l'actuel Ghana, sur la foi d'un indice 

assez peu convaincant. 

Bien entendu, ceci ne signifie nullement qu'on doive dès maintenant, fort 

de l'argwnent a silentio, conclure qu'il n'a pas existé de relations anciennes 

entre l'Egypte et l'ensemble du continent.. ,,1. 

F.D.P Wickcr él tenté, en s'appu~'ant sur linguistique, les sources 

grecques et hébraïques, les techniques de datation 

(dendrochronologie), les données radiométriques, statigrélphiques, lél 

description des maladies, l'anéllyse des éléments de la faune et de la flore, du 

symbolisme hiéroglyphique, Oc. démontrer l'origine équatoriale et nilotique de 

la civilisation pharaonique, le Soudan ne constituant qu'une étape2 . Il insiste 

sur l'influence profonde de la région des Grands Lacs, siége du [{wenzori, les 

Monts de la lune; à son avis cette influence s'est exercée sur la civilisation 

r:b'yptwnnF:, voire la mythologie biblique relative au paradis3 . Tout en tenant 

compte du souffle nouveau qu'apporte cette orientation, il faut reconnaître 

que les représentations de l'Au-delà dans les mythologies égyptiennes sont 

diverses et complexes. 

Il s'y ajoute que cette approche est partielle, non seulement au plan spatial, 

mais encore chronologique; l'essentiel des données que Wicker analyse concerne 

les relations entre l'Egypte ancienne et l'Ouganda; et les matériaux archéologiques 

ont plus trait à la Préhistoire de la région des Grands Lacs, à partir de l'éruption 

volcanique du Katwe (6500 avant notre ère). La leçon à retenir, c'est qu'il faudra de 

plus en plus prendre en considération l'apport de cette région dans l'élaboration de 

la civilisation égyptienne; l'éclairage archéologique apporté par cette région 

concerne non seulement des données géographiques, mais aussi culturelles, 

comme l'a si bien remarqué Simon Baltestini dans sa réfléxion sur l'origine 

des systèmes d'écriture africains. 

Tenant compte des datations proposées par Marshack pour pIllS 

ancien document à entailles d'Afrique, l'os d'lshango, dont la datation est. 

comprise entre 25000 et 8000 avant notre ère, Battestini invite à considérer 
que " les hiéroglyphes eux mêmes viendraient d'une plus ancienne tradition 
symbolique et graphique, d'un ailleurs africain, peut être celui des peintures 

1 A.LI! Zayed et Devisse, liGil, vol. II p. 133 134. 
ê F.D.W. 9ILcÎI, p. 66. 
y Ibid, p. 55. 



rupestres et des arts décoratifs de la région des lacs, voire de la culture des 
Ishangiens »1. Cela permet du reste de noter le lieu dialeetique entre 
géographie et culture, géographie et culture. Ainsi à son avis " la seule 
certitude est que la diffusion culturelle a épousé autant le sens naturel du 
cours du Nil que la direction exclusive de l'aval vers ['amont donnée par la 
majorité des égyptologues occidentaux ,,2. 

Les travaux de Fred Wendorf et de Romuald Schild portant sur le sile 

de Nabta Playa, dans la région méridionale, sur la rive ouest du Nil, 

permettent de comprendre les grandes variations climatiques qui ont pOUSSl: 

d'autres populations à se rassembler autour des rives du NiP. Les deux 

auteurs n'exluent pas, dès cette phase préhistorique, la présence d'objets et 

d'animaux venant du Proche Orient. Quand on considère maintenant les 

sources écrites, en commençant par les égyptiennes, il est possible de 

chercher à saisir ce qu'elles ont conservé de ce lointain passé et surtout des 

régions éloignées. En tout cas, l'origine même des sources du Nil demeurait 

un mystère pour la grande l ~tsse des Egyptiens, voire des membres de 

classe des instruits, du moins si l'on en croit certains hymnes datant de la 

VIhlle dynastie et dédiés à Hapi, personnification de l'Inondation. 

(( fls tremblent ceux qui voient Hâpi (le Nil) quand il bat (ses vagues) ; 

mars les prés rient, les lives fleurissent, les offrandes des dieux deseendent 

(du ciel), les hommes rendent hommage, le coeur des dieux s'exalte ... H. Les 

hymnes écrits bien plus tard, sous la grande période thébaine, (Moyen 

l\,ouvel Empire) restent encore plus expressifs, à travers l'allégorie et le 

développemen t mythologiques: « Salut à toi, Hâpi, qui sors en cette terre et 

arrive pour donner la vie à l'Egypte; toi qui caches ta venue dans les ténèbres 

en ce jour même où l'on chante ta venue, flot qui s'étale sur les verges que Râ 

crée, pour donner la vie à tous ceux qui ont soif, et qui se refuse à abreuver le 

désert du débordement des eaux du ciel. Dès que tu descends, Geb (la terre) 

s)énamoure des pains; Nepri (le dieu du grain) présente son offrande, Ptah 

fait prospérer tout atelier. Ses doigts souffrent-ils, chôment ils ? Alors tous les 

millions d'êtres sont misérables ; diminue-t-il au ciel ? Alors les dieux eux

mêmes périssent et les hommes; les bestiaux s'afforent) et la terre entière, 

1 s, Battestini, Eqitureet Texte, Presses Universitaires de Laval - Présence Afî'icaine 1997, p, 45. 
, Idem. 

; Fred Wendorf - Romuald Scheld, "Nabta Playa during the Early and Middle Holocene", itl_AnkJl. n'4 - 5. 1995. 
1996. pp, 33 - 55, 

124 



grands et petits, sont au supplice. Si, au contraire, les hommes sont exaucés 

quand il monte et qu'il crie d'allègresse, tout ventre est en joie, tout dos est 

~2coué par le rire, toute dent broie »J. 

Dans des ouvrages tardifs de l'époque romame, entre le Fr et IFJll(' 

siècle, comme {( ~e~~vIes~_Q~~_ResRiratioD~», adaptation des chapitres 

essentiels du il Mvre des Morts », on peut noter des détails plus précis: « 0 

Osiris, ... pour toi vient Hâpy le plus grand des dieux afin de founlir 

abondance ci'eau fraîche à des tables d'offrande ! Il te donne ['eau venue 

ci'Eléphantine, le Nil qui sort (les deux cavernes, le Noun qui sort des Deux 

Cuisses, le flot issu cie l'Abîme, le courant qui jaillit sous fonne d'eau fraîche. 

Tu pourras en boire, t'en rassasier, remplir ta poitrine d'eau de jouvence, 

remplir ton estomac avec le flot, inonder ta gorge de liquide, car tu es Noun 

1~1ncien, le père cies ciieux »2. 

Est-il possible donc de dire qu'il y a eu des progrès dans les 

connaissances? . oui, peut-on les dater? Sont-ils le fait des Egyptiens de 

la période pharaonique ou des enquêtes des auteurs grecs ou des 

explorateurs de la période rnmaine ? Pour rester dans la mouvance de 

l'Egypte pharaonique, est-il possible de comparer les connaissances des 

Egyptiens sur l'Afrique avec celles sur les autres parties du monde? 

Louis A. CHRISTOPHE signale que THOOTMOSIS III, dans toutes ses 

campagnes d'Asie Oceidentale, eompare le pays des" Hesiw châ.» à un pays du 

Sud, confondant sciemment ses tribus nomades avec les habitants des 

r~gions méridionales qui, à son avis, étaient aussi des déserts sableux »3. 

Nous ne serons pas aussi catégorique que L.A CHRISTOPHE. A notre 

aViS, s'il faut admettre que pour les Egyptiens, les populations du sud-ouest 

ou du sud-est, en s'éloignant ,,:: l'axe du Nil, pouvaient appartenir au méme 

univers nomadique, rien ne permet de dire qu'ils rangeaient dans la méme 

catégorie les populations qui habitaient les régions d'où surgissait le Nil. Une 

chose au moins devait les édifier, le fait qu'ils recevaient de ces pays du bois 

et surtout du bois d'ébène. Jusqu'où les Egyptiens sont allés dans leurs 

i ln :'vlorel. op. 35 ·36. 
21 l'. Bamnll<ln Boyala. « L'eau dan5 les rites funéraires égyptiens de l'époque tardive ,). in 6.11kh. n03. p. 51 . ML 
, L. ;\ Christophe. art. CIL. p. 94. l'vlarit:llc BI'. dans son étudc d~jù cité. pr~cise que cc 110111. qui signilie "ccux qui SOIll sur le 
sable". a pu clTcctivClllellt désigner dèS peuples du désert égyptien placé ':Iltre le Nil ct la Mer Rouge: e'<.;st cc tc'Illh': qui. 
s,Ion lui. a donné le nOIll des Flkhiiri (an. cil.. p. 57. Ilote 2). 
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relations avec le reste de l'Afrique? Ce qui est indiscutable, c'est que les 

relations sont attestées d'une part avec les populations libyennes, Tmhw 1 ou 

Rebw2 , avec d'autre part les populations du Soudan actuel et. celles de la 

Corne de l'Afrique:3. Ces populations ont plus ou moins, et à un moment ou à 

un autre, joué un rôle considérable dans l'histoire égyptienne. Zayed et. 

Devisse ont rappelé que des échanges humains et culturels, plus ou mOll1S 

intenses suivant les périodes, ont dû exister à l'époque prédynaslique. 

A l'époque dynastique, les Sahariens sont perçus essentiellement 

comme libyens. Ils constituent une réserve de main-d'oeuvre de soldats et 

sont conducteurs de chars à partir de la XIXème dynastie. L'iconographIe 

permet de les reconnaître à la plume qu'ils portent plantée à la téte. Ils vont 

tenter au XIIlème et au XIIèmt ::,iècles de pénétrer en Egypte. Des souverains 

égyptiens, par exemple SETH! et RAMSES II, ont dû entreprendre des 

travaux de fortifications pour leur barrer la VOle vers l'Egypte utile. Mais 

malgré tout les Libyens vont pouvoir sous RAMSES III, au XIIe siècle, 

~'installer sur le territoire égyptien. C'est ainsi qu'au Xe siècle, et pendant près 

de deux siècles, ils vont régner sur l'Egypte sous les XIJéme et XIII ème dynasties. Et 

c'est cette situation qui va du reste réactiver les interventions du puissant voisin 

du Sud, Napata. En tenant compte des difficultés que constitue le désert à 

l'est et à l'ouest et les cataractes sur le Nil, on peut estimer que les relations 

sur ce dernier axe sud nord ou nord sud ont pu être plus régulières. 

On peut donc retenir que les Egyptiens ont eu des rapports, plus ou 

m0111S denses selon les périodes, aUSSI bien avec les populations 

{{ libyennes H, « soudanaises H qu'érythréennes ». Jusqu'où les Egyptiens sont

ils allés vers le Sud? Avec quelles populations ont-ils été en contact? Quelle 

L .. t la nature de ces liens? 

1 l'our lés indic;ltions plus précises. \'oir \(,llOla /ibc1iu'i. l\frikallig:l~!ll'i.JJllll-"ol-kÇl~llalll91.jIlJlicx()glwllis-cll':lL\11}tl 
~",",-=c,=",-",-"~".,,,!C.. Wiesbaden. 1972. p. 142 sq. 1 X4 st]. 

y Voir Mariette Iky. op. cil. 
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II-3-b. L'EGYPTE ET SON ESPACE AFRICAIN 

Dès le début de son histoire, l'Egypte a eu comme frontière le Gebel 

Si18ileh ; le premier nome compris entre cette limite et la première cataracte 

a été appelée T3_Sti. C'est à cette région que peut se référer une tablette de 

Hor Aha, successeur de Narmer. souverain suivant, Djer, aurait remporté 

une victoire sur les Nubiens, comme laisse suggérer la scène gravée au 

(; ebel Sheikh Soleiman, au-dessus de Buhen, où l'on voit des Nubiens 

vaincus près d'une barque. On attribue également à Adjb (Miebis), fils 

d'Oudimou, de la dynastie thinite, une victoire sur les lontiou, considérés 

par certams comme les anciens occupants de l'Egypte, qui se seraient retirés 

par suite vers trois directions: le SmaÏ, l'Oasis libyque et la Nubie. Sous la 

IW'Ille dynastie, nous avons des allusions un peu plus précises en ce qui 

concerne J'action de Djoser en Nubie: l'hypothèse est certes fragile, parce 

que reposant sur un texte dt' rédaction ptolémaïque. Le document, désigné 

stèle de Sehel, informe sur une famine consécutive a une baisse 

considérable de la crue du Nil pendant sept années consécutives. Le 

~.'Îuverain fit sacrifice à Khnoum, le fleuve monta et le roi fit don au dieu de 

toute région comprise entre Assouan et Takompso, celle que les Grecs 

appellèrent Dodekaschoïnos (au Sud de Philae). 

A partir de la IVéme dynastie, les relations sont plus actives. La Pierre 

de Palerme fait état d'une campagne de Snefrou. Le butin fut considérable: 

7.000 prisonniers environ. 011 se demande s'il s'agit d'une révolte dans le 

Dodekaschoïnos ou dans la région au-delà, ou tout simplement dans T~tj. 

Des recherches archéologiques ont montré qu'il y avait à cette époque une 

fonderie à Bouhen. On a trouvé également, datant du régne de Keops, des 

ciseaux d'ouvriers à l'est de Toske entre Wadi Halfa et Assouan. Malgré la 

faiblesse des indices, on peut admettre que déjà, sous la IVi>me dynastie, 

l'Egypte s'étendait au moins jusqu'à la deuxième cataracte. Mais c'est 

surtout sous la Vlème dynastie que les relations vont se préciser. Leurs buts 

et leurs natures sont mieux cernés. C'est la période des grandes expéditions 

vers le sud, expéditions dirigées par des « sortes de trappeurs» assez 
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expérimentés, peut-être d'anciens manns reconvertis certains d'entre eux 

furent nommés gouverneurs du Sud. 

Ainsi Ouni, un de ces grands dignitaires fut envoyé par le Pharaon 

Merenré pour surveiller les carrières de granit et d'autres pierres décoratives 

destinées ù pyramide du roi. Il va creuser cinq canaux ù travers les 

rapides de la première cataracte. Le pharaon Merenré a dû lui-même faire 

un , dès la première année de son règne, pour recevoir l'hommage des 

chefs nubiens. Les inscriptions les plus méridionales datant de cette période 

sont 21 Koulb (au sud de la deuxième cataracte.). Mais les exploits d'Ouni 

vont être éclipsés p~1f ceux dl ti,ouverneur Hirkhouf ou Khoufor (dont le nom 

semble être dédié à la divinité Horus). Son père Iri était nomarque 

d'Elephantine. Hirkhouf fait quatre expéditions: trois sous Merenré et une 

sous Pepi II pour aller au pays de Yam. Au cours du troisième voyage, il 

pousse jusqu'à l'oasis libyenne (Selimeh) contre laquelle le roi de Yam était 

en guerre. Il pacifie le pays et ramène beaucoup de butins. Au reLour, 11 

constate les menaces que constituent les entités de Kirjet, Satjou et Wawat l . 

Merenré voulut établir une route commerciale entre Yam et Eléphantine. 

Sous Pepi II donc, Hirkhouf entreprend son quatrième voyage. Au 

retour, il arrive à Eléphantine et envoie un message au roi, encore très 

j\;une, pour lui annoncer qu'il revenait avec un « pygmée ». Le rOI lui répondit 

aussitôt par un message que Hirkhouf fit graver dans sa tombe à Assouan. 

Le roi y exprime son enthousiasme de le VOIr ramener un =-=-=.0 danseur, 

venu du pays de l'Horizon, semblable a celui que le tréorier du roi 

Baourdjded ramena du pays de Pount, au temps du roi Isesi. Ii dIt qu'Il 

désire voir ce petit homme plus que les autres merveilles de Pount. Babacar 

Sall situe le pays de Yam .1ans la zone équatoriale. « Cette localisation 

explique la particularité de la quatrième expédition. Au terme de celle-ci, 

Herkouf amenait au pharaon Pepi II un personnage exceptionnel que le texte 

désignait par deneg J}2. Cette indication anthropologique associée à d'autre~' 

1 .1. Vercoutter pense que Ouaouat est une une partie de la Nubie entre la première et la seconde cataracte, avec 
comme capitale Miam, actuelle Aniba (cf. J. Vercoulter, in Menil Fondation. TI, p.58. 
" L~ mot (kn~" apparaît déjà dans les Textes des Pyramides: nOLIs prdërons la traduction par pygm':é. CHr il ne s'agit pas 
visiblement de nain. désigné par le terme llémOIl ; (cl'. 1. Vercouller in Ménil fondation. TI. p. 35. 
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liées â l'écologie, â la flore, lui permet d'indiquer que l'explorateur avait 

atteint le «coeur de l'actuel Soudan, aux portes de la Centre-Afrique où 

: :lbitent les pygmées Aka ,,1. 

Après avoir analysé les contributions de .J. Yoyotte, .J. Leelant, H. 

Goedicke, .J. Vercoutter, il \::stîme devoir insister sur une localisation 

méridionale, â l'orée du domaine subéquatorial, dans des zones tropicales 

sèches et humides, dans une région productrice de céréales, de bois d'ébene, 

d'encens et pourvue de repaires de fauves. Le recours aux sources 

archéologiques lui permet de mentionner les cultures d'orge et de 

légumineuses. Alain Anselin est revenu longuement sur les identifications 

qu'autorise j'exploitation des sources. 11 rappelle les difficultés dans la 

localisation des pays traversés par Herkhouf et expose dIfférentes 

rt·opositions. David o'Connor évoque le rôle central de Kerma entre Irtt au 

Nord, dont la capitale est l'île de SaY et S1t au Sud. 11 distingue Kerma de 

Yam. Ce dernier, bien qu'excentré par rapport à l'axe principal du Nil, lui 

semble accessible depuis Kerma ou Pount. Aminata Sackho Autisser sur la 

base des indications fournies par l'archéologie, fait le rapprochement entre 

Pount et les sites identifiés de la culture Gash, entre les rives de l'Atbara et 

de la rivière Gash. Le site de Mahal Teglinos semble avoir joué un rôle 

majeur dans la région qui abritera plus tard la ville d'Axum (à 100 kms de 

Mahal Teglinos). Rodolfo Fattovich est d'avis que ce site Mahal Teglinos a 

occupé une place Centrale d,.ülS les relations entre Kerma (qu'il identifie a 

Yam) avec le pays de Pount. Jean Vercoutter accepte la localisation du pays 

d'Irem au sud-ouest de la vallée nubienne et n'exelut pas l'identification entre 

ce pays et celui de lam mentionné dès l'Ancien Empire, même si 

l'assimilation présente à son avis quelques difficultés. Les positions 

maximalistes situent Yam au delà du Kordofan et du Darfour et vont même 

jusqu'au nord-est de l'actuelle République centrafricaine2 . 

Durant la première période intermédiaire, les relations ont diminué 

d'intensité ; on peut toutefois signaler deux expéditions, si l'on en croit la 

stèle d'un certain Djemi qui fut envoyè par son chef, nomarque de Thèbes, 

1 B. Sail. <. 1 krkour ct le pa:- s de 'l'am »). in l\nkh. n04. pp. 57 - 71 

2 Alain .\Il~elill. l'on;ilk Cl la cuiss.:. édit ThYélllaba. 1999. p. 53 54. 
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dans le Wawat pour y lever tribut. Des inscriptions à Mo'alla montrent 

Egyptiens allant au secours de la Nubie frappée par la disette. On peut donc 

penser que durant la première période intermédiaire, Thébes se serait arrogé 

un droit sur des régions méridonales. 

Durant la période du Moyen Empire, Mentouhotep Il, deuxième 

pharaon de la XIe dynastie, fit construire à Gebelin un temple dont les 

parois furent remplacés à l'époque ptolémaïque: les scènes indiquent que le 

roi serait venu à bout des Nl 'iens, des Asiatiques, des Libyens er aussi 

rebelles Egyptiens. Mentouhotep n'aurait donc recouvré que des terrItoires 

déjà gagnés dès l'Ancien Empire. Des graffiti relevés en Basse bie 

permettent de penser qu'il y avait dans cette région des nomarques égyptiens 

dissidents ou des chefs autochtones. Deux au moins nous sont connus: le 

premier s'appelle Antef et le second -lb. Sous Mentouhotep III, il Y eut des 

affrontements, pas loin d'Assouan, et le chef de l'expédition en a commémoré 

le souvenir dans un graffito du village moderne d'Abisko (près de la première 

cataracte). Un récit plus détaillé de l'action de Mentouhotep III est gravé 

dans un temple de Deir El Ballas, un peu au Sud de Denderah ; il ne reste 

qu'un fragment où il se vante d'avoir réuni à 

Wawat et l'Oasis de Selimeh. 

Haute Egypte le pays de 

Sous Amenemhat l, ou SOU3 Sesostris l, des routes furent ouvertes 

pour atteindre mines d'or du Wadi Allaki (dans le désert, entre le Nil et la 

Mer Rouge, à la hauteur de Wadi Halfa). D'ailleurs, près de cette ville se 

trouve une stèle commémorative. Hapi Dejefaï fut nommé gouverneur du 

Sud et Sarenpout contrôleur du trafic frontalier. Sous Amenenhat II et 

Sesostris If, la pression de l'P'S)'pte se serait relâchée, bien qu'il y eût une 

i, Jscription à Toschka. Sesotris II fit construire trois forteresses entre la 

première et la seconde cataracte en face de Nekhen. Sous Sesostris III la 

politique de reconquéte fut revigorée. Il y eut quatre .. campagnes au moins et 

la construction de trois grandes forteresses, une sur cLacune des rives, une 

troisième sur uneile au milieu du fleuve près de Wadi Halfa ; en aval il y 

avait deux autres forteresses. Ce souverain eut comme titre de gloire d'être 

un Dieu protecteur de la Nubie conquise. On peut penser que les rapides de 
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Semna eonstituaient la frontière méridionale de l'Egypte ; en aval, dans la 

zone pacifiée, à Iken (Mirghissa), se trouvait le marché d'échanges que ne 

pouvaient franehir les gens du Sud, les Nehesiou. Voici ce que dit la Sll:-lc 

frontière de Semna qui se trouve au Musée de Berlin, le n° 14 753: 

({ Frontière méridionale établie en l'an 8 pour empêcher qu'aucun Nehesy 

ne la franchisse en allant au Nord, soit par terre, soit en bâteau. ni aucun 

troupeau de Nehesy, excepté si 0/1 vient pour faire du comrnerce à llcen ou en 

cmbassade. Tout ce qu 'Oll peut faire de bien avec eu.x sans lOutefois 

permettre qu'aucun des Nehesy ne dépasse Heb (Semna) vers l'aval pour 

toujours ". 

Sous Amenemhat III, ;j y eut un regal11 de succès. A la mort 

d'Amenemhat IV, l'Egypte connut une autre phase de crise de succession. 

pays fut divisé en trois: Delta-Moyenne Egypte, Haute Egypte et Nubie. Ce 

qui est sûr, e'est qu'à la fin du Nouvel Empire, Kus est une réalité vivan te et 

on pense que la première mention de cette puissance africaine date de l'an 

18 du règne de Sesostris Il. Cette entité politique va se renforcer jusqu'à 

devenir une menace dans l'arrière Sud du pays. Sous la XVIIéme dynastie, 

(' .1rant la phase transitoire qUl conduit au Moyen Empire, Apophys, 

souverain du Delta, demande au souveram de Kus de partager avec lui le 

resrc de l'Egypte. « Viens, descends en Egypte. Ne sois pas effrayé. Vois, il 

(Pharaon Kamosis) est aux prises avec moi et personne ne s'opposera à toi ici 

en Egypte. Je ne le laisserai pas libre de ses mouvements jusqu'à ton arrivée. 

Alors nous nous partagerons les villes d'Egypte ". 

Kamosis (Kamès), dans une inscription datée de la troisième année 

de son règne, se lamente: « quoi sert mon pouvoir quand il y a un chef dans 

le Nord) un autre dans le Sud? >l. 

Au terme de ce rappel, on peut dire que de l'Ancien au Nouvel Empire, 

10:\ liste des peuples et des entités connus par les Egyptiens dans les régions 

méridionales ne cesse de s'allonger. Toutefois des incertitudes sont à noter: 

des noms apparaissent;· d'autres surgissent à côté d'anciens noms dans 

certains cas. L'étude de Posener sur les princes et pays d'Asie et de Nubie 

nous donne une illustration systématique de ce constat. Analysant les 

1 Voir Posener, Bruxelles. 1940, p. 38 sq : Voir aussi Zibe] ius, QIhSÎt, p. 165 sq. 
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inscriptions figurant sur les statuettes qu'on pourrait dater de la fin de la 

XIF'me dynastie et après avoir comparées à version des Achtungste~te 

sur vases, il constate que les listes mentionnent nom des princes nubiens 

avec souvent le nom des parents et le nom des pays. « Les princes nommés 

sont au nombre de cinq ... La liste des pays est introduite par J!hsw nbw nw ... 

«( Sous les méridionaux de ... " Les pays sont au nombre de (22 SUT les 

Après cette liste. les deux documents portent" les hUHwt en Nubie JJ ... 

La présence de cette population différente Nhsw et habitant une région 

particulière, pas encore mentionnée, le pays ~. Mais le sens général de ce 

demier tenne et le fait qu'il recouvre au moins en partie la contrée de et 

sons doute beaucoup d'autres synonymes la liste des pays s'opposent à 

cette intelprétation. 

On peut se demandel- également si Iwnwt m-Sth ne désigne pas les 

habitants anciens de la Nubie qui auraient été supplantés par les 

envahisseurs, mais ne seraient maintenus à l'état soumis dans les régions 

nommées dans les paragraphes des pays englobés ici dans tenne. général 

de §Jj. 

n est certain que l'expression NhsJJ.l est plus récente qU.e =-::":'-'-=-=-=--::" mals 

l'apparition d'un nouveau nom n'implique pas nécessairement l'apparition d'un 

groupe humain nou veau, pas plus qu'un changement ethnique survenu dans 

un pays n'est toujours accompagné d'une d'appellation de ses habitants. 

I( Iwnwt, étymologiquement (1 peuple d'archers 1) et Nhsw ont, autant qu'on 

puisse en voir, un sens très iL ... ge dès l'origine, au Moyen Empire, époque qui 

nous intéresse, les deux telmes sont interchangeables)} 1. 

L'auteur essaie aussi de tirer des enseignements à partir de rétude 

linguistique. 

(( n n'en est pas m.oins significatif que certains sons absents de la liste 

des pays figurent dans les noms des personnes de la liste des princes. Sans 

z;:Juloir exagérer cette disparité, on ne peut s'empêcher d'en rechercher la 

raison et de se demander si les deux séries de noms n'appartzennent pas à 

«es langues ou à des dialectes différents. Ne serait-il pas possible d'attribuer 

1 PoselleL op. cil.. pp. 36 37. 
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le noms de pays à un vieux parler de Nubie et de voir dans les princes et 

dans leurs parents des envahisseurs apportant une langue nouvelle? » 

Des princes nommés avec le nom de leur mère et de leur père sont au 

nombre de cinq (5). Les pays sont au nombre de trente et un (31). Parmi eux on 

peut noter le pays des ... Nh.-;-').i:'v;-:-:- ....... , celui de Kus, celui de Mwgr, de S3el, de 

GWS3i, de Gwbtj, de Irsjk, de Ne smb (que Posener rapproche des Asmach), celui 
, 

des .... ;' ... ' .. ~ ... :< .. \, ............ (les deserteurs egyptiens réfugiés en Ethiopie) ,(Hérodote 

II, 30) etc. 

Les rOlS de la XVIW'!lle dynastie vont pousser les conquêtes à un nIveau 

jamais atteint auparavant; leur hardiesse fut à la dimension du danger que leurs 

prédécesseurs ont senti. Ahmosis reprend la Nubie, Kus est soumIse. 

L'inscription d'Ahmosis, fils d'Abana, informe sur trois campagnes entreprises 

pour rétablir la situation jusqu'à Toske (deuxième cataracte).Amenophis l fait 

faire une inscription datant de l'an 8 de son règne) à Uronarte, près de Semna. 

Thoutmosis l franchit la troisième cataracte, une forteresse èSt éd~fiée à Tombos. 

Thoutmosis II mâte des révoltes. Thoutmosis III a dû aller jusqu'à Napata ; 

durant sa campagne, il aurait capturé un rhinocéros. Il aurait même atteint la 

corne de la Terre (la région de la Corne de l'Afrique). C'est durant ce règne que 

sont établies les listes des Pylônes de Karnak. 

Ces listes géographiques nous donnent des informations complémentaires 

aussi bien sur les entités de la région « soudano-éthiopienne » que sur celles de la 

Corne de l'Afrique. Le texte égyptien donne le nom des régions du pays de Kus au 

nombre de quarante sept et celle du pays de Punt au nombre de quarante. Ces 

listes représentent peut-être plus les limites des connaissances des Egyptiens 

qu'un tableau des conquêtes de Thoutmosis III, car, comme nous l'avons dit, la 

tendance à l'amplification était grande. Voici comment Mariette présente la liste 

de Kus ; 

« Après une excursion sur le littoral de la mer Rouge qui comprend les huit 

premiers numéros, la liste cite comme une sorte de titre général les trois 

provinces; la Barbarie, le Tigré, l'Amarra qui forment les trois grandes 
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divisions du pays. Les autres noms viennent ensuite, assez réguliérement 

rongés du Nord au Sud ,,1. 

Dans son étude fort intéressante, Mariette essaie de retrouver chaque 

fois, le toponyme sous la forme transmise aux géographes gréco-latins ou tel 

qu'il a survt:cu dans les langues africaines de la région. On constate donc 

que la concordance phonétique est très frappante entre les termes égyptiens 

et les termes locaux. 

Lénumération permet de distinguer: 

}{us, Xes-t ; 

2 Atara, Atala, Adoulis ; 

3 Ataramau, Atala Il, Atalmo cité plus tard dans l'inscription d'Adoulis. 

Dans le même sillage on peut penser aux îles Latomiai d'Artêmidore 

situées à quelques milles au nord de la baie d'Adoulis ; 

4 I\'au: proche de Maïe qui signifie « eau)} dans l'ancien Habesehi. 

S'agirait-il de Maïe-yvouioy (c'est-à-dire eau chaude, à cause des sources 

thermales ?). 

5 - Arka qui correspondrait a Arkecko situé au bord de la mer pres de 

Massaouah? 

6 Aarakarka ou Alaaklak. S'agirait-il de Alalaiou nesoi du Périple de la Mer 

Erythrée et qui correspondrait aux îles de l'Archipel de Dhalak, situé en 

face de Massaouah ? 

7 - Bukak, Baklou nesos de Ptolémée, Bacchias de Pline, île du VOlsmaae b 

d'Adoulis; 

b Scrank. S'agit-il de Selki,' une des montagnes de l'Ethiopie ? Une des 

inscriptions du roi d'Axoum, Ezanas, donne à ce dernier le titre de roi 

de Sekken, S'agit-il de l'oppidum Suche de Pline et du Soue hou 

Phraounon d'Artémidore ? 

9 Berberata, Berberet, Barbarike Chora du Périple de la Mer Erythrée, la 

ville actuelle de Berber conserve le nom de cette de contrée entre le Nil 

et la Mer Rouge2 ; 

10 Tekarerer, Tekra qu'on retrouve dans le nom actuel du Tigre; 

1 Mariette A.B. 9JLJit. p. 51 
:: K. Zibelius donne dans SOIl r~pertoirc [cs mcntions du toponyme. cl'. 9JLf.!.t., p. 107 sq. 
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11 - Arem, Arema, Alem, nom antique de Est-il en rapport avec 

Amara Lexis qu'Agathe: hide donne pour langue des Trogloglytes. 

Mariette sc demande aussi si le terme Alem, auquel on adjoint l'article 

masculin P ct avec l'adoucissement du P en B, n'a pas donné le nom 

des Blemues, Blemmyes, hypothèse que l'auteur émet avec beaucoup de 

prudence] . 

12 - Kusersra, Kussele que l'on peut retrouver aussi 

Je nom de le vIlle de l~assala que dans de la montagne Gusla. 

13 - Arak, A'lka, que l'on peut retrouver dans Algeden, Algodene plac(; 

ù quelques lieues dans l'est de qui conduit de cette ville à la 

côte. 

14 - Tururak, Tururaka, Dahlak, l'île qui ouvre rentrée du golfe d'Adoulis. 

15 - Kurubu, Kululu, Gabala de l'inscription d'Adoulis dans province de 

Gétlabat ou Kolobon de Ptolémée; 

16 Ankanina, autre île située au nord d'Adoulis ; 

17 - Beksaka (Bischa ? Ville du Taha) ; 

18 - Tamker, Tamkera (Takura, ville située sur la frontière du Tigré et du 

Bazen, non loin du Takazzé et dans la même région que Bischa) ; 

19 Emrokera, Emlakela, pel'! Emkullo, situé sur la aux enVIrons 

de Massaouah; 

20 Tarauat, qui est devenu Adoulis, Azoul entre les ruines d'Adoulis et le 

moderne de Emkullo. 

2] Kat'aa ... , dans l'inscription d'Adoulis et que l'on retrouve dans Agazi ou 

AgaazÎ et qui désigne, selon Vivien de Saint Martin, cité par Mariette, 

partie du plateau abyssin dont l'escarpement domine la Mer Rouge, au

dessus de Massâoua ; 

Emturat, Emdurut, Emdurtu, Emderta, un des districts du Tigré; 

Tera tera, Tetel, de l'Enderta que par une chaîne de montagne; 

UaUa-t, qui n'est pas à confondre, selon Mariette, au pays de Wawat 

sc situe é1 l'Ouest du Nil; 

25 Antem, peut-être , entre Adoua et la 

1 Zibclius signale d'autres étymologies proposées pour le terme Blelllmyes, cf. op. cit., p. 108 sq. 
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26 - Muafu : autre nom de la montagne, le Djebel Mahfil situé aux environs 

de Diagsa et de d'Halaï ; 

27 - Behaa Béeza, district de l'Agame; 

28 ... Tahau, dont l'identification n'a pu être faite; 

29 ... Tcsfu, Tasfay, district l'Agame; 

30 - Tehebu, dont l'identification n'a pu être 

31 - Ut.a Adoua, la capitale du Tigré; 

32 - Tamusmun, dont l'identification n'a pu 

- Pahmum; 

faite; 

34 - U, qui désignerait de l'inscription d'Adoulis, les Bedjas ou Bojas 

qui peuplaient ( une partie des landes sablonneuses au-dessus 

du Taka )) ct non les Bicharis, comme a voulu le suggérer Vivien de St

Martin; 

men, Samine, de l'in;:,cription d'Adoulis, autre côté de la branche de 

l'Atbara à laquelle on donne le nom de Takazzé, nom du Begamider, 

donc dans une de ({ montagnes neigeuses d'accès difficile» ; 

36 Anne -na-u, un autre nom de ville? 

37 Anbet, Ebenet, dans la zone qui avoisine le Gondar. Ce nom aurait-il 

donné celui des Noubadoi, Noubades des textes grecs ou latins ou des 

inscriptions axoumites en grec? 

Aama, dont l'identification n'a pu établie; 

39 Buu-t, peut-être Buck, ville située à quelques kilomètres à l'ouest 

Gondar; 

40 Apeftu, qui rappelle peut-être district de lbaba, entre le groupe 

montagnes d'où sort le Nil Bleu et le lac Tana; 

41 - Ahanfu, peut-être le district Atchfer à l'Ouest du lac Tana; 

42 Ahaa, dont l'identification n'a pu établie; 

43 - Luaa Aua de l'inscription d'Adoulis, problablement le district- Anama, , 

voisin de l'Ibaua. 

1"a-t- Zaa, l'inscription d'Adoulis; peut-être dans l'Azazzo, dans les 

environs de Gondar; 

Attem-t Tiamo,de l'inscription d'Adoulis, Tzaamom; Tziyama, Tziama, 

des inscriptions d'Axoum qu'on pourrait situer au sud du lac Tana; 
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- Aspafu, 

des sou l'ces : 

Asfa, situé au pied de la montagne 

47 - Pa mu, littéralement l'eau: ce nom, le texte 

bc Tana, 

le Nil prend une 

peut-être le 

liste des p~1ys de Pun-t commence par Pun-t et To-Nuter (la terre 

divine) . 

s ù l'orient de l' . On y arriv~lil en 

s'cmbn nt sur la "\1er apres une à travers Je 

(lrabiquc el en partant pnncipalement de Captas. dieux comme 

r ('S, adoptés par l'E§:,J'yptc, leur étaient communs. Mais ce qUI 

caracl SaIt avant tout, ce sont les pi~rreries, les essences, les bois, 

odon n1S, parfums recherchés que d'eux fournissait 

l' 

"Que Poun et To-Nuter aient été placés dans un vOlsmage 

rapproché, c'est ce qui 71e peut foire l'objet d'un doute. Les anciens bas-reliefs 

de Dere['Bahari que j'cà trouvés à Thèbes il y a une douzaine d'années 

semblaient le prouver. bas-reliefs représentant en effet) selon toute 

vraisem blance, une seule expédition. Je me sers de la traduction de M. 

rhabas ff Navigateur sur le Qual Der (la mer rouge). Heureux départ pour To

Neter et abordage en paix à Poun)) dit le titre général des bateaux, 

"chargement des navires en très grand nombre avec les merveilles du pays de 

Poun et toute espèce d'excellent bois de To-Netter, dit un autre texte placé en 

avant de la flotte égyptienne) échouée sur le rivage ,,1. 

Selim Hassan fait rem,,," '-{uer que déjà au Moyen Empire dieu Min 

de Pount. De ce pays, les Egyptiens tiraient la majori de leurs 

parfums. U!l texte. du Moyen Empire dIt... 

« Mon maître ... m'o convoyé pour dépêcher un navire vers Pount pour lui 

apporter des p01fums frais des princes qui habitent la terre rouge) à cause de 

ln peur qu'il inspire pour les pays désertiques. Alors je suis sorti de Captas )J. 

1 ivb'iclte. op. cil.. p 60. 
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D'ailleurs le dieu Min est le dieu des parfums de toutes sortes, il est vénéré, 

« Salut, à toi ~Mi71 doux d'arnour) beau de visage, roi puissant de dieux, celui 

dont la peur est panni l'enneade ... et dont le parfum réjouit les déesses H. Il est 

i( Maître de puissance, doux de parfum et quand il ouvre son œil l'Egypte 

Voii Il). 

Pour Mariette, Poun est la contrée que les Grecs lIent or, 

ct les Lé1tÎns Çin}lam()nlif~nl regio et qui correspond l'actuelle 

Nuter serait peut-être, selon lui, l'île que Pline (H.N, VI, , 10) 

appellera plus tard Dioscoride et à laquelle les Portugais donneront le nom 

de Socotera. Est-cc :\fYSél, cette île où la légende gréco-latine établit le lieu de 

n[lissancc d'Osiris, l placée en Ethiopie (Hérodote Il l, 97) et en Arn bie 

(Diodore IV, 1 ? Il faut :. juer que l'identification de cette contrée de 

l'encens ct des aromates a fait couler beaucoup d'encre. Même pour le 

hellénistes la question est posée de savoir lequel des toponymes Opone (du 

.J2{Iiple de La Mer Ervthrée (in G.M. II p. 267) ou le Panon de Ptolémée (IV, 7, 

1 1) corn:spond a 

Poune. 

contrée que les anciens Egyptiens nommaient le pérys de 

Mariette justifie l'identification africaine par une série de preuves. 

1- nom de Cinnamomifera regio évoque une tradition. C'est le pays des 

Aromates par excellence. L'Arabie en fournissait sans doute, mais pas 

autant pour mériter ce non!, à son avis. 

2- Les textes donnent des indications anthropologiques qUI ne laissent pas 

de doute sur la carnation foncée des habitants. 

~'- Un des bas-reliefs de Deir el Bahari montre une girafe parmi les animaux 

que l'expédition envoyée par la régente dans les pays de Poun ramène à 

Thèbes. On ne trouve pas cet animal en Arabie. 

4 Dans un bas-relief de Deir el Bahari, un des habitant s du pays ct la 

jambe droite jusqu'à cuisse enveloppée d'anneaux' de métal presses 

superposés. L'objet rappell(' des habitants du Bongo au Soudan 

8ctueJ1.Toutefois, si l'identification africaine proposée par Mariette semble 

étre partagée par beaucoup de spécialistes, il faut reconnaître que d'autres 

1 Sdim lIassan. tbJ..llmes r.s:,lil!ieu;sdu MO~1l Empire. le Caire. 1958. pp, 157 - 193, 
, I\laric:uc:. op cil.., pp, 65 - 66, 
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pistes ont été proposées. Pour d'autres, en effet. Punt désignerait le Yemen, 

pour d'autres enfin la Libye méme serait concernée. Rolf Herzog a, dans une 

étude serrée, exposé les différents points de vue 1 . A notre avis, le flottement 

entre les deux rives de la Mer Rouge peut 

d'une remarque de P. Montet: 

dépassé si on tient compte 

« ••• Le pays de Pount était un pays africain, car s'il pleut sur la montagne 

Pou nt, d'après une stèle d'époque safte, régime du Nil en est affecté, et il 

s'étendait jusqu'en. Asie, car une expression géographique dont le seul 

exemplaire encore inédit se trouve à Soleb est Pount d'Asie. Pour tenir compte 

de cette double donnée, il faut identifier les deux rives pays du dieu avec 

les deux rives du détroit de Bab el Mandeb, d'autant plus que l'arbre à 

l'encens pousse aussi bien dans l'Arabie heureuse qu'en Afrique»2. La 

question de l'identification libyenne est plus complexe3 ; elle était formulée, il 

est vrai avec beaucoup de prudence par Champollion le Jeune. 

I( n est probable, disait -il, que la partie occidentale de la Basse };gypte, 

située hors du Delta près de la chaîne Libyque, porta aussi chez les 

Egyptiens le nom de ........ (Niphaiat ajouté par nous), la Libye parce qu'ils 

considéraient les parties de la Basse Egypte situées à ['Orient et à ['Occident 

du fleuve, l'une faisant partie de l'Arabie et de l'Asie, l'autre dépendant de la 

Libye ou de l'Afrique. Telle du moins notre opinion })4. On a cherché par la 

suite à justifier cette identification par l'étymologie. Posener tout en étant 

favorable à cette piste se montre lui aussi très prudent: (1 L'étymologie, dit-il, 

serait peut-être à chercher en };gyptien, il y aurait lieu de voir si le 

rapprochement avec un dérivé de pdt = arc, copte pite, phit ne serait pas 

juste 

A notre avis si le terme Pount a semblé naviguer entre plusieurs espaces 
dans la mouvance égyptienne, il faut peut être considérer que les 

1 R.llcrzog. PunI. Verlag, J. S. Augustin Glu-ektadt. 1986. 

2 P. Monlet, L'ElèVpll: étcrn~ltc. Paris. 1970. p. 132. cité par Zaycd et De\isc. op. ciL. p. 147. 

, Cr. Zibclius, op. cil. p. 1 14 sq. 

~ Champollion k Jeune, I.'Elèyptesous les pharaons. T IL p. 31. 

5 Posencr. le Caire. 1936. p. 186. 
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Puntites ont pu être en partie des nomades; ce que les commentateurs cie la 

Bible on pu percevoir. 

Après Punt ct To-Nu ter, sur les quarante locali 

nommées, seules quelques unes ont pu faire l'objet 

d'identification: 

qUI ont été' 

tentatives 

Ahfu, Hafoun moderne: le cap, le port ct la baie: 

Anneau, le promontoire Mossulol1, 

,1\ [1.1a11, le cap Gardafui; 

Auhar, Aulites des auteurs grecs; 

Cdp Mossylum de Pline; 

Matu, emporion cité par le ~ériple de la Mer Ervthréc ct par Ptolémé~e 

Mbutu Mousou, Moulou Nesos de Ptolémée; 

Kekt, une ville du sud ; 

Hebu, le Kobe emporion de Ptolémée. 

Anne Minault-Gout a donné des indi,cations supplémentaires 

concernant les listes des pays du Sud au Nouvel Empire!. Elle évüque la 

guerre que mena, sous la XIXème dynastie, Seti 1 el contre pays de J rm en 

Haute Nubie ct a essayé de démêler les campagnes réelles et les descriptions 

conventionnelles dues au souci de la symétrie entre listes asiatiques et 

africaines. La systématisation lui permet de distinguer trois types de 

documents. 

1. Listes gravées sur les pylônes ou sur les murs extérieurs des temples. A 

ce type appartient la scène classique de massacre où le roi, devant une 

divinité, tient une poignée de prisonniers par les cheveux et brandit une 

massue au-dessus d'eux. L'énumération des conquêtes constitue la liste 

topographique propremen!: dite et se distribue verticak:ment derrière le 

dieu ct horizontalement sous la scène enlière. 

2. Listes inscrites sur les ba~es des colosses royaux. Sur la [ace antérieure 

sc trouve un _ .• _"C--'-.. .. '--C taoui partageant la liste en deux: souvent d'un côté 

sont les Asiatiques ct de l'autre les Africains. 

3. Listes gravées sur les bases des colonnes d'une salle hypostyle 

existe deux exemplaires, toutes deux ou Soudan. 

il en 

1 i\. rvlinault Gout. « i\ propos des pays du Sud au NoU\d Empire.» in HOllllllag~ il LecL~IIlj. vol. 2. pp. 177 -
184. 
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4. l\ ces trois catégories, il faut ajouter deux listes originales : une liste 

décorant J'intérieur de la nacelle du Char de Thoutmosis IV, ct une liste 

où les prisonniers sont tés entiers, illés, leur nom précédé 

d'un I11scrit dans une colonne verticale placée devant eux (pylône du 

Pavillon Medinet HabOl,~i;, 

leur constate que quelques topOlwmes africains, bien connus 

c1'autres textes ptiens ne sont S repris dans ces listes. Anne 

Minault nout ne manque s d'in sur les représentations 

anthropologiques et ethnologiques. « Ulle curactéristique de la vallée Nil 

t 3t (jU est la seule région d Afrique où le peuplement humain s'étende sans 

coupure ô tmvers le Sahara depuis la Méditerrwmée jusqu'au centre du 

continent. Le long du fleuve, depuis le Delta jsuqu'aux marécages du Sud, 

l'apparence des hommes change gmduellement ; la couleur la peau 

s'assombrit, passant du clair au bl1Jn et aIl /loir, les cheveux d'ondulés 

deviennent crépus) les nez plus plats et plus larges, les lèvres plus épaisses et 

plus éversées, la taille et la longilignité du COlpS s'accentuent jusqu'ô culminer 

avec populations (1 nilotiques )i très grandes et très minces ». 

Par cette démarche, elle situe bien au nouvel Empire représcntation 

du type africain plus méridional et l'attention sur la dimension 

( mventionnelle, pour ne pas dire subjective, du terme négroïde utilisé, dit 

, pour {( commodité lexicale" (op. CIt., p. 181). 

Sous Aménophis IV et Thoutankhamon, les actions en direction du 

Sud sont ralenties. souverams la XIXèmc dynastie vont renouer avec 

une politique méridionale plus dynamique; c'est ainsi que les mines d'or s 

méridionales redeviennent un centre d'intérêt, sont répertoriées 

et bien situées sur des plans . Ramsès II puis Ramsès III vont réorganiser 

l'administration. égyptienne dans la région « soudanaise » ; la tâche du fils 

roval du Kus, titre crée dès la XVII Ii'll1t' dynastie, devient plus précise. Il 

apparaît comme un {( fonctionnaIre de très haut l'égal sinon 

~"Jpérieur du viZIr lui-méme, de Il rassembler et d'expédier chaque 

année en Egypte bétail, le bois, l)or, les produits tropicaux et surtout la m.ain 

1 111ÎQ, p. 178. 
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d ure, serviteurs et recrues pour l'année, dont le pharaon avait besoin pour 

ses campagnes aswtiques ,,1. 

. on compare les listes fournies par Posener, Mariette el Anne 

Minault-Gout on peut estimer qu'il y a une progression de connaissances, ou 

du moins une augmentation de documentation en termes de volumc. 

Durant la troisième période intermédiaire, la pression égyptienne sc 

rC}{1.che ; puis les relations vont rcdynamisécs, dans j'autrc sens celte 

Cl : les l\.ushites \'ont régner cn Egypte même, avec l'a cment de lél 

XXVI'Ill,. dynastie dite" éthiopienne ". L'Egyptc va alors étre pour un rnomell C, 

cntre la fin du VHl"1l1t' et le VII"ll1e siècle, le champ d'affrontcments el1lre 

l\.ushitcs et Assyricns, affrontements dont la Bible se fait l'écho dans le livre 

d'] paf exemple. 

La période du Nouvel Empire offre une opportunité pour systématiser 

sur le type de renseignements qu'on peut tirer des textes littéraires et 

documents iconographiques, C'est ainsi qu'après avoir analysé les fresques 

de la tombe de Rekhmaré, le professeur Vercoutter constate que les produits 

sont « des plumes et des L':/.1f·s d'autnlChe, des morceaux d'ébène, 

défenses d'éléphant, de l'or en lingots et en sacs, des peaux de léopards. des 

pierres semi précieuses et un smge". Des porteurs, de leur côté, apportent ces 

mêmes produits, mais aussi des animaux vivants, guépards, cynocéphales, 

singes et une girafe au cou de laquelle un singe s'est accroché. Le défilé 

s'achève par la représentation d'une meute de chiens et d'un troupeau de 

bovidés aux longues cornes, certaines déformées, que conduit un jeune Noir, 

portant une pièce d'ébène, un singe juché sur l'épaule droite. A Erment, au 

Sud de Louqsor, on voit figurer sur le pylône du temple un rhinocéros, 

exemple unique dans l'iconographie égyptienne2 . 

L'examen des produits .apportés par les tributaires figurés dans la 

tombe de Rekhmaré montre qu'il s'agit de produits fabriqués (arc, boucliers, 

meubles, chars, vases, etc). La variété 

Vcrcoutter en donne une explication. 

types d'Africains est frappante. 

1 \'uir 13ucll, an hisl\lricallabku olÎ<-ilmscs IL in C .. '.' .. "~".~"', vol XXXIV. pp.357 - J91. 
2 S. Vercoutter. in Menil Fondation, TL p. 47. 
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" campagnes militaires des premzers pharaons de la XVIIF'''''' 

d!flwstie, opérées dO/ls un milieu humain de faible densité, eurent pour 

inévitable (phénomène obsenh :11 Basse Nubie entre 2700 et 2300) vider 

pays d'une grande partie de ses hobitants restés en majorité Il non noirs )J. Que 

se produisit-il alors? NOtlS lnQllquollS de sources pour répondre avec certitude. 

Un peu} considérer deux possibilités; profitant l'exode crée par les troupes 

égyptiennes. popu lations noires, venant des plaines du Nil Blallc. des 

piémonts d'Ethiopie ou du plateau du Darfour et du Kordofan, descendirent 

dans la Vallée du Nil; établies désonnais en Nubie, elles auraient foU/ni 

contingents réunis mmuellement par le vice-roi. Ou bien, les Egyptiens, 

maftres des routes africaines qui débouchent dans vallée du Nil entre ln li et 

la 1\.!i·1lH' cataractes auraient lancé eux mèmes des raids soit vers 10 houle 

vallée du Nil, soit vers la dépression tchadienne et ses confins. serait au 

cours de cette pénétration en profondeur qu'ils auraient rencontré des Noirs de 

races différentes » 1. 

Pour Vercoutter les tributaires la tombe de bekhoteb présentenl 

un contraste remarquable avec ceux la sépulture de Rekhmaré: qui est 

antérieure. Le type humain est différent; la pigmentation la peau plus 

forcée, cheveux courts sont crépus, le prognatisme accentué. Il remarque 

toutefois des similitudes: bijoux sont identiques, de méme que les 

collIers et les boucles d'oreilles se mi circulaires, même vêtement, un pagne 

très court, souvent en peau de bête à retombée verticale entre les jam . La 

comparaison avec des faits culturels notés chez les Shillouk Oinka et Nouer 

s'est imposée à lui. Vercoutter note des nuances importantes dans 

représentation; des tonalités peuvent être observées suivant que ce sont des 

r, )mmes ou des femmes, princes ou des serviteurs. Les détails portent 

sur la forme du nez, les cheveux, les coiffures, les anneaux. On a même pu 

identifier des lutteurs dans des scènes du temple de Médinet Habou2 . 

Théophile Obenga, en partanl des travaux de H. Labouret, Lebeuf et A. 

Masson Oetourbet, déjà cités par le professeur Sauneron, tire 

conclusions sur les relations entre l'Afrique Noire et L'Egypte antique: 

1 Ihid .. p. 64. 
, D1id. p. 58. 
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ont certainement entretenu des relations politiques et 

économiques alJec les Etats de 1 me Ethiopie ou Nubie et l'ancienne 

temps préhistoriques, la région du Lac Egypte, routes relient, depuis 

Tchod il la vallée du Nil. Du lac Tchad. ces routes se multipliaient el 

rejoignaient olors les itinémires tmnssahwlens. Les produits africains (or. 

WOl/E, peou de panthère, gzmfe. plumes d'autniche, singes, j71~ 

tropicaux taules s0l1es) qui, dans l'antiquité, ojjluaiellt cl Bossornll 

(lassou rvlakOllo). il Adou' en mer Erythrée Rouge. Océun Indien. 

Golfe Persique). suivaient, entre autres itinémires, ces routes qui reliazent la 

région du lac Tchad Cl lu Vallée du Nil, et tout particulièrement cette voie quz 

emprunte couloir rocheux Bougou~Kounna~S()ueka et l'Erdi Korko qui tend 

vers le Aouenat et la [:,~qypte. Cette voie évite aussi le dése71 

Libyque. a vraisemblablement comporté une bifurcation de f'lirdi Korko au 

Ouaddaï par la partie Est l'Ennedi, en direction la Haute Egypte vers 

Asu)all H. l'auteur de tirer encore d'autres enseignements: « Des marques 

négroiâes (peintures polychrOlnes ayant analogies avec 

figurations boshimanes de l'Afrique du Sud, présence cl'un cn1 qui mppelle le 

]H-édynC1.stique égyptien), jalonnent cet itinéraire. 

qui est également 

l'Oubangui (RCA actuelle) 

latins. A plus forte raison 

c'est que des peuples qui habitent le Tchad et 

connus des voyageurs et écrivains et 

habitants de la Vallée du Nil {Egypte et 

L'autel1r voit da!ls certains passages de Diodore (Ill, 8) la description de 

populations correspondant aux Sara du Tchad et aux Zande de la RCA. De 

son côté le professeur Vercoutter s'est demandé à plusieurs reprises si les 

n'ont pas influencé les Grees la représentation des ncgres 

L'examen des sources égyptiennes a permIs de constater 

l' \J'rique sO'<-i.danaise) celle cl· la Corne l'Afrique et 

l'économie et dans l'imagerie égyptiennes. Ces pays ont été 

pli1ec de 

Libve dans 

servoirs de 

matIères premières, guerriers, c'est aussi dans ces pays que les Egyptiens 

--~""""--'---'-- .... ~"'---'--""----~"""""'---""'---------"""~'-' ................ _-_ .. _._---

1 Th. Obcnga. QIJ.ÇjL. 1973. pp. 16 27 . 
. 1. VerCOlilter. in IIJillg.equ Noir dans l'art occidental.!.. p. 84 
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on t trouvé~ leurs premiers adversaires, et plus farouche fut sans doute 

Kus, Khes:\'t, «Koush méprisa bIc», selon certains traducteurs, Koush " la 

vaincue» selon d'autres. Nous nous demandons s'il ne faut pas aussi parler 

de Kus, le voisin affaibli ou i< ]'enfan t terrible il, eomme dans les eousinages à 

plaisanteries des traditions africaines. Le caractère africain l'Es'jipte est SI 

fort que les peuples orientauy qui ont évoqué l'Afrique l'ont fait en utilisant 

souvent des termes empruntés à l'Egypte. Il est possible done de défendre la 

th d'une Egypte expression de la première aventure systé:matique vers 

j'Orient ct la Méditerranée. Pami les entités africaines, c elle qUI est 

souvent é:voquée dans textes hébreux, mésopotamiens, perses clC. 

II-4. LES ORIENTAUX ET L'AFRIQUE 

II-4-a. L'AFRIQUE DANS LA GEOGRAPHIE BIBLIQUE 

L'histoire du peupIc .Jreu est intimement liée à celle de l'Egypte 

pharaonique. Il est possible, par la concordance, de faire d'Abraham un 

contemporain de la XlJé'Jl1C dynastie égyptienne, de Joseph un personnage 

important de la période hykso, et de Moïse un contemporain des pharaons 

de XVIIF'llIcl ou la XIXéllle dyna stie2 . Joseph Mélèze Modrzeje\vski, tout 

en reconnaissant la féconditè des concordances entre égyptologie et études 

L :bliques, n'en soulève pas moins certaines difficultés. «D'Abraham à Moïse, 

on ne sait à quel point les origines d'Israël s'enracinent dans le passé 

égyptien. La Bible nous parle d'un long séjour des Hébreux en Egypte qui 

conduira aux événements fondateurs du judaïsme: l'exode, le don de la loi, 

l'Alliance nwsaïque, Mais la tâche de l'histoire qui tente de faire coïncider le 

récit biblique avec les données de l'histoire et de l'archéologie dont on dispose 

Il 'est pas aisée, Les deux trames ne sont pas de la méme facture. Le 

Pentateuque (nom grec des cinq premiers livres de la Bible) et les hiéroglyphes 

royaux ne parlent pas le même language. n n'y a pas la moindre trace d'un 

Joseph ou d'un l'vloi'se dans les archives égyptiennes. Inversement) on ne 

1 Ccs idl'llllllcatillllS sOlll par ;\. Wei,' ,dans sonllisJ()il}'.jk l'E;.>vplC 'lIlCiellllc. petile hibllolh':quc PaynL 196X. 
: \1. Bucaille penSé qu'illl\ a pas Ull sCld pharallil COl1lcll1pnrain dé Moïsé. Il y én a dClI\, celui de l'oppi'cssioll Cl cl'Iul dc la 
SUrlll' tI'lcg\jlle. L'hypulhèse uniquc (I~;l!llsès Il) du [~P. [)e Vaux n'CSI pas S<llisl·aisanlc. puisqu'clic n'e\plIqué pas wur" (1\1 

Bucailk. Seghers. 1 <J7(" p. 233 sq). 
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trouve pas dans les livres de la Genèse et l'Exode moindre écho des 

grands éuénernents politiques de l'époque à laquelle ces [iures sont se 

référer. Entre l'Egypte biblique et l'Egypte des égyptologues les recoupements 

sont rores et sujets à débat. La part des hypothèses et 

d relll is en question n'en est que plus considérable)) 1. 

ChOLi( susceptibles 

lOut, pour un travail qUI sur la géographie ancienne de 

nquc. cette confrontation des donnés égvptologiques ct bibliques peut 

appOrLer des renseignements précieux. Les noms qui désignent des panics 

de l' comme des :;'1S périphériques sont une traduction, une 

relecture a partir du vocabulaire égyptien. K~Il1t la Noire, le nom pour 

désigner l' est dans Psaumes (LXXVIII, 51 ; CV, 22) sous la 

forme de Ham (Khâm). Dans la Bible il est donc en concurrence avec 

l\tisraem d'origine orientale qu'on a pu retrouver accompagné de Ater - aa 

le grand fleuvc, repris sous la forme Nehar Mitsrae;~Nakhak itzraim le 

torrent d'Egvpte qui aboutit à la mer. (Nombres, XXXIV,5 ; Josué XV, 4 ; XV, 

47 ; 1 Livre des Rois VIII, ; II Livre rois XXIV, 7). 

La ville ,L\nu (HélIopolis) est rendue sous la forme Aven, On (Genèse, 

XLVI 20). Quelquefois il s'agit û'une traduction-identification: PeT Ra, la ville 

de Ra, autre nom d'Héliopolis la ville du Soleil, est traduit Beth Shamesh 

(Jerémie XLIII, 13). Shamash, Shemesh, dieu du soleil dans l'univcrs 

mésopotamien, est ici identifié à Ra, comme Ishtar fut assimilée à Hathor, et 

Dammousi à Osiris. Memphis, Men Nefer, est rendu Noph (Jérémic II, 16 ; 

[' zéchiel XXX, 13,16). Net Amon (la ville d'Amon) est rendu Nô A[11on assise au 

milieu des fleuves, entourée par les eaux; (Nahum III, 8). Pa-ta-res la terre du Sud 

est rendu (Is, XI, Il : Ezéchiel ; XXX, 14) , Per-Tumn Pitum, la ville d'Atoum 

(dieu soleil), Tell El Meskhûteh aujourd'hui, pas loin d'Ismaïla est rendu Pithom 

(Exode 1, Il). Zan, la Yille de '1",11is, San actuel près du lac Menzaleh, est rendu, 

Tsoan, (Nombres XIIl, 22 ; Psaumes LXXVIII, 12,43 ; ISAÏE XIX, 13 ; XXX, 

4). Pour les régions périphériques, le procédé est le mémc : Kash, des 

textes égyptiens est repris (cf. Genèse II, 13 ; X, 6, 7, 8 ; 1 chroniques l, 8, g, 

10 ; 1 XVIII, 1 , XX, 3-5). 

1 J. M. Modrezjewski, ~"""'=."'-.!ce.:;:,.:.J.~, Quadridge, PUF, 1997 p. 15. 

146 



l\.us, c'est Je pays redoutable confronté aux Assyriens, c'est le pays du 

tintement des ailes, par allusion aux oiseaux ou aux moustiques 

pullulent dans la humide. Cela confirme ce que nous disions plus 

haut à propos de l'intuition eks Egyptiens et de ceux qui sont informés par 

e.'1X sur le régime « tropical" de ces régions. Il y a des Kushites dans l'a 

égyptienne (cf Ezechiel 4-5-9 ; 2 chron° l ,3; mie XLVI. Nahum Ill, 

9. Punt est bien signalé (Genèse, X, 6 ; 1 chroniques 1.8 ; Nahum III. q 

id XXVII, 10; Jérémie XLVI . Les Puntites sont aUSSI dans les 

armces égyptiennes. Les Libyens, Rebu, Lebu, sont nom 

Loubim nèse, 13 ; 2 Chroniqucs XII, 3 XVI,8 ; Jérémie XLVI,9 Daniel XI, 

; Nahum 111,9). Ce dernier passage est important, ici Je distinguo est nct 

entre Puntites et Libyens. Parmi les peuples qui sont dans la mouvance 

égyptienne et que l'on peut considérer comme africains, on peut distinguer 

les Naphtouhim, traduction de l'égyptien « ceux du Delta )) (Gen., ,13). 

Globalement l'image qui est donnée de l' est négative comme du 

reste celle qui est donnée des Etats de sous-reglOn. Les Hébreux qui vi,'\:nt 

dans cette région stratégique ont été victimes affrontements des 

« grands j). Alfred C. Dunston a bien campé ce contexte: "Mankind has 

al ways prayed for peaee, while glorifying the warrior at the same time. The 

pages of history are filled with the noise and din of battle and the crash of 

anns. Not only has this been tru.e in the secular worid as we cali it ; this has 

been equally true in the religious world as well for the holy bible itselj, is 

crammed full of marching armies. The old Testament worid was like our oum 

in the areas of amled conflictl". 

Les Egyptiens ct avec eux les Kushites, ouvreurs pistes asiatiques 

on pu conduire les Africains sur d'autres terres aussi éloignées que 

l'Espagne antique? Peggy A. Brooks. Bertam a tenté de mettre en relation 

exploits militaires de Taharqa et l'élargissemenL des éon tacts des 

Africams au Proche Orient, en Méditerranée orientale voire occidentale. Il 

1 l~i,11llp :\. C. I)IlI1S!mL Thé IlI:!f~ man in thélJJliTé';[<lm';;!l! .. p. 103. L'auteur n'a pas l11al1qu~ de rele\er hl rc'sOl1n;lIK .... d .... c' .... 
(OlltCè\te dans l'tJ;tI\TC de Fla\'lIlS Joseph. surtout dans Ic's passagL', romane,"s. Conccrnant l'actIOn lie Moïse: en I·:thiopi,·. lès 
gth.:rres entre l'Egypte cl l'ElhioJ1lc. Le: [1rolonge:ll1cnl dc ecs thl'mcs dans Aida. l'opéra dé Ycrdi. S[1olNlI'isé par ISl1wcl 1)~lcha 

cn IX71 ne: lui a pas échappé (op. cil,. p. 1(7). 

147 



reste que les sources modernes et contemporaines sur lesquelles il s'appUIe 

doiven t faire l'objet critiques plus approfondies J. 

Toutefois ces hypothèses hardies ont J'avantage de permettre, de 

comprendre que tentatives ultérieures, comme celle du araon Néchao, 

qui, entre la fin du VIle et le début du VC:1H' S. avant notre lanca une , " 

notte avec marins phéniciens pour circumnavigation de l'Afrique. 

M'hamcd Fantar) a du reste indiqué des pistes intéressantes sur s contacts 

entre Egyptiens et Carthaginois. Il a montré comment la nouvel n](,' 

]Jl1éniciennc en Afrique a hérité des acquis d'une ancienne lion 

égvpto-ph{~nicienne. Il a relevé objets qUl attestent ces L1011S 

ières en bronze aux anses décorées de têtes coiffées {-1 l'(~g-,>'pticnne et 

surmontées d'attributs égyptiens, des amulettes, des bijoux, des scarabées, 

en grand nombre et d'une grande diversité. II s'est intérrogé sur la présence 

des EgyptIens à Carthage. Si les données historiographiques ne lui 

permettent pas de répondre positivement, il n'en souligne pas moins la 

pn~sence des anthroponymes Misry et Misrat (terme sémitique désignant 

l'ouest et par suite l'Egypt.: dans l'onomastique carthaginoi Si les 

aventures égyptiennes et kushites en direction de Méditerranée 

l.:cidentale sont moms relatées dans les sources pour le moment 

disponibles, il n'en est pas de méme pour les reglOns du Proche Orient ct de 

la Mésopotamie. 

II-4-b. PERCEPTIONS MESOPOTAMIENNES ET ASSYRIENNES 

Paul Goukowski a évoqué les premiers contacts contre Mésopotamiens 

el Egyptiens en soulevant leur incidence sur la perception des réalités 

1 ... \dlOlu!'s o!'c (,I/riol/sl\' Si/Cllt 0/1 Ihe Irl/rd", oltl/(' olt/si'/e Will ":111,17 {Ille! 111<'il' (,()II(III~S/,I' "Iollg 

t/it' 11'(/,1, {ougl! /'('Iw/ÏS Ihefl' Intll/i.'lIu' rl/Ollgl1ol/1 IIIC ,1/,,;/il"/'/,(/l/eul1 1.<'1'0111, illc/lldil1g ( il 1.\ III 

l "III" kil iJl !'I l, sc/do/ll Ijllol"d, hlll ('xCl/ill,!!: lilile hOOA hl' n/'{(ciliu Il !lol!slOl1lhot H'('/il1'/ t/wse Aillg,'. "es('/il,,," uS IW\'Ilig 1,'/1 
,he:!' If}(i{ Jili}}!.)' 0!1 on_'r the g/nh L' 

\JaUw!'ri, "T/lillg 011 Ihe oflhe .\l0II<l1l11110doll OPIIIS/lt'S o(,\ilUill, cl/es () clil'oni('ul \1 /II()/ jl/(/ce.\' rOI/fII't/lI(/ III 

,\/)"111 S()/I/elillle.\' (/1'01/11" 70f) Jj( ', .. 

,lcl'or'!l!!g lU /)1I11!!('(', ,'ùrilho n,po!'l.\' Ihol Tul/(//'(/<I l'il'{///('d /?,IIII.I'(,(,S Il II/ Ills ('li/iI/II('SI, "II/ch e\lel/(lcd 11''',1/11 urd Iii Ihl' 

!)il/ul's 1I/lIe/clI!es uild ('aslll'III,!ro Ihe .'/.l'.\'.1'/'ioll ,{OIiIlIlI1.1' (Oltllg"l'j" L'aulêur él'oquc le, 11,11,llI\ dl' Van Sl'n'ln,1 
l'\llll'elllani la possihillte' d'ulle iniluencl' Jusqu'en Amériquè du Sud (cf Pegg\' 1\, l~roob - lknrarn in Val\ Senima. a ['-'1 pl. 

Il 179 sq 

" Présellce ~gypllenne ;) ('''rIIHI),!\? '>, in Ilofllllla'-'cs Ù J 1,~lant \'01. 3 pp, 203 21 l, 
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;, rricaincs dans cet umvers oriental. L'auteur a su montrer comment un 

d(~placement s'est dans l'identification du terme Melucha : 

"Divers elocuments mésopotc/lniens rassemblés et traduits par E. Weidner 

mentionnent un pays lv1elucha que ['on identifie généralement avec le Bassin 

de l'Indus où fleurit entre 2500 et 1500 av. J ,une civilisation dont 

fouilles 

mesurer 

Harappa. Mohendjo-Daro et LoUwl entre autres, ont permis de 

et le rayol1nernent. Sous lo dynastie d'Agadé, puis sous la 

IIlème dynastie d ·Ur. lo Basse Mésopotamie entretient, tantôt directement, 

tantôt par Ilntennéeliaire des royaumes maritimes de Dilrnull et de Mekkcm, 

des relations commerciales suivies avec cette contrée exotique. La ruine de 

Larsa, celle Babylone et le Dilmull, envahies par les Kassites, 

l'effondrement enfin ele la _~:iJilisation de ['Indus (dû, semble-t-il, à 

phénomènes géopolitlques complexes aggravés par l'irnlption des Indo

Eu.ropéens) sont autant de catastrophes qui vers 1500 av. J-c., mirent fin à 

ces relations cormnerciales. Il fau.t attendre règne de Dariu.s et l'expéditlOll 

de Skylax pour que des contacts SUllJlS se rétablissent entre le Sindh et 

l'vloyen Orient. 

Entre ternps, la AJésopotamie s'était toun1ée vers la Syrie et l'Egypte 

pour obtenir l'ébène et l'ivoire qu'elle importait alors de l'Inde. Les lettres d'El 

Anwnla attestent l'envoi de ces matières premières aux rois 

(Babylone Kassite), d'Assyrie et de Mitani. 

Kudunni'as 

Or, dans ce Soudan d'où les Egyptiens tiraient produits précieux, 

Rib Addi de Byblo appelle la Nubie «( Melucha )) et non Kush tandis qu'un. roi 

hittite réclame au pharaon des esclaves noirs de Melucha. Le toponyme (ou 

l'ethnique ?) Meluch était demeuré dans la langue diplomatique pour désigner 

le pays des Noirs d'où provenaient désonnais les produits caractéristiques de 

['Inde. 

Mais on ne savait pas encore, dans les chancelleries, qu'il existait loin 

vers l'Est u.n a.utre pays de JIIf'lucha, car lorsque Tikulti-Minw1.a d'Assyrie se 

proclame « roi de Tilmun et de Me lu cha, roi de la mer d'en haut et de la mer 

d'en bas li, il affinne sa souveraineté non point sur le Soudan, mais sur le 

l1èsopotamie et le Golfe Persique jusqu'à cette ultima Thule qu'était pour lui 

Melucha. 
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Ainsi, dans la seconde moitié du lllème millénaire, Melucha désignait à la fois 

les c1épenclcmces seconclaires de l'Egypte et une contrée lointaine, au-delô du 

Golfe persique, avec laquelle le Moyen Orient n'entretenait plus guère de 

relatiolls, mais dont il gardait WI souvenir sans doute embelli de légendes. 

Ces deux pays situés aux extrémités du monde connu, rI'avaient d'autre point 

commun que d'être habités par des Noirs et de fou171ir mêmes produits 

précieHX » 1 • 

L'auteur pense que cette confusion est à j'origine du reg~lrd hom(;riquc 

sur Noirs établis sur leur double domaine du levant et du couchant"". 

tout état de cause, il est intéressant de noter, et Goukowski 1 fait, que nous 

assistons ù un phénomène de transposition que l'on va retrouver à propos de 

l'utilisation des termes « Ethiopie » et « Inde" dans la géographie tardlve, 

surtou t celle la période romano-byzantine. La remarque de Goukowski à 

l~ropos de Melucha est rapportée également par Herzfeld, mais avec une 

i,1s1~~tance sur l'Egypte. L'exploitation des mê!1ieS sourees GlésopotamicnEes 

a permis à ce dernier d'indiquer que la partie occidentale de l'Afrique du 

Nord était déjà connue des Assyriens. 

"Some détails borrowed from the Sargon legend are not attested in the 

lexis ot our disposal, yet they are no free inventions of the redaclor, but come 

from a version richer thon ours Melucha, which appears twice in these 

passagers, but absent from the itinerary proper, means here Egypt. More 

striking is 1,31 : the Il sad sihip same, the mountain on which heaven rests as 

frontier, the nome implies that the heaven touched the earth here. The 

mountaÎn 1S the Atlas"3. 

Une lecture attentive des sources reproduites par Pritchard dans 

Ancient Near Eastern Texts relating to the Old Testament (ANET) permet de 

noter que Sargon est dit rOl de Ki s 4 il s'agit là d'une contrée 

mésopotamienne. Nous remarquons donc que les Mésopotamiens n'utilisent 

. l'. (joukO\lSki. "Lt:SjUl11éIlIS du roi Lr:-thrc<l'''. in Tome L XXXVII. pp. ll3 - 115. 
, LI qUèstlO1l est plus compléxc ,'1 notrt: a\ is. car dans la rél1t:"ioll il lüul tt:nir complt:. il chaque époqut:. il chaqué période du 
ni\\:au dlnl'olîll<ltioIL non st:uklllènt (lès l'réhèlli:nès. mais aussi dèS l!éllèlléS. Qu,i!ld on ajoute: fi cela qlle I·anal~s.: dé 1:1 
composition ét du cont.:nu dcs té"t.:S hOlllériqucs cst d.:s plus ardu.:s. on conviendra qUII faudra avancer sur ecllc qUl'stlon 
<1\ l'C he'<lUl'OUp (le: prudence'. 
, 11er; féld. QJLéjL. 1 <)6~_ 
.j Pritchard. ANI-:I. l'rinceton l'ni\ l'réSS. 1 <)<)5. l'_ lM) 
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pas souvent le terme "Kus" pour désigner le Soudan, en cela ils nous 

permettent d'éviter la confusion que l'on perçoit dans la Bible et qui a conduit ù ce 

que l'identification de ce toponyme et des souverains qui lui sont attachés, par 

exemple Nemrod, ait pu poser de problèmes l . Toutefois dans certains 

textes, le Soudan, ou la Nubie, est appelé; Kusu 2 . Dans certaIns passages comme 

dans ce texte en l'honneur de Sargon l, les identifications de Melueha et de 

M sont difficiles; il est possible d'envisager l'ArabieJ . Dans les Annales 

de Sargon II (721-705), la différenee est nette entre l'Egypte (Musru, proche 

cl u terme biblique Mesraem) et Meluhla. Mieux, le texte montre toute la 

h<1l11e que le souverain assyrien nourrit à l'égard de son adversaire (:gyptien, 

un certain Ashdod, mentionn p du reste dans Bible (cf Rois, II., 17.4) Cl 

dont l'identification a posé de sérieux problèmes4 . Le roi égyptien se réfugie 

au Soudan, Meluhla, troublant la quiétude des bienheureux Ethiopiens. Le 

souverain soudanais, craignant le courroux des Assyriens, va déporter 

l'Egyptien, si l'on en eroit la version assyrienne des faits. Dans la narration 

du siège de Jérusalem par Senna CherIb (704-681), l'Egypte est encore 

appelée Mus(u)ru, et Meluhla qui lui apporte aide et assurances. Dans 

Id narration des campagnes d'Ashurbanipal (668-633), on a l'impression, 

eomme dans la Bible, qu'il y a un doublé Magan Musur. pour désigner 

l'Egypte; et Kusu et Meluhla sont utilisés pour désigner les pays situés au 

Sud de l'Egypte. La liste des adversaires égyptiens est longue en passant par 

le célèbre Taharka jusqu'à Mantimanhe, roitelet de Thèbes6 . 

II-4-c. L'EXPERIENCE PERSE 

Les Perses héritent donc d'une expérience sur l'Egypte. L'intérêt d'une 

étude sur les rapports entre les Perses et l'Afrique est grand, car ces derniers 

~Jnt intervenus en Afrique à plusieurs reprises et ces relations, malgré 

: v Plr Ilolre th0se de 3e c~ cle. p. 1 15. 
l 'i 1 !\IlCl. p. "19],. 

; Hù4. p. ].üX. 

4 Voir II. Ranke. '~.~.'''.i''c'..!.'.'.'.'..'.'.''c~' .... '''!'.'.~'.'.''..'~'-'''''''-''.~'.'.' .. '''0.''''.~=C'.'''''~'"", p. :>R. Dll llclene \Oll Zeiss!' '--"""-,.!.).:="-= 

,\'<11 Il 2X7 

(. !~I,I p. 2()~ 

Zur gesclw.:l1lc des iigyptische Forsel1ungcll. ben 14.194·1. p. Iii If. 
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quelques interruptions asseL: longues, ont été constantes dans l'Antiquité, 

vmre aux temps modernes, si on a l'esprit l'apport perse dans le peuplement 

des Comores et leur présence dans le mythe shirasi par exemple l . 

Les Perses ont occup<'; l'Egypte à plusieurs reprises au VIc savant 

notre puis au Vi'me et au IVème siè~cle Ils on l essa:yé d'aller vers l'Est. 

H<'~rodote, dans son livre III, ch. 19, évoque l'abandon du projet vers 

Carthage. Ils vont revenir en Eg)'pte au VF'lTlc' siècle notre ère au détriment 

des Romano~B)'zantills et juste aVdnt l'arriV(~:e des Arabes. Avant de revenir, 

dans notre troisième p3rtie, sur l'intervention perse, sassanide, en Afrique à 

13 fin cie l'Antiquité, dans le contexte des rivalités entre Axoum B:yzance et la 

Perse, nous nllons insister ici sur la période achémél11de. Hérodotf', toujours 

dans son livre III 21, évoque conflit entre Perses et Kushites ct il 

rapporte l'avertissement que le roi des Ethiopiens donne au souveram perse, 

Cambyse, qui apparaît sous des dehors peu i1atteurs2 . 

" Cambyse ne tient pas compte du conseil, son année ne put Irone/ur le 

BoUt El Haggard et dut se replier avec de lourdes pertes. Pourtant les Perses ont 

compté habitants de Koush parmi leurs sujets. Un écusson est réservé aux 

Afn'cains sur le socle décoré peuples l'Ethiopie socle, de la magnifique statue 

c,.e Darius exhumée à Suse. On peut admettre qu'une Irange de la Nubie resta dans 

leur obédience. Des contigents Koushites se trouvent dans années de Darius et de 

Xerxès. On mentionne également des présents d'or, d'ébéne, défenses d'éléphants 

et même des enfants. Ainsi donc les antiques "tributs)) autrefois consignés par 

l'Egypte s'en seraient allés jusqu Persépolis et Suse ,,3. 

Les Egyptiens eux~mémes sont parmI les travailleurs déportés ou 

il coopérants techniques »-1. Hérodote précise que les Ethiopiens livraient et livrent' 

encore de son temps « tous les deux ans, deux chenices d'or non pressé par le feu, 

deux cent billes d'ébél1e, cmq .jeunes garçons éthiopiens et vingt 

197(,. [Ini\ ..:rsil\' J',lIis L Paris VII d J',lri, V Il L, 
:{(l. le 1(\11.: d';\. 1\111utailkr" I.e m"th( ,hir,l/i au\ Comores ll. 

, Po,,":llêr sl~nak que l'anal" SI.' des inscriptions hiéor()~lyphiqlh:S Illontre que le: de C,unbl'sc' n',lIlJail pas été au,.:si 
catas!rophiqlll.' ct sèlnguinain: qu'on! loulu le nlire croirè k, <lutèurs classiqll":s. Cil parlÎèlllièr 1 Ic'rcldutè. DicHlorc·..:t Strabon 
(l'osener. 1936 p. 175) A Ilotre a\ is. il est \ rai qu'il lilllt être prudent dans l'expl()itatlon d..:s 
sources grecqUéS. mais il sémble que les auteurs g.rèCS ont été indépèl1dallts quc les réd,lctcurs tics lC\I<:S 

hiérogl) phiqucs. partisans. pour n..: pas dire fünetionnaircs. de « ..:stahlisIJmcnt ». 

\ëcl'lIll. IIC;:\. lOI. II.. l' .103, -'O.f. 
4 R l. Ilalloc~ mèl1!IOnlh~ Célie présence dans les lexIes dits de voyage qUI cu x-mêmes dOl1nCll! <:crlaines in!(mmHlolls ~<:OIHHll1qUéS. par 
<:xemple surie Il pc dc rémunérations. cr lli,vidcl1CC ()Ub, l'crscpoJis tah.lets. pp 21': 29. 



(J'éléphants I! (Hérodote III, 97). L'Egypte est appelée Mudraya en VIeux persel. 

Herz[clcl signale des mscriptions de l'époque achéménide qui mentionnent 

aussi bien Kus (Kusiya) que le pays de Pount (sous [orme Putiya)~. Ce 

dernier terme est également utilisé dans l'Avesta à deux repnses, une 

première fois dans liste des étrangers, nouveaux adeptes la religion de 

Zoroatre et de Vitaspa, et une seconde fois pour décrire les mouvements des 

eaux autour de la Mer et 1 

Sous Darius, sur la liste des peuples soumis et apportant un tribut (lU 

d Roi, Africains noirs sont représentés offrant des défenses 

cl 'élé:phants, un okapi, de j'encens. Sur la liste des peuples en processJOn 

c ~vant Xerxès, Egyptiens, les Kushites ct les Puntites sont encore 

représentès. L'Egyptien porte une longue épée, habitants du pays de 

Punt ont des traits proches lie ceux des Arabes, mais différents d'eux par 

leur accoutrement ; ils portent des peaux d'animaux (panthères) et tirent 

une sorte de bouquetin qui a une corne en torsade et ont un char conduit 

par une paire de poneys. Herz[eld en déduit que les Puntites ressemblent 

plus à des Arabes qu'à des Nègres"!. La remarque de Montet sur Pount (cL 

SUpré:î:) permet dépasser l'apparente contradiction. L'approfondissement 

de l'étude des relations entre l'Egypte et l'Arabie pré-islamique peut aider 

mieux à comprendre les soubassements de la confusionS. problème 

(' ::vient encore plus complexe quand on note une identification Puntiya 

avec la Libye, reprise par Cook6 . Dans la tablette de Persépolis relatant un 

hauts faits d'armes de Xerxès (485-465), Puntu est nommé avec M et 

Kusiya. Pritchard, lui aussi, a traduit Punt par Libye7 . A notre avis, c'est 

Herz[eld qui a raison sur ce point en faisant la distinction entre Libye et 

Punt: 

1 llerzlèld. p. 284. 
'112ili. p. 283. 
; Bit!. p. 2l\5. 
, p.364. 
, Christian Robin a montré qu~ ITgypk est m~lItionné~ dans d~s inscriptions sud arabiques peu nombreuses. 
L les sont souvent en relation avec le commerce caravanier que développe la tribu des Ma' in aux époques perse 
el hellénistique (cf. « l'Egypte dans les inscriptiol1s de l'Arabie méridionale préislamique». III "_",~:,,,,.c.c~ 

!"eç1ill1, vol 4 .. pp 299 301. 
(, J. M. Cook. the Persiill1 Empire, S\!l Dent J. sons LDT. London, 1983, p. 58, 64. 
7 ANET, p. 316. 
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"The biblical conception of Put-Kus-Misrayiln corresponds exactly to the 

oleZ IranÎan. with Babylone as origin of both-Libya-Lud dieZ Ilot appears us 

1mhw in the Eg-version of the Suez inscription. Even if Lub did not appear at 

t te sicle of Put. Put could never be another na me of Imhw (as G. Posener 

assumes). In the sixth century B. the group Krka, Maciya, Putiya, Kusiya 

lws the sa me value as 2000 years earler Tilwun, Magan and Meluha, or as 

the tiUle of the late Assyrian kings e.g. Esarhaddon sar sanl. tilmun rrwt 

71lokkon mot melu.hhe"l. 

Nous dirons donc que ces sources, surtout sources icographiques, 

ont rendu sous des traits réalistes les peuples connus par les Perses et 

parmI cux les Africains et les produits du sol africain, comme 1 bien 

souligné Cook: 

"The différent types of horses, chwl.ots. ancl camels, the Zebras and the 

('ll/elope and giraffid from Africa have been depisted with perceptiveness as 

also the clress, equipement and hair styles of di[ferent people; and several 

more or less distinct ethnic physiomies are rendered. The offerings brougt 

were Hot doubt typical. Sornf like the ivory tucks from Kush and the pots 

(presu.maly of gold dust) from Sind being distinctive, whereas metal work, 

caskets and cloth were brought from di[ferent regions of empire. Much of the 

cletail is realistic. But there is a good deal that is a symbolic"2. 

CONCLUSION 

Ce parcours des sources internes (égyptiennes essentiellement) et 

externes (hébraïques et mésopotamiennes), couvrant une durée qui va de 

:-. 200 av notre ère, date des premières sources écrites égyptiennes, jusqu'au 

Veme Siècle avant notre ère (pn:mières interventions perses en Afrique), nous 

a permis de tirer plusieurs enseignements: 

I-Nous avons pu recenser beaucoup de termes de toponymie et 

d'ethnonymie africaines.Certains toponymes sont d'origine 

africaine, Kmt, Kus, Pount, Yam sans oublier la liste des 

nombreuses villes, surtout d'Egypte. D'autres sont d'origine 

étrangère, Misram pour l'Egypte, Melucha pour l'Egypte ou le 

i 1 krzfelJ, p. 28-1. 
, COllK, p, 164, 

154 



Soudan. Les ethnonymes sont d'origine africaine : Medjaw, les 

archers nubiens, les Nehesiou du Soudan, les Tehenou de la Libye 

etc. 

2~ Nous avons pu avoir une idée du degré d'organisation de 

certaines sociétt?s africaines surtout en l'Egypte, qui a été une 

puissance" internationale» et qui, a dans sa mouvance, entraîné 

d'autres entités africaines kushite, puntite, libyenne, etc. 

Si, dans l'ensemble, les interlocuteurs étrangers ont souvent pns 

l'Egypte comme cible de leurs imprécations, elle le leur a bien rendu du 

reste', il est arrivé que les adversaires de l'Egypte épargnent autres 

entités en les idéalisant un p,-:..1. Les sources laissent deviner aussi le degré 

d'o:-ganisation des autres entités tout aussi structurées que l'égyptienne, le 

cas de Kus est net. L'information sur les relations interafricaines n'est pas 

né~gligeable, du moins pour ce qui est des relations entre l'Egypte et \cs 

régions du Haut Nil, l'Egypte et la Corne de l'Afrique, l'Egypte ct les 

1 . .Jpulations vivant dans le désert libyque ou arabique (appelé aUSSI 

égyptien). liste des produits que l'Egypte tirait des autres reglOns 

africaines (or, ivoire, ébène) nous informe sur 

relations. 

volet économique des ces 

Les relations entre l'idéologie, l'économie, la géographie et politique 

sont bien illustrées par les recherches sur l'or, comme j'a si bien analysé le 

professeur Vercoutter. Il a rappelé que l'or est associé au soleil, au pouvoir 

royal, que son exploitation remonte aux trois proto royaumes préhistoriques 

qui auraient existé en Haute Egypte d le IVème millénaire. Dans les 

recensements de richesses à l'Ancien Empire, l'or est mis sur le méme plan 

C ·.le les terres cultivables. Même la production venant du désert arabique 

près des ouadis Hammamat et Qena est réelle, il convient d'ajouter d'autres 

zones, dans le Soudan septentrional par exemp1c2 . 

J i'ri:re J. C « Le démon. évolution du l11al il tra~ers qllclqucs personnifications» in Çahicr~lotudes Calan:s. !<)iô. n"70. pp 
] . I·j 

, J. Vercoutter « or et politique », in HOI1ll!!9ges àLLeciam. vol 2. pp. 403 410. 
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L'extension de la recherche a permIs de VOIr que ees produits étaient 

connus des non Africall1s, en particLliier des Mésopotamiens qui ont eherchi: 

a avoir eux aussi, suivant deux modnli 

• soit de mémière pacifique, donc de manière indirecte a travers leurs 

relations avec l'Egypte; 

• soit de manière directe en essayant, une fois installés en Egypte, de 

pereer plus au sud, pour des raisons stratégIques, militaires ou 

éconorniques. Nous ,wons tenle' de montrer les limites ces 

tentatives, limites imposées par les di1Ticultés du terrain el par 

l'éloignement s bases arrières; 

3 0Jous avons pu avoir une esqUlsse d'anthropologie physique, 

surtout à travers les sources iconographiques, tant pour le type 

égyptien que pour les autres populations africaines avec leurs 

spécificités. premlere mention écrite des Pygmées dans les 

sources égvptienne~' est un fait important à retenir. D'autres 

dimensions lanthropologie sont illustrées par des sources 

égyptiennes. C'est amSI que Théophile Obenga qUl définit 

l'anthropologie comme ({ ['étude vraie de l'homme, c'est-à-dire ... 

l'image conceptuelle qu'une société se fait de l'être humain}J, a falt 

ressortir la profonde parenté culturelle qui existe dans ce domaine 

entre l'Egypte antique ct le reste de l'Afrique noire l . Une étude fine 

lui a permIs faire ressortir l'articulation des conceptions 

biologiques, métaphysiques, psychologiques, les traits de caractère, 

de personnalité el\..:. A. Moussa Lam a prêté attention a 

l'onomastique, plus précisement à l'anthropologie qui lui a permis 

de détecter les affinités dans l'expression des nuances de couleur 

pour identifier des personnes appartenant à la même famille2 ; 

4- Nous av.ons pu noter certains éléments de la faune africaine' les 

ovins, les bm ins, le chacal, le crocodile, l'hippopotame, l'êléphant, 

les serpents, l'antilope, la girafe, différents oiseaux etc. Sur cc 

dossier les peintures rupestres du Sahara nous permettent 

1 Th. Obcnga. « Anthropologie pharaoniquê: .. è:xtcs à l'appui. » in Ankll !l°6 - 7 - 1997 1998, pp. 9 - 53. 
2 A. f\1ollssa Lam « Quclqucs remarques sur les IlOIllS ,le pérSOllllCS dans l'Egypte ancienlle » in Annalcs tle la IJ~ de 
l'lni\Clsit': de Dakar. n0 13. 1983. pp. 1-13 - 152 

156 



également d'avoir d!"" indications complémentaires 1. Ces mentions 

d'éléments de la faune africaine sont faites dans un contexte qui 

permet de les associer à des phénomènes culturels, à savoir qu'ils 

incarnent souvent la ou les divinités du terroir, voire du pays 

considéré. (cf vol III illustrations, l l'I(' série) ; 

5- Nous <wons pu mesurer les limites des sources écrites ct 

inconographiques pour la conn81ssance des autres réglOns 

africaines hors de la mouvance égyptienne. Le grand mystère qui a 

entouré l'origine dé;, eaux du Nil est un exemple édifiant sur les 

limites des sources africaines elles-mêmes, surtout celles des 

sources écrites. Fort heu reusemen t d'autres civilisations 

productrices d'autres sources ont pu nous fournir des informations 

complémentaires; parmi clles la civilisation grecque occupe une 

place dc choix. 

1 cr i\laul1:. 1\:inluresSL iil'.,:!iPliollUllJîç,sln;sjl<:j'Olll:SI "rri~·Ü!l. Dakar. (iraillk imprimcrie afriCalll':. 195,1 
VOII" ~Illssi IllIard 1.. "Trenlc am de r.:chcn:hcs rupeslres au S,lhara méridional». in \klan!!l,:-,,---,YL'll!!l:I-l'ari:-:. Souété 
IhHl~aisé d'hisloin: d'outre illa. 19111. Tome l. p. 37 sq. 
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DE TROIE A SIWA 

L'étude s sources é,_ ptiennes nous avait amené à évoquer leur 

réJraction sur les sources grecques et plus tard latines voire arabes l . Leur 

1111 L sur sources grecques est peut-être plus net ou plus massif, tant 

tions cntre deux univers ont été profondes ; leur étude s'avère 

autant plus décisive que les autres univers (latin et arabe par exemple) ont 

bl~nélïcié du relais grec. Une étude des relations égypto-grecques est un 

exercice redoutable, car la fixation du terminus {{ a quo Il n'est pas aisée, 

cclle du tcrminus i( ad quem )1 non plus. Les implications de notre démarche 

qu i consiste ù établir des bilans par étapes, à traiter les sources en relation 

contextes régionaux ct internationaux, à faire ressortir des centres 

Cl zones d'in nous ont amené à choisir comme point de départ les 

rC];\lIOnS entre l'Egypte et les" Préhellènes Il entre le Ille et le Ile millénaire et 

celllme provisoire la fin de la période hellénistique (1er siècle avant 

nuIre 

Ce choix indique une fois de plus que notre critérium n'est pas 
, 

linguistique. En effet, de même que la mouvance égyptienne nous avait 

(: men(~ à voir recours aux sc ces mésopotamiennes, hébraïques et perses, 

de la même manière la mouvance grecque est une opportunité pour revenir 

sur les sources égyptiennes, perses, hébraïques, les sources phéniciennes et 

cc.rthaginoises. Dans le cadre des relations entre l'Afrique et l'Europe 

al1liqucs, Grecs et Egyptiens sont perçus à la fois comme producteurs et 

C(111Swnmatcurs de produits littéraires, mais aussi comme témoins directs 

ou cc mmc relais d'informations plus ou moms mythiques, plus ou moins 

romanesques, plus ou moins réalistes. Les Grecs ont été non seulement des 

léllloiIs oculaires, mais en plus ils nous ont transmis des informations d'origine 

afl'icai 1e (égyptienne, carthaginL."e, saharienne, sahélienne, nilotique) et étrangère 

(p~;rse par exemple), A. Bourgeois avait souligné à juste titre ces dimensions 
, ,. 

pi lnic, llières sources grecques : 

1 \ (llr partie:. 
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« Si les Grecs n'ont pas été les premIers à s'intéresser à l'Afrique, 

reconnaissons qu ils ont été dans les premiers, et en tout cas avec bien plus de 
,< 

perséuérance, disons de i( passion JJ, que tous les autres. Qu'ils ne se sont pas 

bornés à une approche prudente, distante et superficielle de la terre d'Afrique, 

!/luis que leurs uoyageurs, historiens, géographes ont toujours cherché à entrer 

en coutact cwec les hommes à les connaître, à se lier avec eux ... 

[ .. ./ quelque relation d'un uoyage accompli par d'autres a été sauvée de 

1 il) li, c'est bien aux Grecs qu 'Oll le doit, car ce sont eux qui, dans leur zèle, 

nOliS ont conserué, traduit, transmis les récits ou rapports de leurs devanciers 

étu/Ilgers »)1 (on aurait pu 'outer africains). 

Une revue des études sur la question peut permettre d'être édifié sur: 

typologie des sources. 

L'orien des travaux et les points de focalisation. 

Les contextes géopolit ,:...les. 

qualité; 

anthropologique) . 

l'information 

III.l. TYPOLOGIE DES SOURCES 

(mythique, géographique, et 

Le recueil de Félix cJaeoby, die Fragmente der Griechischen Historiker2 , 

permet cie relever des informations concernant l'Egypte, l'Ethiopie, la Libye, 

o arthage, Cyrène etc. La moisson n'est pas portion négligeable, comme l'a 

bien souligné M veng : « sur les 943 pages de textes réunis dans la partie III 

de 1 ure de Jacoùy, 276 sont consacrés à la seule Egypte, 60 à l'Afrique 

Noire (Ethiopie), 9 à la Libye, 8 à Carthage soit un total de 355 pages; ce qui 

clépCls'se ICirgement le tiers de l'ensemble»3. Des recueils plus spécifiques 

cuncernant les auteurs comiques, les poètes, grammaInens, et des 

ftlbulisles, 1111el1 t des compléments utiles. La poésie épique depuis la 

p(~riocle archaïque (Homère) et jusqu'à la période hellénistique (Lycophoron 

de Chalcis) permet d'entrevoir la place des ,{ topoi» africains dans 

1 .:" Bot l'gèois, Paris, Présence Africaine, ! 97\ P. 10. 
: l', .i~I(( . F,G,H. lkrlin, Wcidem3l1n. puis Lèlden, Brill, 1923 1958, 

L. [\1\, ng. op, ciL 19T2 p, 13. 
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l'imaginaire dc certains Grec ,e genre dramatique, dans sa version tragique 

avec Eschyle, Sophocle, ou comique avec Aristophane, Alexis, Ménandre, 

prolonge les traditlOns homériques sur Memnon, le prince ({ éthiopien », sur 

les pygmées, etc. Il permet de noter des mentions complémentaires, bien que 

assez souvent vagues sur les questions géographiques et anthropologiques. 
'. 

LI poésle lyrique de la période archaïque (Mimnerme, Simonide de Ceos, 

Pindare) ou hellénistique (Théocrite de Syracuse, Callimaque de Cyrène) 

rdlt'tcnl les mêmes intuitions sur des réalités africaines et allusions à des 

personnages mythiques. Les mythographes de la période hellénistique 

(Ap()llodore), les fab1..l1istes de l'époque archaïque (Esope), dans des versions 

tmnsmises ù l'époque hellénistique par exemple (Démétrios de Phalère), 

in\,ill'nt ù imaginer la présence d'Africains sur le sol grec. 

Le genre hermétique, la littérature des oracles, permettent de relever la 

pbce des Egyptiens, Ethiopiens et Libyens dans des visions eschatologiques. 

Des médccins de la période classique (Hippocrate) ou hellénistique 

(Asclépiade) informent sur la pharmacopée africaine, sur l'application aux 

/\lI'i('dins des théories physio "Jmonistes et physiologiques. Les philosophes 

depuis période archaïque jusqu'à la période hellénistique, prennent 

prl'lcxlc du contrc point africain pour livrer les certitudes et/ou doutes sur 

le monde physique, animal et végétal, les institutions etc. Xénophon de 

Colophon, Platon, Aristote se sont livrés à cet exercice. Les géographes et 

cartugraphes depuis la période archaïque (Hécatée) jusqu'à la période 

hellémstique (Eratosthène, l-Iipparque, Posidonius) aident à mieux repérer 

toponymes, ethnonymes, positions géographiques et distances. Les 

Listoriens de la période classique (Hérodote, Xénophon) et hellénistique 

(Arrien, Agatharchide, Diodore) donnent des informations plus détaillées, 

expo~;el1t des controverses sur les représentations géographiques et situent 

l'Afrique dans les conf1its et contextes régionaux ou sous régionaux. 

Les périples ou circuits maritimes et d'autres récits d'aventures couvrent les 

pt'rio,lcs 8rcbaïque (Périple des Phéniciens du Pharaon Néchao), classique (Périple 

de Si: laspès le Perse) et hellénistique (Eudoxe de Cyzique). Ils offrent l'avantage et 

l'inconvénient c]'ètre parfois transmis ou évoqués par d'autres auteurs de 
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lan tiquité, parfois recopiés sous forme de manuscrits dont il n'est pas toujours 

f,H'ill' de faire l'historique. L'intérêt porté par la littérature grecque classique en 

direction de louest du continent va se poursuivre à l'époque hellénistique, puis 

ronwno-byzantine et s'élargir ~l' côte orientale. Cet élargissement constant de la 

\'ision des CIrees s'explique par plusieurs facteurs, parmi lesquels on peut noter: 

leur implantation sur une partie de la Libye à Cyrène 1 et sur une portion de 

i'Egypte à Naucratis, à l'époque de la seconde grande vague de colonisation 

grecque, celle de lépoquc archaïque2 , vague qui a suivi celle de la période 

mycénienne. Il en a découlé une réduction simpliste des frontières africaines. 

la ri\'alité avec les Phéniciens qui les a poussés à essayer d'en savoir un peu 

plus sur le contillent, voire sur les performances et les établissements de leurs 

concurrents. Il s'agit d'une course poursuite menée aussi bien par des Grecs 

dl' l'Hellade que par ceux des colonies dont, Marseille3 . 

Jean Paul Morel Cl bien noté la place de l'Afrique dans les relations 

enllT ces pôles commerciaux de la Méditerranée occidentale. Il formule ainsi 

son po 

(( lIll commerce direct (et modeste) du VIn ou d'autres denrées alimentaires 

plHre deux villes a pu aussi trouver sa place à l'intérieur d'échanges qui 

auraient COllce17lé essentiellement, par exemple, d'un côté les produits de 

l'A{i'iqlle profoncle, tels que l'or, et de l'autre, l'étain drainé depuis les côtes 

c]'/\17norique ou de Bretagne »4 

• 1 kn,UOIl'. IV, 1·15-205 rL'LtIl' la (ollll,tliUIl ,k la colonie de Cyrène que l'on situe génér<llcmcnt au Vile av, J.c. 
1)1.", l\ n.'neens aumienl r",liis0 d"s L'xpluilS lors de compétitions de course de chars sur le territoire grec (Pindare 

L IV V)) Sur l',malys,, du '10cil d'llérùdoll', Claude Calame a produit un article intéressant intitulé: « Mythe, 
lÙ'il 1.'1 IU;,lOir" : k r0cit héilldul"CIl lI<: hl (\)J1L!alioll cie Cyrène » in Métamorphoses du mythe en Grèce alltic~, 
RL'I en n -1, pp IU5-125. Sur 1,1 vie politique à Cyrène au IVe on peut se reporter à L.A 
TllUI1:1)S(111 and J. h:rgussuil. "Citiz"lbllip ,md dClllocracy in the fourth century Cyrenc "in Africa in classical 
<11111'luL::-, Nillc ~llIdiL's. pp, 99·109. 
, .\ Bal sllul igllc CL'! aSJll'Cl' d Ur IWIII' les Grecs de l'épmilli! al'clw/que et classique la (yrénalelue 
,·,)I.'\III/ll' la Uh:',' /I,rl l',\c"llell(e' Weil que II.! /Je/tu el 10 ()'rél1C1ic/1I1.! soient séparés par quelques llIille 
Atl, Il!,''II','\ dl' ,!t:,\','1Ï l'! ,'II /UII ,\II/IL;,\ de /'(/1'/ et d'ul/tre dl/ cacle égéen, (/11 SI/d-est et 011 Sud-ollest, il pOl/Fail 
, "T,'I' 'ril' leS (,'l','U c(Jlllimdis,\CIII l'l'S del/.\' /IIl'/Tei/lellx pa)'s d'un Smllointain. Ainsi dans sa IV Pythh/lIe, 
l'ilil/,n'" idt/ /J!uâ"lIIc'/' ci 1'1 Ii/uginelll/c' i1h;dée é/II'WI des desct!l1dul1ts de l'Argonaute, Ellphalllos, recevra lin 
01\/,,/" cl' IJwl/ull ,,",'nlldllire .. des l'aisseallx de 110/lJ!JreIiX colons vers la grasse région dll Nil, 
\,<11:.'11"/1/,, ,III li/., de ('rul/os, /)'d/)/,(',,\ 1" C(JI/' exil', cellc prophétie se l'opporte de tOlite évidence ù lofondatiol7 cie 
(\1,'11(',,11\, p 187), 
, J, l\,':."tll.!J':S insiste sur cc CtllllL'xlL' dans Recherchl'..§.s,I,lI:ks.activités des Méditerranéens pp,14-15 en analysallt 
k dTuti1\l1ll:Jlè ,k rVlélrscille. A, L3allnbriga Il1L'ntionne de son côté, \( Alors qlle les Grecs étaient illstallés 

(Jc'cidel/lule ,:'toi/ iII/X I/lOil1s des Phéniciens, c'est sllr cetle dernière qlle l'on s'eflurçxl/l 
dl' ,','ellel iii ('l/rudlliuns)) (A. Ball'lbriga. op, cil. p 129), 
; J l'~nil vi ore 1. 0,c:l~5,ilitl'{t:.Collllilll,i;.jJfu~ma(iollals.mJ'Hisloire eU'Archéologie de l'Afrique du Nord, CTHS, 
II. p/3 
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- La rivalité avec les Perses va jouer le même rôle: expéditions et initiatives 

diplomatiques] pouvaicnt aider à contre-carrer la puissance perse qui avait 

pris une certaine avance. Ce contexte de rivalités entre les Perses, Grecs et 

Phé~1iciens, permet de comprendre qu'un document comme le Périple de 

Skvlax, présenté comme perse, puisse être décodé comme ayant des noyaux 

carthaginois ou ; cette hypothèse a été examinée par Desanges et 

Lonis:2. Il faut ajouter dans ce contexte l'enjeu égyptien et l'incidence que les 

informations d'origine égyptienne ont pu avoir3 . La masse d'informations 

ainsi accumulée va permettre l'accélération des réflexions critiques sur la 

connaissance de l'Afrique, sur les relations entre l'Afrique et l'extérieur, voire 

sur le dynamisme interne des sociétés africaines. L'usage de cette faculté, la 

fonction critique par les Anciens, relayée par celle des Modernes et des 

Contemporains, va permettre par delà les aléas de l'affabulation, du 

camouflage intéressé, et de l'erreur, de saisir les écarts dans 18 fiabilité; car 

il est manifeste que les aèdes ne reproduisent pas toujours les précisions des 

na\'igateurs~l, les relations des historiens n'offrent pas toujours les détails 

techniques auxquelles les géographes, surtout les cartographes tiennent 

1 Viii! Pi:!"re S,limon. Lllj"lQ1itig~~é'l\ptiennc d'Athèn~ (Vie Ve s av. J.C), Bruxelles, Palais des Académies. 
I%S 
. \naly:-,; nt k ll'xlè du Pseudo Scylax. Desanges accepte que cet auteur ait pu utiliser des traditions puniques 

gmlitancs (RechcrcllS'.LSllLl'llÇtivité dç~1éditerranéens p. 26) :v1ais il est conscient de la complexité du 
l)I"(nll'l11e :",. .Ie l'élïfJle cf'fluJ7l101l, Ici cll/'ilnolls es/ parvenu peut fort bien avoir ulilisé le Pén/Jle du Pseudo
SCI'/,,\', Il,1 dli 1IJ()InS IIilU IJUlïie du Iii source IJ/illiclue de celui-ci, ... " (ibidem). 
R. ',\1I11S :sl rewnu sur la plaœ du Pseudo Scyla\ dans le débat autour du Périple d'Hannon, et s'est prononcé sur 
l'h\ jll1!hè'c d'une double source grecque. el punique (hypothèse défendue auparavant par Carcopino), Pour lui ce 
son! les : ources littéraln:s (Homère. IIéH . :e) qui ont exercé une influence certaine sur des thèmes précis: 
e~lI':Ic!ère s:lcre des Ethiopiells. leur taille el beauté, le mode d'élection de leur roi, leur alimentation. Toutelois il 
il <ll)porté des nuances dans le traitement de cet héritage: chez le Pseudo Scylax, c'est l'ivoire qui est valorisé et 
Iwn "UI' (:oml11c chez 1 krodotc). ces Ethiopiens occidentaux sont de bons cavaliers, ils sont habiles à la guerre 
l'IL. (Rao" Lonis. "les l:thiopiel1s du I>seudo Scylax : mythe ou réalité historique", in Mélanges Mauny 1981, Tl 
P 3:,'. 
; !-'idérÎ, Colin. nprès avoir ill1alysé Il' cécit relatant le péciple de Sataspès (Hérodote IV, 43) et combinant des 
donné'es inlLllles etextelï1es au !L'xte. ahoutit il 1:\ l'l'constitution suivante: Sataspès et son eunuque auraient eu un 
èqu et. j'échec de leur expédition sur les côtes occidentales de l'Ah'ique, auraient inventé 
leui Iccit en s'inspirant des informations glanées auprès des marins égyptiens de leur équipage. "Apprenant les 

diflicllllés de /I(/nga/ioll IJ/'ofJ/'es il l'océan Indien, slir lesquelles les Egyptiens, sans doute peu 
ellL-lills 1/:IT (/\'(,lIlurL'S ollul/li'llIe.\, insistèrel1l pé'iI/ être IOl/rdement, ce qui pourrait expliquer le découragement 
dt! ,l'lcllellli.;llide, SUlwpès /e.l 1/'i/IiSpOSe (/'UI1 océan ci un aulre dons son rapport à Xerxès" (cf. Fr. Colin" le 
l ,il de Satnsp0s s'inspire +il des sources égyptiennes? in ZPE, 82,1990 P 295. 
1 « I.e' ,liII'OIl' clL'S aèe/L',\' l7e /)/'!.!lId pUS d"lhord en l'o/llpfe les savoirs nal/tiques que cer/oins navigateurs pouvaient 

slIr l'ull-del,1 d'llhmllll' )) (A. 13allabriga, LeS9kiLt:lle Tartare, p 39), 
L'rlllll'lIl' analyse les donn~cs contenues d" le 2e chant de l'Iliade, le {( catalogue des vaisseaux» et l'hymne il 
i\ppulun, 
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télut. (ncore que la frontiè;>' soit tenue entre le réel et l'imaginaire 

l'essent étant que critique permette de saisir les mouvements d'idées l . 

C'est cette ampleur et cette complexité qui rendent nécessaire la prise 

en compte des dilT(:renls contextes pour mieux démêler l'écheveau. Nous 

avons déjà évoqué différentes phases des relations égypto-grecques depuis le 

trOlsièr:le millénaire avant J.C jusqu'à la période archaïque. Ces relations 

sont elles de la même nature que celles des périodes classique et 

hclll'nistique ? Concernent-elles toutes les régions d'Afrique à chacune de 

ces périodes, 

111.2. LA PLACE CENTRALE DE L'EGYPTE 

L'intérêt accordé à l'Egypte anCIenne dans les sources grecques est 

aussi ancien que la littérature grecque. Et c'est à juste titre que Christian 

Fr()idcfond a fait débuter l'étude du mirage égyptien dans la littérature 

grlTque par Homère ct l'a conduite jusqu'à Strabon2 , Si on intègre dans la 

llcxion lapport des scien":s auxiliaires (archéologie, iconographie) et 

l'analyse des détads géographiques et culturels, on est amené non seulement 

(\ Ic'monter plus loin dans le temps, à une époque antérieure aux débuts de 

[il lérature grecque dans sa forme écrite, mais encore à distinguer l'Egypte 

ct les ulltres entités africaines, La thèse principale de Jean VERCOUTTER 

.II' l'Egypte et le monde égéen préhellénique constitue, à n'en pas douter, 

une des rctrospcctivcs qui sont allées le plus en profondeur dans l'étude 

s~'stématique des relations entre l'Egypte et la Grèce3 , 

Vcrcoutter a souligné l'importance des sources égyptiennes et justifié 

le recours Cl elles l Une éH,ctlyse des matériaux disponibles permet de 

distinguer les sources archéologiques, épigraphiques, littéraires et quelques 

ra!c's documents administratifs ; leur utilisation en matière de géographie 

; l\:tll,d1ri~:1 I:llTllÎqll~ qu'l krodole (IV, :16) a adressée aux cartographes qui ,'onl précédé sur la forme de 
id Ic'ITC c'l sur ~es les (Ball,lbrigl1 up. cil. p, 148). 
(II!N Î,lIl 1·1·()id~rond. L(Jllil:.cl.g,~-"g~:pti"n u~l!l:;J<1 1 Îllérature grecque d' Homère à Strabon, Gap, Orphys, 1971. 

'.1 \·l'lC\1Uller. : EtuQe critique cJes sources égyptiennes, Le Caire 
dcl'IFAO.llJ:'6, 

; Ici ibid. p. XII. 
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historique et de relations internationales dans l'Antiquité s'est avérée 

féconde. Toutefois la prudence dans leur maniement a été recommandée par 

l'auteur. Quelques observations faites par l'égyptologue français au sujet des 

tombes de Rekhmaré et d'Ouseramon, personnages du Nouvel Empire, lui 

avaient permis de remarquer la forme Ci palimseste » des figurations. 

« Le tribut égéen, et lui seul panni les quatre tributs représentés, a été 

complétement effacé par les artistes égyptiens et remplacé par d'autres 

figurations ... f.. ··f une seule raison a pu détenniner les artistes à reprendre un 

registre entier de figurations: l'arrivée en Egypte d'un groupe d'Egéens qui leur 

dOllna l'occasion de voir des étrangers qu'ils ne connaissaient peut-être que 

pen- les représentations de tombes plus anciennes »1. 

Même si le professeur Vercoutter a tenté de crOlser les éclairages 

égvptien et égéen, force est ',~ constater que le comparaison des données 

qtwntitatives et qualitatives, penche en faveur du côté égyptien2 , d'où les 

autres précautions à prendre dans l'exploitation des sources. Dans ce genre 

üe travail, il est tentant de faire des développements unilatéraux en se 

fOCi:Jlisant sur un type de sources, et surtout à partir du foyer qui nous est le 

plus familier3 . La tranche chronologique étudiée par le professeur Vercoutter 

a concerné les XVIIIe et XIXe dynasties égyptiennes. Les rapports antérieurs 

en t re la civilisa tion égyptienne et minoenne ne sont, à son avis, attestés que 

pélr l'existence d'objets égyptiens retrouvés dans des sites crétois4'. 

Toutefois la prise en compte de tous les éléments d'information 

disponibles lui a permis de dégager les séquences suivantes: 

Dès l'époque thinite et durant l'Ancien Empire (3 200 à 2 300 avant notre 

ère) des indices existent, mais, ils sont insuffisants pour permettre des 

hypothèses solides. 

De la 1ère période intermédiaire au Moyen Empire (2.300 à 2.060 avant 

notre ère) le terme Keftiou, pour désigner la Crète, apparaît dans les 

textes égyptiens. Les échanges commerciaux et diplomatiques sont 

'ili,ibid p,XIII.XIV, 
2 il:' ;hid p, 1 
, ill. ibid p.3. 
1 il,!d P,f, 
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attestés. Des int1uences culturelles et artistiques se développent dans les 

cieux sens. 

Durant la deuxième période intermédiaire (1.785 à 1.580 avant notre ère), 

les relations sont maintenues durant l'occupation hykso en Egypte. Les 

(':changes se poursuivent (médecine crétoise en Egypte, et reprise du motif 

l' clu galop volant» égéen par les artistes égyptiens). 

Durant le Nouvel Empire (1.580 à 1.085 avant notre ère) les rapports 

s'intensifient et on note une accentuation de l'influence de l'art égéen sur 

rt égyptien. Durant cette période les Crétois sont toujours actifs, des 

Minoens sont présents en Egypte, des Mycéniens sont signalés, d'autres 

groupes font leur apparition, et parmi eux les peuples de la Mer. 

fI ressort de celte séquence que les relations sont réciproques l ) elles 

SOlll de natures écol1omique, diplomatique voire géo-politique. Le professeur 

Vercoutter n'écarte pas l'idée d'une (i pax egyptiana » à un certain moment. 

" Deux raisons, dit-il, auraient pu déterminer les princes du pays Keftiou 

ou rles îles à rechercher la prr.·,ection égyptienne: d'une part, la crainte d'une 

În!eruentio/l militaire dans leur territoire, soit du pharaon lui-même, soit d'un 

autre ennemi, d'autre part, des nécessités économiques. Suivant qu'on voit 

dUlls le pays Keftiou, une contrée asiatique ou la Crète, l'une ou l'autre des 

possibilités paraîtra 'plus vraisemblable. Aussi puissante qu'elle ait pu être 

avec ou sans l'appui de navires asiatiques, et grâce à la main mise sur les 

ports syra-palestiniens, on imagine ma! la flotte égyptienne mettant vraiment 

el' pélll la (( thalassocratie }) égéenne retranchée dans ses îles à plus de 700 

Ion, du point le plus proche de la côte d'Egypte. L'hypothèse n'est pas 

cependant à rejeter »2 

qui est sür c'est queJes habitants du pays des Keftiou apportent le 

Îl1\\' (tl-ibut, cadeau) au pharaon. L'influence égyptienne a-t-elle laissé des 

traces linguistiques et mythologiques à travers la figure de Minos par 

exemr le ? A ce sujet, l'auteur pense plus sage de se limiter à des 

1 1.,' pre Il:sseur Vercoutlcr CSl d'avis que l'intlucnce égyptienne est antérieure, mais il souligne l'empreinte 
ill\c'hc' (,lI' cil. p., XVII) 
è ihid. p. ():2. 
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h\pOlhèses l . L'identification des Egéens et la nomenclature utilisée n'est pas 

sans poser de problèmes, cl~pte tenu de la diversité des peuples égéens 

avec lesquels les Egyptiens ont été en contact. Au moins trois ethnonymes et 

/ ou toponymes ont été utilisés: H3w Nbwt (Haou Nebout), Kftyw (Keftiou) et 

:::..::...:::..=-.::..;;:;..= - ib Ouadj- sans oublier les 

les 
=..::=.,~= 

(Oanu, Oene) les Ekweshr (Akaouach), tes Wesheh, 

Ill'kelcsh, Ichcker ... 

premier terme -'-="-=-':::::......::..c...::::.-=..::::-=.:..:: a pu, dès le prédynastique, désigner des 

]!OPU tions étrangères installées dans le Delta, puis les gens du Nord en 

général. terme désignerait un relief particulier (en forme de corbeille). 

Cette appellation nouvait donc dans un second temps évoquer à la fois les 

IJopulations des îles et des côtes de la Méditerranée orientale, donc des 

Ewopéens et des Asiatiques. Elle est attestée au Ille millénaire sous 

Menthouholep IV qui se vante d'avoir neutralisé cette population. A cette 

époque certains membres de l'administration égyptienne ou de l'appareil 

commercial, ou certains membres du corps militaro-diplomatique, 

paraient la langue de ces interlocuteurs. Durant le Nouvel. Empire, ils 

réapparaissent et sont souvent assimilés aux Retenou Oabit considérés 

('on,l11e impurs ct qui SOL, interdits d'accès aux sanctuaires (Btwtyw -

11 . Sous la XXVle dynastie, le terme désigne les mercenaires qui sont 

daus l'armée du pharaon Psammétique. L'évolution a conduit à la 

ck:s gnation des Grecs en général sous la XXXe dynastie. 

Le3econd tern1e « ===-==-" désigne les habitants de la Crète. Pour le 

professeur Vercoutter les Egyptiens l'ont emprunté aux Crétois eux 

mênes (op. cit., p. Il . Plus d'une vingtaine de documents utilisent ce 

terme dcpuis peut-être le Moyen Empire jusqu'au Nouvel Empire; les 

sources indiquent que l'Ï'..Jgypte recevait de ce pays des produits de 

l'artisanat (sceaux divers), de la pharmacopée (herbe de keftiou). Ce terme 

seEl abandonné pour repris à l'époque ptolémaïque pour désigner la 

il' l', Jill' ,l,' 1l1U/ .\/el/us le 1,111.1 ,IIICIc'lIIlellll'1I1 (II/es/(; d(//1.1 les le.y/es égyptiens il reste lenlalll d:}J voir le 110/JJ des 
)', ./,' Id ('J',"-h' IUlile/iii,1 celle IWSSlhilil':, hlel! 1111'u!,fillJ'ée pur 1/1/ docl/Illent archéologie/lie .fÎ/!.uré, demellre. 

,l''I!- 1',;lul uc'llid des dlO.le'.I, /Ille hl'polhése donl lu délllo/1s/ru/io/1 indisclI/ab/e es/ à é/abli,. ))" (op. cil., XV). 
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Svrie J. Les autres termes, surtout (, les habitants des Iles du Milieu .de la 

(~rancie Verte ", désignent les populations des Iles, peut-être les autres 

Iles, qu'il f(lut distinguer de la Crète (mieux connue), alors que Chypre, qui l'est 

moins, serait désignée sous le terme Isv, ou Alashiya2 . 

Le terme « KeftiQ},.I.» apparaît au Nouvel Empire sur des monuments dédiés à 

plL\raon (Aménophis IV) ou à un haut dignitaire (Rekhmiré, vizir de ThoutmosÎs III). 

11 \. l'st fait mention des envoyés des pays tributaires, et les habitants des Iles de la 

rvk;' font panie de la liste. Ces « Iles de la Mer il ou ({ de la Grande Verte » ou {( du 

Milwu )) désignent les Iles de la rv1éditerranée. Cette dernière formule est attestée 

ll1al1lcre sùre suus la XVIIIe dynastie, sous le règne de Thoutmosis m. 

L'expression désigne "le pays d'origine des tribus qui tentèrent de pénétrer en 

E~~\' par mer ),:1. Toujours au Nouvel Empire, et surtout sous les 

i ,ul11csslcies, de nouvelles va'~ues sont mentionnées, venant du Nord et 

pélss~mt toujours par les Iles. L'identification des Grecs parmi ces 

pupulations belliqueuses a été proposée. Il reste que le débat continue pour 

s,IVOlr SI les QU1S?nlLoLl, .QA.n<!lJD~, (Danaens ? ) Akaouch (les Achéens? ), 

Wcshch ---_._--, C:::::.''-=-=C~=-=-=--=O-''~' Tcheker sont des Grecs. Pour le professeur Vercoutter, 

l'ldt'Iîl iricution n'eSl pas évidente. Toujours est-il que les Egyptiens eux ont 

n(Jn seulement bien identifié les populations en question à travers l'art, mais 

CIl plus ils ont donné de larges informations sur les produits qu'ils 

(~('hangeaient avec elles. L'analyse des documents iconographiques permet 

(!C l';\j,-(' trois types d'observauiJns : 

11 la diversité des types humains est nettement perceptible: coloration de la 

pCIU brun rouge, ou plus bronzée; face imberbe ou portant la barbe, 

ch c:velure longue avee quelques mèches tombantes ou avec des mèches 

on:::lulées, plus courtes s'arrêtant au dessous de l'épaule ou plus bas 

1 \\:IC,): IlleL op. cil. pp. 1 (JO 1 () l. 
, r.UIH.'c' ï1,11lt lès 1\:lntiolb entlé l'ACriqul' d Chyprt: (parfois identilï~e il Alashiya), Vassos Karageorghis a r~alis~ 
lille du,'e intéressante inlitlil0e, Menil Fondation, 1988. L'auteur décrit des objets 
dll Inil!:u de l'üge de bronze (li partir de 1900 avant notre ère) jusqu'à la période romaine, Ils attestent la 
(Olll1<li, ;allce que les Chypriotes ;tvnient li" Ati'icains l't en particulier des Négro-africains. L'auteur émet des 
\1\1"1t ll(SI:S SUI' les rehlis ptiell. syrien d égéen pour expliquer la présence de ces objets li Chypre. Les sources 
1 itll'I'CI in 'S (Ilérod,)tc P,lI' exel1lpk) el des contextes sont invoqués pour illustrer les diftërents niveaux 
d""l'li,.Ilioll n:ligieu.\, ré;llisl1le elc) 
; \ c'Iuullcr op. cil p. 141. 

169 



encore, nez busqué et rectiligne, lévres épaisses, poils ou tatouage à la 

ba~e du menton, bouclette da'ns la masse des cheveux ou en spirale sur 

le iront, les cheveux sur le front et sur l'arrière du crâne, personnage 

detout ou prosterné, 

2) de.; indices permettent de faire des regroupements dans une perspective 

d'anthropologie culturelle. Les artistes indiquent les accoutrements : 

ser-e tête, pagne à devanteau, pagne croisé, pagne carré et robe avec la 

ceinture, les chaussures souvent composées d'une tige décorée et d'une 

sandale à lanières et à semelle épaisse. Les motifs des vêtements sont 

souvent bien rendus. 

3) les objets rapportés par les tributaires sont mis en relief: des tasses, des 

rhytons, des couvercles en forme de rhytons, des aiguiéres et des 

cruches, des vases, des statuettes de taureaux, des armes, des étoffes, et 

des objets divers. 

Certains objets sont produits directement par les pays en question, 

d'autres sont acheminés via L :.:, pays mentionnés. Parmi les produits crétois 

identifiés, on peut noter certaines résines dont peut-être la gomme végétale 

utilisée dans la pharmacopée, l'or, l'argent, le lapis-lazuli, peut-être 

l'obsidienne, le cuivre, le bronze, l'ivoire. Bien entendu la provenance de ces 

produits peut être envisagée suivant deux possibilités: soit que les Crétois et 

les autres Egéens en soient les producteurs, soit qu'ils en aient fait le 

commerce. Les Egyptiens ont-ils à leur tour initié les Crétois et Egéens à 

certaines pratiques culturelles, l'embaumment par exemple ? La question 

rcslc posée!. 

Près de quarante annees après l'important travail du professeur 

Vercoutter, c'est dans l'univers, anglophone que la recherche sur les relations 

entre la Grèce et l'Egypte a été relancée, et de manière fracassante, par le 

professeur Martin BernaI de l'Université de Cornell aux Etats Unis. Les deux 

premiers volumes de sa série Black Athena publiée à partir de 1987 ont eu 

un extraordinaire retentissement: en Angleterre plus de 2.000 volumes ont 

été, diffusés, et Outre Atlantique, plus de 60.000. L'impact a atteint d'autres 
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publics dans le monde, et la traduetion de la série a commencé dans cmq 

autres langues dont le français l . La riposte la plus systématique est conduite 

par Mary Lefkowitz dans de1....., ouvrages Black Athena revisited (BAR) et Not 

out of Africa publiés en 1996. Les travaux de BernaI posent des problèmes 

politiques (relations entre Américains d'origine africaine et européenne, 

afrocentrisme, eurocentrisme, judaïsme) et questions académiques (

interdisciplinarité, méthodologie, exploitation des sources ... l. 

A travers Black Athena, BernaI s'est fixé comme objectif principal de 

montrer les influences que l'Egypte et le Levant ont exercées sur la Grèce au 

millénaire avant notre ère, plus exactement entre 2100 et 1100. Il est 

d'avis que certaines de ces influences sont antérieures à cette' période et 

peuvent remonter à la fin du 3e millénaire, d'autres sont postérieures et 

pourraient être situées à l'époque archaïque. BernaI dit avoir choisi cette 

période du millénaire parce qu'elle lui semble être la « période fondatrice 

de la culture grecque »2. Son hypothèse est que ces influences du Proche 

Orient sur l'Egée ont été continues tout au long du 2e millénaire avec une 

intensité variable suivant les phases. La première vague d'influences est 

datée du XXIe S., à l'époque du Moyen Empire égyptien; elle fut consécutive à 

Id renaissance égyptienne, au sortir de la première période intermédiaire; ce 

fui sous l'impulsion des phal ;ctons de la XIe dynastie, les Mentouhotep, qui 

avaient pour totems le faucon et le taureau. 

BernaI ne manque pas de mettre en relation l'érection de palais crétois 

à la même époque, développement du culte du taureau qui apparaît sur 

les murs des palais, son prolongement dans les mythes grecs liés à Minos et 

à Crète. Ce culte du taureau, noté également à Thèbes de Béotie, fut 

maÎnté nu pendant six siècles en Crète, alors qu'en Egypte il fut éclipsé dès 

la XIIé dynastie par celui du bélier Amon, protecteur des pharaons de la 

pédod,~. De l'avis de BernaI, la présence de cette divinité ascendante est 

tt2,alerrent attestée tout autour de l'Egée sous la forme de cultes de béliers 

ou de boucs, associés à Zeus. Il met en relation la légende des expéditions 

d'envergure du pharaon Sésostris avec celle de Memnon, le prince éthiopien 

! Rllbcrts,S. l3oytoll dans un <lrticle <lU titre également provocateur « the Bernaliad » raconte l'Odyssée de Bernai 
dans le Illag<lzine Lingu<l E~,lllÇ,!, Nov, 96, n043, pp. 43 - 50. 
, :-'1. BellHlI, tr<lductiol1 fmnçaise, Paris, Puf, Tome 1, 1996 p, 40, 
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L~di aurait participé à la guerre de Troie. Il signale la ressemblance frappante 

entre une des dénominations de Sésostris, Hpr K3-R, et le nom du fondateur 

légendaire d'Athènes, Cécrops. 

La deuxième vague d'influences que l'on perçoit plus nettement est 

dillé:e de l'époque hykso, au moment où ces envahisseurs d'origine sémite 

occupent la Basse Egypte entre 1720 et 1725 avant notre ère. B~rnal établit 

des liens entre l'expulsion des Hyksos par les fondateurs de la XVIIIe 

dynastie égyptienne d'une part, et d'autre part le mythe autour du conflit 

entre les frères Aegyptos et Danaos, l'expulsion et l'arrivée de ce dernier en 

Grèce, et la deuxième fondation de Thèbes de Béotie par le héros légendaire 

r'admos. Certaines ~echnologies, comme la fabrication et l'utilisation de 

chars et d'épées introduits en Egypte à cette époque, furent transmises à 

l'Egée peu de temps après; des divinités égyptiennes et orientales furent 

adoptées et assimilées; ainsi le Poséidon grec serait l'équivalent du Seth 

égyptien, de Yam et Yahveh semitiques. C'est également durant cette époque 

que la langue grecque se constitue entre le XVIIe et le XVIe siècle, avec un 

lexiqu<~ de base indo- européen incorporant un stock de termes techniques 

plus sl)phistiqués, d'origine égyptienne ou sémitique occidentale. 

Jne troisième vague peut être datée du milieu du XVe siècle, dans le 

cadre :le l'expansion de la XVIIIe dynastie égyptienne dans le Levant; c'est à 

cel te époque que furent introduits en Grèce le culte de Dionysos, les cultes à 

lTI'/stères de Déméter à Eleusis. Au début du XIVe siècle, déferle une 

nouvelle invasion plus radicale, celle dite dorienne ou des Héraclides, dont 

les descendants vont revendiquer des ascendances égyptiennes et 

phénic iennes. Toute cette réflexion est développée dans plusieurs volumes. 

Le premIer est consacré à contraster le Modèle Ancien qui 

reconnaissait ces influences africaines et orientales avec le modèle Aryen 

qui, non seulement a voulu effacer ces influences, mais a forgé de nouveaux 

mythes conformes à l'idéologie de la suprématie européenne et blanche. Le 

deuxième volume confronte les contributions de chacun des deux modèles 

SOLIS J'éclairage des sources littéraires et auxiliaires (archéologie, toponymie, 

11l1guistique, religions etc). Le "roisième volume est destiné à approfondir la 

n:'!lcxion sur des sujets assez complexes, ayant trait à la religion et à la 
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m~lthologie grecques, plus yarticulièrement aux noms des créatures 

héroïques et divines, et l'introduction des cultes orphiques à partir du XVe 

siècle. Un quatrième volume est également envisagé et permettra peut être à 

1 auteur de faire une synthèse générale. 

Comme on peut le constater donc, Black Athena a plusieurs centres 

d'intérêt : cette oeuvre concerne l'historiographie ancienne, moderne et 

contemporaine (motivations, traitements des sources, contacts de 

civilisations autour de la Méditerranée, avec focalisation sur les relations 

entre l'Egypte et la Phénicie d'une part et la Grèce d'autre part). Pour toutes 

ces raisons, cette contribution ne peut pas laisser indifférent un chercheur 

l'étudiant les relations antiques entre l'Afrique et l'Europe en général, 

l'Egypte et la Grèce en particulier. Toutefois, même si beaucoup de questions 

:::.Jnt dignes d'intérêt, nous avons choisi d'analyser le traitement qui a été fait 

de l'expansionnisme égyptien par BernaI, à partir de l'utilisation combinée 

des sources égyptiennes et grecques. Et dans ce cadre, la réflexion autour du 

dossier de la présence de soldats négro-africains en Colchide permenon 

seulement de poser les queJl:Îons méthodologiques (fiabilité des sources, 

séquences chronologiques, repérages géographiques), mais aussi de montrer 

ln l'écondité des thèmes soulevés et traités par cet auteur. 

111.3. DIASPORAS AFRICAINES ET GRECQUES 

Le texte d'Hérodote (II, 102 - 111) qui est le point de départ de la 

ré!1exlon autour de cette question est évoqué par BernaI. Pour lui, c'est une 

source utilisable pour montrer la probabilité d'une expédition égyptienne au 

XXe siècle avant notre ère, vers les extrémités de la Méditerranée orientale. Il 

saisit par une focalisation sur la Béotie, l'opportunité, pour non seulement 

iè.entifier le pharaon qui a lance cette expédition (Sesostris, Senworret 1 ou 

Amml~nes II) l, mais encore pour proposer son identification au héros 
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légendaire Memnon ({ l'Ethiopien »1. Dans la réponse à BernaI, Mary 

Lefkowitz n'a pas manqué de souligner que le texte d'Hérodote parle de la 

Mer Noire, de la Scythie, de la Thrace, mais ne précise pas qu~ les armées de 

Sesostris ont pénétré en Grèce2 Cette objection n'est pas à notre avis très 

solide, car qui peut le plus peut le moins, la Mer Noire étant plus éloignée 

que la Grèce. Mieux les sources grecques évoquent bien les relations de 

l',ngue distance, elles rapportent par exemple l'invasion de la Grèce par le roi 

thrace Eumolpos3. 

La contribution de Frank J. Yurco est plus consistante sur cette 

question : il a évoqué les réserves à partir de l'examen des documents 

complémentaires égyptiens portant sur la destination des expéditions, leur 

nombre, leur caractère, sur l'identification du pharaon en question (encore 

que sur ce point BernaI soit très nuancé). Sa proposition la plus intéressante 

consiste à inviter BernaI à tenir en compte la diversité des contacts dans 

l'Antiquité entre Méditerranéens, Occidentaux et Orientaux, entre 

Européens, Asiatiques et Africains, et la possibilité qu'il y'ait eu plusieurs 

Wlgue') dont l'identification doit étre menée avec une grande précision. 

Il pense qu'il faut prendre en considération l'existence de populations 

nOlres en Mésopotamie ; mais la datation pourrait être rabaissée et être 

située entre le VIlle et le VIre siècles; à l'époque des guerres assyro

égyptiennes, voire assyro-kushites4, une déportation de prisonniers noirs est 

possible. Il n'écarte même la possibilité d'une autre datation plus ancienne 

que la première, en relation avec les guerres égypto-hittites durant le Nouvel 

Empire égyptienS; là encore des déportations de Noirs ne sont pas à écarter. 

1 "II \rould seelJ/ed prlldelJ{, jàr insU/lice, to have J'elained as lvarking hypotheses the idea tha! B%lia had a 
special re/u[iol1ship H'ilh Pl10e Il icw, or thatlhe legendory Sesostris and Memnon - the Egyptian pharaohs cal/ed 
Sen Hosrel (//ul A /IIlJIenellles - hod made lI'idespreud expedilions around the East Mediterranean in lhe 20th 
('_i7IIIIT Be ra/her l!Jon del1yil1g Ihem as absurd, an/y ta be humiliated when archae/ogieal or inseriptiona! 
em!el1ce is/iJ/lm!/o con/lnJl ho/II [radirio/Js" (BernaI, vol l, pp. 328-329). 
2 Lèlko\\itz, B.A.R. pp. 18 -. 19 . 
. i A. DiJler. Race mixtureJ.llllüllgjhe Gree1~, 1971, p. 52 sq. 
1 '"/Ie neglec/s ru consider /hut dal'k, Egyplo-kllshile people in thal region might, nnu;h /ikelier have arrived 
rhruJlg/i SOI/le l'ecu Il ii/lem/iul], sI/ch ilS Ir :/s.\yria/J deporlation 0/ Kushisles and Egyptian captured du ring 
/11<'11' a/lacks 0/1 Eg\pr III 07/-033 !JeE .. "~13.A,R p,~82). 
5 "/)111 suppuse 0/1 e"l'liel' callse is /rll~v needeed /0 expia in thal presence of Egyptian and KI/shi/es in Co/chis. 
Sfl!jl/,i/ufill/lli/s Il look Egypriuns prisol1ers Fal1! Amka in Syria. in lhe Iole fourtheen centl/ry BCE (Pritchard 
/9ô') (/. 39'/-I){jJ. Dl/ring rhe Ne\!' kingdoll1 the Egyptian army had a kushite ballalion. and lhe regu/ar army a/sa 
/1l1l11hered ilium' kils/mes bor!J i/1 the l'al1ks and as officiers" (Wenti 1990, 106; Trigger 1976, 138-34) (B.A.R p. 
83) 
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11 ne manque pas de rouvrir la piste asiatique, indienne 1. A son avis, BernaI 

a choi;;i une autre possibilité, la datation haute (Moyen Empire) et elle est la 

moins probable2 . Fr. Yurco engage un débat intéressant sur le mode de 

transmission des informations à Hérodote, avec les distorsions éventuelles 

liées â la différence de perception entre les Egyptiens restés au pays et les 

ékments de cette" diaspora li ; et au niveau de ces derniers, la probabilité 

d'une mythification glorieuse de leur situation réelle n'est pas à écarter. 

Ces propositions de Yun.:o font avancer le débat, mieux que les rejets 

systématiques formulés par Mary Lefkowitz ou les expressions d'étonnement 

formulées par Emile T. Vermeule (BAR p. 276-277). Ce débat n'est pas 

nouveau. En 1976 au Colloque de Dakar sur l'Afrique Noire et le Monde 

Méditerranéen dans l'Antiquité, le professeur Alain Bourgeois3 avait tenté de 

rouvrir le dossier, en mettant en relation le passage d'Hérodote et les 

éléments iconographiques contenus dans le phiale de Panugurichte, en 

Bulgarie (ancienne Thrace). Mais la piste asiatique qu'il avait empruntée 

avait été rejetée par la plupart des intervenants. En effet, le texte d'Hérodote 

est explicite, il parle des Noirs aux cheveux crépus, donc des Africains et non 

des Noirs aux cheveux lisses (les Dravidiens). 

Sur ce dossier, Alain Ballabriga n'a pas manqué de rappeler que bien 

aVLmt Hérodote, Pindare au VIe avant notre ère avait évoqué les Colques au 

visage noir (Pythiques IV, : 212-213), et il suggère une piste qui suit les voies 

de l'imaginaire, imaginaire4 qUI intègre les données géographique et 

1 "'UIII as Berna/ hilIIse/f/ws Ilo/ecl (2: 253->;6), the Dravidian population ofElam (to the South Est ofCo!chi~) 
mu\ (/!so IUIl'e heell dark-complexiol1ed" (ibidem p, 83). 
2 ''// is illso filr likeliur /hol a population deported during thejÎrs/ milleniu/1/ would retained v/vid memories of 
tf/t'il' luncl 0( otigin /ho/l one leji behil1d by CI A4iddle kingdom pharaoh some jifieen hundred years belore. 
//t'I'udotejilt/ht!t o!;ser\'(/Iùms , /I7uI Egyplians he encollntered during his visit tu Egypt (/48 B.CE) dicl/701 in 
/lm 1 l't'urll the Colclliulls C1I/7 be expluined il1 the context olthe kllshile Saite era. Psul11metike Il'.1' campaign 
aguili.\/ Najlala i/7 51)3 I/(Id ri!sullcd i/7 Fi/ificatio/1 ullhé kushiste kings and the eraslIre ol/heir monumenls und 
Illell/urials i/1 Egrpl rJ\itcht!1I 11)86, '/06), this dammatio memoriae COl/Id aCCOl/nt fur Egyptian's having 
/iirgO//CI1 Ihi! Ni!O assyriall di!por/aliull /;1' Hi!rodole's lime, 150 years /ater, partiel/la/y if some of the deportees 
\t'l'ré' kllshite (ihiLl) SI/ch exiles mwlil probohly prefer 10 trace their origins tu a legendary conqueror," (ibid,), 
; Ùlrjqll~J'Joil~~I?lMQlLcle Méditerranéen dans l'Antiill!i!~ pp,56-72. 
1 i\pr0s ,IVoir. mis en relation le lexte de Pindare et une épopée du Cycle troyen, l'Ethiopide, Hérodote Il 103-
1 ()~ ~l les d'Hésiode v-527-518 il conclut « On peut comprendre que les Coh/ues soient des 
Etl/Iti/'iens, qlle les Fierges gll('rrières de Co!chide, les Amazones soient des Orientales basanées, que l'Arabie 
gliSSe' dll l'ÔIJ dll COl/sase : /OIiS eus foils doivenl selo/1 nOlis s'il1lerpréler comme une convergence des divers 
{JUrI d" soleil. (/lli (//Ilè/1e cl su cOlljimdre !es eXlrémités d'un arc s'étendant en réalité du Pont Euxin aux bords de 
lu \1er ü:vthr';i! (Alain l3allabriga. Le Sol" el le Tartare, Edition de l'E. H.E,S.S, 1986 P 179-180). L'auteur 
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climntique. Du reste, le mythe des Colques ou Co1chidiens au vlsage nOlr 

'est pas sans relations avec celui de Médée la maglclenne et des 

Argonautes, avec comme figure de proue, Jason à la recherche de la Toison 

d'or. James. J. Clauss et Sara Iles Johnston ont bien analysé la complexité 

de figure de Médée et les différentes versions de la légende. Ils ont 

correctement situé la fonction du mythe en relation avec le thème de 

l'altérité (grec/étranger). Le traitement qu'en ont fait les auteurs anClens, 

modernes et contemporains, a été exposé. Ils ont insisté sur les relations 

entre Jason et Médée et mis en concordance Homère, Pindare, Hérodote, 

Euripide, pour suivre l'imaginaire des Grecs à propos des terres lointaines, 

en faisant bien entendu la rqrt de ce qui relève des périodes archaïque et 

classique. Ils aboutissent à peu près aux mêmes conclusions que Ballabriga en 

matière de géographie mythique, à savoir la confusion, pour ne pas dire le 

télescopage entre réalités méridionales d'Afrique et d'Asie 1. 

Le thème de la magie qui constitue l'un des plus saillants dans la 

llcxion sur Médée est associé à celui du sacrifice humain pour identifier 

l'{tranger égyptien ou colchidien; pour James J. Clauss et Sara Iles 

J()hn~.ton, la figure de Médée, comme les Cyclopes de l'univers homérique, 

renVOle à une méme hantise, la peur du cannibalisme et/ ou le rejet du 

COlli inue dans un autre passage « 1/ esi ceri es difl!dle de cerner exactement le Iype de rapport existant entre les 
nl/l/'c;,I(!/ilanls d'une C'ulcllide éthiopiel1ne el l'idée d'lIne migra/ion vers la Colchide cl partir de l'Egyp/e .... Toul 
\,('II/hl(' ,e pusser COillme si une curieuse cUl/vergence entre les légendes égyptiennes relatives au grand 

1/11 S'é,\().I'll'I.I' el des idées grecques sw' les « No;rs de Colchide avaient amené Hérodote à expliciter et 
pn;('/ser /'c!!!inilt! implicite ellire Co!<:hidiet1.1' el Ethiopiens en lIne migration de l'Egyple à la Colchide .. ," Il 
s'appuie sur les articles de O. Kill1bal Armayar « Did Herodotus ever go to the Black Sea et « Sesostris and 
H0J'\ldotlls Autopsy of crhrace Colchis, lnland Asia Minor and the Levant,» Harvard~Studies in Classical 

1978/80 pp45-62 51-74,- pour conclure: « lin certain nombre de jàils présent;!" comme vérifiés par 
Hr}/'(),I(}!,' sunl enfilil di:!s posllIlats Ihéoriques )1 (A, Ballabriga op. cit. p, 180-18 1 notre 77). 
i "''flie II'{/e/il/oll al/ oracle Ihal lI'orned Aeëlés of Jason is also very otd ... The details that remain constant 
,l'!u!!d il1:o/l!rOSI 10 ojillJe/(/J"ellfol change made i/1 the .I·tory d1lring the archaic period. According ta Pindar, Ihe 
:!,(J,t/I)/,'USO/l's ;"0I1Iï1<:'," \l'US PllUsis, (( MilesÎol1 colony of perhaps Ihe late sixlh centUl)'. The localizing of the 
/u;:d of l'/I! Co/chiol/s ill Ihe smuheo.l'tem corner oflhe Black Sea cannot be veryold, .. , Aeëles is the man ji'om 
,~iu ulld llie SOli Helios. ,Is Athill Lesky shu11'ed, although Helios',I' dwe//ing place logica//y could be either 
Olh' ollhe !II'O pOinlS)xhere Ihi:! SIIII l1Jeelsf (l'p.n) it is a/ways assumed lU be at the eastem poil1t, the 
IlOilil ii,illi lI'hich Ile!io,l' hegall /iis joul'I1ey day (!Iier day. In short, Ihe place /0 which Jason .l'ails initial/v was 
illl<l,'!,III('(/ lu e,\i.l'/ al l!Je lill/il Oj'hIilI/OI1 geographv (spn), The archaie age was, in general, a lime when epic was 
hectilllilig l'uil Ile//"IIÎL' olld S\·sl"l/lOli::.t:'d, lI'hell ever)' II/J'fh became situo/ed in Ihe hUll/an geography of/he 

\l'orld, alld Il ,Ii "" I1lOreO)'"r, Ihe my/hic pluCt's, Iha/ had been exiledfi'om the real wortel, became localized 
OIIIIL' honler ole)'er II/ore di.l'funI geographical horizons, 
Cel/il in/\', al 1//(, lilll<' (l/l/IL' cOIII/losilioll. thi" p/'ocess Iwd sC(/I'cely begull " by Ihe lime o{l'indar, howel'er, 1'1 1',\ 

I/ciII'h' COIIl/lleled Ihe hlild, COIllIJIL'.üol/S Ille ColcMans 11101 Pindar J/lellliol1s commemora!e Illeir old geographjcal 
l,'· ,lilOII, Ihi! l'L'Op/cs o(lhe and the who usually (/l'e li/Olighi a/as black. as "burned" by the Sun as 

he l'i,'{'S Of' sint\', /'illdul' l'eluills Ihis idea, despile Iii" /tiCI Ihe jàir skins o/Ihe Scyliliun and the Georgian races prove il 
/it!.\L' '(.bll1l:'s J, Clauss and Snra< 1 les .1 ohnston. Medéa. Princeton University Press, 1997 p.32) ", 
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~ dcrifice humain; cette thématique se retrouve selon eux, dans le traitement 

de figure du roi d'Egypte ':,usiris qui exterminait tous les étrangers de 

passage sur son territoire, jusqu'à ce que Héraclès mit fin à cette pratique 

(op. cit., p. 26). Dans ce domaine de la sorcellerie et de la magie, la 

renommée de l'Egypte dans le monde grec est très ancienne. An~ré Bernand 

note que : {( les premiers sorciers grecs furent sans doute ceux qu'on nomme 

improprement philosophes et que nous appelons aujourd'hui les 

présocratiques. Car ils puisèrent dans le conservatoire babylonien et égyptien 

des savoirs immémoriaux où se mêlaient médecine, phannacie, astrologie, 

asl ronomie, botanique, géologie, musique, nécromancie, alchimie, divination, 

('nromancle, théurgie, etc ... dont les éléments constituèrent les premiers 

systèmes de pensée» 1. 

Ces sorciers qui entretiennent des rapports avec l'au delà étaient 

p~lrfoi~; des professionnels, comme Simaitha que met en scène Théocrite, ou 

comml: Médée qui connaissait tous les secrets des pharmaka2 ? S'il est 

ir11..:ontestable que l'assimilation entre Egyptiens et Co1chidiens peut être 

ar;aly~ée en fonction du thème de l'altérité culturelle (xenochtonia), doit-on 

peur autant écarter l'autre dimension de l'anthropologie, à savoir les 

caract~res physiques? .C'est .\ ce niveau du débat que la contribution de 

l'équir,e de Yvan Van Sertima peut apporter des informations utiles3 . 

l'intérêt de cette démarche est d'intégrer dans la réflexion les mouvements 

de population à l'époque moderne et d'indiquer donc des solutions de 

conf inuité. Clarence L. Holte, dans la série consacrée par l'équipe de Van 

Scrtima à la présence des Africains en Europe dans l'Antiquité, a produit 

une élude sur la présence des Noirs dans la Russie pré révolutionnaire4, et 

parmi ces Africains de la diaspora figure Abraham Hannibal, grand père du 

célèbre écrivain Pouchkine (1799 1837). Mieux dans la Russie 

n::vulutionnaire au temps de la Ille Internationale communiste, Harry 

H'l)wood, un noir Américain a visité le pays et rapporté un entretien qui 

l ,\l1dré lkrnand, « Les so\'(:icrs égyptologues » in tWJ]lmages à J. Leclan~, vol 3, p, 35, 
è ihid\.'111 p, 39. 
, V \lir le vol. 7 n" i du Jomna 1 of Athcan Civilizations {( African Presence in Early Asia », Avril 1985, en 
particulier la contribution de R,A Jairarbhoy « Egyptian civilization in Colchis on the Black sea» (p, 58 sq), 
; J()lIlllill_DLA[LU:i!llSiviliz~lIi()l12 vol 7 n8 2, Nov, 1985 "The Black in the Pre-revolutionary Russia" (p. 261 sq), 
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informe sur la présence de populations noires en Géorgie. Voici comment il 

rapporte la découverte faite par son camarade Otto. 

,. When 1 retumed to Moscou in the faZZ, Otto told me of the discovery he 

hod made on one of his trips to the southem region of the Caucasus. He had 

originaZZy go ne there on the ip"itation of one of our fellow students, a young 

woman fram the Abkhazian Republic, a part of Georgia. After meeting some of us, 

she commented that they tao had some Black folk down near her area in a village not 

very far from Sukhum, the capital of the republic on the Black Sea. 

She iniJited Otto down ta vlsit the region over his summer vacation, and there he met 

the people. He described them as being of definite black ancestry. Not with standing 

a history of inter marnage with the local people. But the strarsata (old man) of 

the tril·e was black beyond a doubt. His story went some generations back, when he 

Q/;c1 the others joined the Turkish army as Numidian mercenaries from the Sudan. 

Iller 5 everal forays into this region they deserted the Army and had settled there. 

stl iTsata himself had been in the czar's Cavalry with the Dikhi (wild) Division 

of the Caucasus Cossachs .... ,,)' 

Cette piéce apportée au dossier rend, il est vraI, les faits plus 

complexes, car il permet d'ouvrir en plus des trois pistes égyptiennes (Moyen 

Empire, Nouvel Empire2 , Basse Epoque), et de la piste indienne, une 

nouvelle piste, turque, cette dernière exploitée à la faveur de la mouvance 

ottomane. Du reste, Martin BernaI a, dans le volume II de Black Athena, 

renforcé son analyse non seulement par d'autres sources antiques, maIS 

aussi par le recours à l'anthl apologie physique des habitants actuels de la 

région, tout en étant conscient des limites de cette approche. Il s'exprime en 

ces termes: 

« Physical anthropology pravides no help. The population of the mountains 

inhabited by Ibera-Geogians shows considerable physical continuity. It was, 

as Georgians are today, brachycephalic, ((short skulled, or hyper 

brachycephalic, which is typically Caucasian. By contrast, the coast line of 

Colchis shows a considerable mixture including some dolichocephalic, ulong 

; Cc.:nes il li1ll1 01rc.: très prudent dans la recherche du continuum historique, et Harry Haywood dans Blaç1 
AUIObiographv of an Afro-American Communiô?!, Chicago, Liberator Press, 1978, pp 196-197, 

sc'!nhlé ,1ltester la piste ottomane. 
2 l'cUl'! seconde piste égyptienne n'est pas écartée par le professeur Mauny, cf. Afrique nO~:Lel Mon..cl.~ 

-"-'-=' '-'."~',,,,-="'.' ~(lIlSJ.:AillisJ.1IÎJ~o p. 6 7 . 
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skullecl", types which could be from Africa. The Abkhaz linguist and 

et! 1l1Ographer Dimitri Gulia, who belives that Colchians had Abyssine Egyptian 

ori:~Jills, daims to have found traces of Egyptian influence in Abkhaz 

geographical, divine and perse ·:nal names. 

The most tantalizing evidence of all is the existence in the 20th century AD of a 

Black African population around Sukhumi in Abkhazia to the north of the 

ancien' Colchis. It is clear that at least some of these Blacks came as slaves 

frcm Arrica when Abkhazia was part of the Turkish Empire, from the 16th to 

the 18th century AD. However, t!'te community, which still seems to survive 

clespitE' Soviet attemps to dissipate it through intermarriage and dispersion, 

lws cll?ep roots in the region and most of its members speak nothing but 

Abkha!.é"(Black Athena, volume II, p 250). 

Des faits sont là, vérifiaoles : des populations noires ont vécu dans la 

région de la Mer Noire. Hérodote a noté le phénomène au Ve s avant notre 

ère:. Plusieurs explications ont été tentées. On peut penser comme Yurco 

(B.A.R, p. 83) qu'il s'agit de descendants de déportés qui veulent se 

ral tacher à des ancêtres très lointains dans une fabulation héroïque; il peut 

s'agir aussi de descendants d'immigrés qui ayant perdu leurs racines se 

ral tachent aux premiers arrivants (les Noirs des troupes ottomanes) qui leur 

rappellent leur lointaine origine. Par ce biais la thèse de BernaI, et de toux 

ceux qui avant lui, Cheikh Anta DiopI par exemple, ont exploité ce passage 

d'Hérodote, se trouve confortée. Dans tous les cas, il faut garder à l'esprit la 

succession de plusieurs mouvements de population sur la longue durée, ce 

qui est tout à fait envisageable. N'est il pas vrai que plusieurs mouvements 

de populations venant d'Europe et d'Asie se sont dirigés sur l'Afrique à 

plusieurs époques, sans que l'on puisse considérer cela comme impossible? 

Les difficultés techniques (la navigation) ne constituent pas un obstacle 

i,lsurmontable. Il est vraI que l'analyse des contextes et surtout 

l'(lccumulation et le traitement des données sérielles peuvent aider à établir 

l'impact de tel ou tel mouvemL_lt. 

i (ï,d~h Ailla Diop s\:st demalllJé s'il ilL: fallait pas référer IL: passage aux pharaons de la XVIIIe dynastie plutôt 
qU\1 Cc'U, de la A' k (vnir p. 35, note 1). 
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Parmi ces données sérielles, l'étude de faits culturels constitue une 

VOle féconde. Nous pensons qu'une étude systématique de ces groupes 

d'origine africaine, sur leurs us et coutumes, permettrait d'avancer dans ce 

dossier. N'oublions pas qu'Hérodote donne de détails anthropologiques et 

culLurels (couleur de la peau, de cheveux, circoncision, travail du lin). 

L'existence de ces mystérieux géorgiens d'origine africaine l hous a été 

COll rirmée par des étudiants africains qui ont séjourné dans l'ex URSS. Le 

dossier des Noirs de Colchide montre donc l'importance de l'analyse des 

(,llllextes et la possibilité d'une sédimentation, superposition, de plusieurs 

données hIstoriques autour d'une même thématique. Il nous édifie 

également sur le caractère éclaté des relations entre les Africains et leurs 

in:crlocuteurs, surtout entre les Egyptiens et les Grecs dans l'Antiquité. 

D'autres chercheurs, tout en étant conscients de la place centrale de 

l'Egypte dans ces relations et du caractère éclaté de leurs manifestations, 

onl tenté d'accorder une Attention particulière aux autres parties du 

continent: le Maghreb, les franges sahariennes, la façade atlantique, ou la 

M cr I~ouge. Les travaux de Gsell et de Desanges illustrent bien ce 

chang:::mcnt de perspective et la complexité des implications. La contribution 

de Dcsanges permet d'élargir ,notre vision sur les relations entre les 

Méditerranéens et leurs interlocuteurs africains, en intégrant le rôle de 

pbcluc tournante qu'a joué l'Egypte surtout à partir de la Basse Epoque de 

SOI1 histoire. L,a contribution de St. Gsell mérite une attention particulière2 

du fsit de son SOUCI méticuleux d'une périodisation des relations, 

principalement à partir de::, contacts maritimes les plus anciennement 

atteste's. Dans son article intitulé "Connaissances géographiques des Grecs 

sur le~; côtes africaines de l'Océan" et publié en 1928 dans le Mémorial Henri 

i Notre collègue et ill1li AhmaJou Wilgue, professeur de physique à la faculté des Sciences de l'Université 
l ,1ciKh AlHa Diop de Dakar nous a ilpporté son témoignage sur le dossier. 

l'l;ludc Lcpclley n'a pas l1l<1l1qué de souligner l'importance de cet apport. 
« /',;nlii ,'en\" <llIi (}iI! h('(lIIcIJu/I (I/)/Jort,) cl /u cunl1aissal/ce Je l'A/i'ie/lle depuis la pro/ahistoire jl/sqll'à /a 

islwllhille, U!I doill'Js<!/'l'<!/' une place IIII/)()/,tCll1te à Stéphane Gsell, lin homme il qui la redécollverle d/l 
ujuœill doit p/IIS (III'Ù (/II/conqlle» (Claude Lepelley in Stéphane Gsell, Etudes sur l'Afrique Antique. 

Scril'U varia. Université de Lille 3. Tra\ et Recherches, Diffusion Pul, 1981, p, 12. Et l'auteur d'ajouter 
concernant 1<:1 qualité du tmvail « 1/ ,r'a che::. Gsell /117 SOl/ci constant de Ile rien avancer qlli ne .l'olt avéré par la 
t!Ot'l/lI!el1!uli()!I, /Ille ('co!1()lIIie des hypothJses trop ill1lJ/'udel7tes et hasardeuses» (op. cil., p 14). 

180 



Stéphane Gsell analyse la production grecque en fonction de trois 

éléments au moins: 

1- la nécessité de tenir compte de l'apport des Grecs d'Occident, surtout à 

partir du VIle siècle avant notre ère; il s'agit des Phocéens qui ont fondé 

la ville de Marseille et des Cyrénéens. 

2 - rivalité avec les Carthaginois qUI, au Ve siècle avant notre ère, 

empêchent parfois les Grecs de franchir les colonnes d'Hercule, c'est à dire le 

détroit de Gibraltar. Et lorsque parfois l'accès direct leur est interdit, il ne leur 

restc que deux moyens pour ;:;avoir ce qu'est l'extrême ouest de la Libye: 

" consulter les vieilles descriptions, oeuvres de voyageurs et d'érudits ioniens; 

Jaire usage, dans la mesure du possible, de renseignements, oraux ou écrits, 

d'origine carthaginoise ou gaditaine »1. Après défaite de Carthage lors de la 

deuxième guerre punique face à Rome au Ille S avant notre ère, les 

possibilités furent encore données aux Grecs de mieux connaître la région; 

c'est ainsi qu'Artèmidore à la fin du Ile S et Posidonius purent séjourner à 

Gadès où "ils recueillirent des renseignements sur le Nord-Ouest de la Libye» 

(St-Gsell, op. ciL p. 310). Les informations livrées par Polybe et par Eudoxe 

de Cyzique s'inscrivent dans ce même contexte. 

3.- certains renseignements sont destinès à des indigènes qui voyagent dans 

le désert, et non à des navigateurs grecs (St Gsell, op. cit. p. 301). 

Quelles déductions tirer de cadrage ? La première approche (le 

caractère éclaté de la mouvance grecque) permet de comprendre les débats 

conlradictoires sur l'origine des crues du Nil, sur la ou les directions de son 

cours. La seconde approche (le monopole exercé par les Carthaginois sur le 

commerce avec l'Afrique atlantique) lui permet de mesurer le caractère 

fragmentaire et indirect de la dcumentation grecque, ce qui permet de noter 

que i( des écrits géographiques en langue punique furent probablement aussi 

traduits» (op. cit. p. 302). La prise en compte de la suprématie carthaginoise 

ne doit pas faire oublier d'autres initiatives, celle des Cyrénéens par exemple. 

Le périple d'Ophélas, tyran de Cyrène à la fin du IVe S., aurait été exploité 

r 1r Eratosthène, puis par Strabon (St Gsell, op. cit. p. 308). 

: :~ .. CStl!, « COl/llUÎSSUIICe.l ~(:(}graphi(!lIes de,'i Grecs slir les cô/es ,!/i'icain e,\' de l'Océan, » in Mémorial Henri 
" 1918 p. 300. 

181 



Les informations de Diodore et de son compatriote Timée viendraient 

de sources pumques (ibid.). Parmi les produits recherchés par les 

Carthaginois dans cette par: !,e de l'Afrique, on peut signaler le minerai 

d'argent au Sud du Maroc (op. cit., 1928, p. 299 300). Ce trafic très ancien 

concernait d'autres produits comme l'ivoire, l'or, les plumes d'autruche, les 

peaux d'animaux sauvages ; le trafic des esclaves ne devrait pas ètre 

important dans cette partie du continent à cette époque 1. 

Enfin la dernière approche (interférences des toponymes africains et 

non africains) permet d'admettre l'origine probablement africaine du terme 

AtlasL , même si l'identification à une montagne précise ou à une chaîne de 

montagnes ne semble pas aisée à cette époque (de la pêriode archaïque à la 

période classique). La prise éll compte des relais indigènes permet de sérier 

l' s sources de la documentation d'Hérodote3 Mais le plus important dans 

l'analyse de St Gsell, c'est, sinon de montrer l'articulation entre les 

différentes instances du commentaire, par exemple concernant la mention 

de la Montagne d'argent4 , du moins de situer le grand tournant à la période 

archalque, lorsque Hésiode transporte Atlas, primitivement un dieu de 

l'Arcadie, aux extrémités de la terre, sur l'Océan, du côté du Couchant (St

Gsell, op. cit., 1928, p. 301). Comme on le constate donc, l'analyse des 

relations entre Grecs et Africains doit se faire en tenant compte, à la fois des 

sourc:s africaines et grecques qui sont passées par des intermédiations 

multiples et dont la fiabilité est inégale. 

En tout état de cause, il convient d'éviter à la fois les débordements 

maxinalistes et l'autocensure minimaliste, exercice d'équilibre difficile 

auq' ... wl s'est livré Paul Fabre dans un article intitulé i< les Grecs à la 

déc01:verte de l'Atlantique5 ». Il a réussi à montrer les limites des textes 

1 St. Gdl « la Tripolitaine elle Sahara au Ille S », article repris dans St Gsell scripta varia, Pul, 1983 p.12. 
2 St (iSL IL I( CO!lnais~allccs g-:ographiques des grecs sur les côtes africaines de l'Océan, p 30 l. Rhys Carpenter 
~lppllie cdte hypothèse ell tllisant dériver. '."as de "Adrar, the universal Barber ward for mountain uplands" 
(13~lJhe of Ilér~lcI0s. N-York. De la Corte Press 1966 p.13!. 
) A\1aly,al1l llèrodole Il. 32-33 il admet que ce sont des propos tenus dans l'oasis d'Ammon par des indigènes 
1101ll~ld~'i ct reçu~illis par des Cyrénéens (op. cit p,JOO) .. 
~ i\llaly~al1t edt..: expression qui tigure chez Aristote, Métérologie l, 13,21 il se demande si c'est une métaphore 
justi li-:e 1'<11' les neiges (jlli cOllvrent l'Atlas pendallt une partie de l'année. Pour lui l'expression est à prendre à la 
kttr", il s'agit ,ks mines d'argent du Sud l1larocnin (·St Gsell, op. cil. , p. 306). 
< d. n094, 1992, nO 1 2. pp. II - 2!. 
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homériques, l'Odyssée en l'occurrence, les progrès enregistrés durant la 

d,~uxième période coloniale grecque (à l'époque archaïque), la complexité des 

relations entre les Grecs d'Occident (Marseille, Syracuse) et les Carthaginois, 

les mobiles des explorations en direction de l'Atlantique (le commerce de 

l'ambre et de l'étain principalement). Il a tenté d'exploiter les données 

fournies par les périples d'Eutymène (VIe s.) et de Pythéas (IVe s) pour la 

connaissance des régions atlantiques et l'analyse des conditions de la 

navigation sur mer occidentale. Il est d'avis qu'Eutymène a bien pu arriver 

atl nord du fleuve Sénégal et que Pythéas a bien pu atteindre les pays 

l1urdiques où on pourrait situer la fameuse Thulé. 

111.4. CONTEXTES ET ECLAIRAGES 

L'essentiel à notre aVIS est de dégager les contextes qUI peuvent 

pcrnwttre une exploitation judicieuse des sources les contextes 

néterrninent souvent la nature des sources ainsi des documents 

iconographiques et/ ou épigraphiques attestent de manière sûre les relations 

les plus anciennes; du côté égyptien l'inscription de Mit Rahina (3e 

millénaire avant J.C) et les représentations pittoresques de Keftyw, surtout 

au 20 millénaire, fournissent des indications utiles; du côté grec, au moins 

à partir du millénaire, le terme « éthiopien» est mentionné à plusieurs 

repnses sur les tablettes du site de Pylos, des fragments de fresque à 

personnages noirs existent, ces personnages noirs sont dans certains cas 

représentés avec des caracténstiques minoennes l , ils sont présentés en tant 

que groupe, comme dans la fameuse fresque de Cnossos, sur laquelle Sir 

f.rLhur Evans a cru identifier un garde minoen entraînant au pas de course 

une colonne d'auxiliaires noirs. Tout cela montre que les relations sont très 

anciennes entre d'une part les Egyptiens accompagnés par d'autres Africains 

et cles Orientaux, et d'autre part les Grecs accompagnés par d'autres 

I~Lln)péons, ct des Asi<:üiques. 

Ces sources épigraphiques et iconographiques ne sont pas l'apanage 

des périodes protohistoriqué" (pour ce qui est de la Grèce) ; aux phases 

= ..... c..:=~ Tl .. P 138 ~q. 
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hi~;tori :lues dc l'histoire égyptienne et grecque elles constituent également 

dC',> sources d'un grand intérêt ; le sol africain a pu ainsi abriter un des 

sp,.:cirrens de paléographie grecque: il s'agit de l'inscription d'Abou Simbel 

(jui injorme sur la présence de mercenaires grecs dans l'armée du pharaon 

Psammétique 1er au VIe s. av. J.C. Ces mercenaires qui comptaient dans 

leurs rangs quelques lettrés ont pu donner non seulement des informations 

sur la cohabitation des étrangers et des autochtones dans l'armée, mais 

aussi ils ont donné des indications sur la navigation sur le NiF. D'autres 

sources plus tardives ont confirmé la diversité des éléments étrangers 

(existence d'un contingent juif), et donnent d'autres indications sur les 

prl'occupations défensives du souverain égyptien2 . 

Ce document écrit avec des signes que les Grecs avaient trois siècles 

auparavant empruntès aux Phéniciens, intervient dans un contexte 

("explosion littéraire, pour Cf' qUl concerne Athènes tout au moins, sous la 

houlette de Pisistrate qui favorise la transcription des chants d'Homère. 

Cette explosion pourrait du reste être mise en relation avec la forte demande 

de papyrus égyptiens, comme le laisse suggérer P.Salmon dans son ouvrage: 

La Politique __ égvptienne d'Athènes VIe -Ve s. av. J.C. (p, 30). Les sources 

littéraires, comme il est normal dans un contexte pareil, reflètent non 

sculemcnt les préoccupations des contemporains, malS aussi des 

remmescences des siècles antérieurs (période mmoenne, mycénienne, Ages 

Obscurs) . 

Pour cc qui concerne l_-,<,:trticulièrement Homère et l'Egypte, Christian 

P1"oicldoncl J a su montrer comment une exploitation judicieuse permet de 

, l, :v1v<:llg l'<:proJuit k le\te d,ms SOIl ouvrage L~2_S.9JJrc;;;s grecques de l'histoire né!!ro africaine p.60, voir aussi 
dO"I<:1 icollographique Il",1. L'auteur mel en relation cette inscription avec le passage d'Hérodote Il, 154 qui 
;elêlte lalllêllle e\p~dilioll. 

1 c:lk est 1'11\ lju'OI1 tirer de: l'e\ploil<lllllll que Deôanges lillt de la leure d'Aristote ù Philocrate suivant Œ 

ccLI 1111 C0l11111C'IlUlire ,!c S, SaUIlCl'lll1 el J, Yoyotte (Iksangc:s, Rechc:n:hès .. ,pp 217-218). 

(ïlri~tiall Froilk:folld analyse les imagcs de Thèbes d'Egypte dans ['univers homérique (Odyssée 1 V, 127: 
Ilid,k IX. 331-38-1) el c\primc le sentimcnt suivant:" 1/ esl ditlicile d'imaginer ce élue pOl/l'ail représel1fer 
'111,',h,',\' "UJIS dl's (,'OIlIl'Il/puwil1,1' d'HumJre la géographie, ici enco!'e ne peut se .l'épurer d.: 
l'III,\III/I'e, l'ulll' lu plI/puri des Ul/Ii'/lI'S, c'est cl l'oll/hr," d'l/ne grande cité morle qu'Homère, en toui cas le 
,'(ililii/llule/ir cl.:.\' l'feilles (/I/'()17ÙIIl':S (lt:héel1l1cs, redol1l1': I/n peu de vie et de splendeur" (Christian Froidefond, k 

31)_ 
[).ilh un autre passage il articule les informations livrées par Homère et Hérodote, ( L'Odyssée, comlIIe 
l "1"J,/IIIc', l'L'II<1 (,lillll)ft' usse:. hiel1 des convoitises q/li, dOl1s !es décades qui précédèrent le règne de 
1',\:lIIIIII,:!JL/IIL' l'I l'illl\'i:r/!!/'e ,le f'l:grflte illiX Urecs. convergeaient vers les côtes de /'Aji'ù/ue, ('yrénallllle Olt 

O,'Ir,1 dll ,Yi/. cl'lll' d'I/IIL' /It/rl dl' lu C/,,~te dOllt ;\11' Dell/(f/'gne (/ mO/1tré!o brillante rena;'S,HIIlL:e aux V/Ile et Vile 
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détacher des strates et des faisceaux appartenant à ces différents moments. 

Toujours à propos de l'Egypte et plus particulièrement du Nil, aussi bien 

Hésiode que Homère étaient conscients du lien entre l'évocation du nom du 

pays (Aigyptos) et du fleuve, appelé explicitement Neîlos chez le premier et 

tout simplement Potamos ~chez le second 1 Ce pays et son fleuve occupent 

une place de choix dans les Monumenta Cartographica Africae et Aegypti de 

Y. Kamal, ce recueil qui permet déjà de situer la place des sources grecques 

dans l'ensemble des sources géographiques concernant l'Afrique. Le Tome 1 

de l'Image du Noir dans l'art uccidental (Menil Fondation) donne également 

une idée de la place de l'Egypte dans les sources grecques, littéraires et 

iconographiques, pour l'analyse des contacts de civilisations, surtout celles 

entre l'Afrique et l'Europe dans l'antiquité. La moisson peut paraître 

d'excellente facture. 

III.5. CONTINUITE ET RUPTURE 

Certains spécialistes2 qui se sont focalisés sur les contacts à l'époque 

classique ont pensé devoir retenir trois veines essentielles: les récits des 

péTiples ou autres expèditions maritimes, les expéditions terrestres et la 

systématisation des géographes. Quelle articulation entre ces éléments? 

Est~il toujours possible de cerner les mobiles économiques, politiques, 

scientifiques, diplomatiques? Le dynamisme noté à l'époque classique est 

une continuation des échanges intenses de la période archaïque' qui avaient 

penms aux Grecs d'implanter des comptoirs sur le littoral égyptien et 

lib~!en; dans ce mouvement Milet, Chios et Thassos avaient joué un rôle 

essentiel. L'échange de blé gyptien parvenait à Chios et à Egine qui 

Lansmettaient à leur tour le fer venant du Caucase et de Cappadoce et 

pEIssant par Milet. 

.\I(".'/e.\ el dO/l1 les ('or,\'U;rl'.I' Iwrc(}/lrU;el1l Still.\' cesse lu route de l'Egypte, s'il faut e/1 croire Thucydide el 
/ /UIlIc"I'I:. III; lIIême d'(/pr~.I' l'Jpl.\'Ude égyplit'11 dll Pse1ldo Crétois; celles, d'autre part, des lvfilésiens, pionniers 
dt' /" cO!d/li.l'Ulio/l grt'Ct!/lt' t'II EgJ'lIIe eI./imc!olellrs de NOl/Cralis (op. cit. p" 29. 
1 r\llllr0 lkrnmd. Paris. Fayard 1994, pp. 64. 

1 ... \. Thompson I:t J. Fl:rgusson expriment celte orientntion : "Ilwe now tum lu./iit/Iler hiS/I!rica! grollnd (Jill' 

e/li/IIIIT.I(I/!S il/In lliree purts .jirsllhere (Ire seo voyages. Secondly they CIre land expedilions. Finally there is the 
l'l'idcllc'(' oll/Il' gcugrophl'rs" (Arrica in classicalantlm!lty pA), 
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Des pièces de monnaie du Vie s. ont été trouvées dans cette Egypte qui 

importait du vin grec et phénicien; en retour, elle exportait sur le marché 

l11c'diterranéen, en plus du papyrus et du blé, le lin, et l'ivoire africain. Celui

ci dait en concurrence avec celui que les Cyrénéens et Phéniciens mettaient 

en circulation 1. Quand les armées perses au VIe S, sous la conduite de 

Cambyse, envahirent l'Egypte, le pharaon Psammétique, malgré l'apport des 

mercenaires grecs et cariens, ne put résister; Athènes, à l'époque sous les 

Pisistratides, jugea plus indiqué d'accepter le fait accompli2 . Les ressources 

( . les infrastructures égyptiennes sont à partir de ce moment aux mains des 

Perses; dans l'armée perse sont mobilisés des contingents égyptiens et 

dhiupicns ; des ouvriers égyptiens, des sculpteurs et des décorateurs 

surtout, exercent dans les chr i1tiers à Suse et à Persepolis3 . 

Les Perses vont toutefois buter sur l'obstacle méroétique. L'expédition 

de Cambyse vers l'empire kushite fut un véritable désastre pour les Perses. 

Hüodote rapporte comment le souveram « éthiopien» nargue son 

adversaire: « Voici le conseil que le roi des Ethiopiens donne au roi des Perses 

jour où les Perse,? pourront bander avec la même aisance le::; arcs de cette 

tml/e, alors ils pourront marcher contre les Ethiopiens Macrobiens. En 

(lti:cl1dant qu'ils rendent grâce aux dieux de n'avoir pas inspiré aux Ethiopiens 

l'wnhition d'ajouter de nouvelles terres à la leur »4. L'inscription du roi kushite 

Nasresen sur la stèle de Dongola confirme que Kambasauden (Cambyse ?) a 

étt~ repoussé, et que ses bateaux, son bétail et ses provisions ont été saisis. 

: .. ,'Egypte finit par devenir une province perse; après Cambyse et 

Dariw; I, Xerxès 1 utilisa le potentiel humain et les ressources économiques 

de:: l'Egypte dans la lutte contre les Grecs. Certes l'Egypte connut des 

illl1rne:-1ts de répit de la XXVIIle à la XXXe dynastie (de -405 à -361) ; en 360 

Nectanebo II sauva son trône gràce à l'appui des Spartiates. Mais en -342 

Ochos, le nouveau roi achéménide fit une descente sur le Delta. Le dernier 

des Nectanebo, dernier pharaon autochtone, disparut en ({ Ethiopie » ; ce fut 

la seconde occupation perse. Les Grecs, bien que conscients du danger, 

1 l'Il'l""(; ~alll1ol1. 
. id':lll. il\id p.61. 
) ibid. p. 67. 
4 II~ruciote [IL 22. 

p. 2..+ sC] . 
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étaient divisés sur l'attitude à avoir face aux Perses. Cette période de rivalité 

entre Perses et Grecs a coïncidé probablement avec l'implantation 

d'immigrés égyptiens en Grèce, dans la région du port d'Athènes, au Pirée 

plus précisément. Cette période aurait permis aux cultes égyptiens de se 

ckvelopper en Grèce. Ce sont ces faits réels qui, de l'avis de P. Salmon, 

permettent de comprendre certaines allusions d'Aristophane concernant 

l'égyptophilie de Lycurgue supposée par Aristophane; à cette époque le culte 

d'lsis avait déjà connu une grande prolifération l . 

Cette période permet (;galement de comprendre que les thèmes 

égyptiens puissent s'inscrire dans un tout autre registre; ainsi la présence 

de contingents égyptiens dans l'armée perse ne pouvait laisser insensible le 

marathonomaque qu'était Eschyle. Les luttes entre cités grecques elles 

mème 3, au cours de la période classique, n'ont pas manqué de se répercuter 

81.:.r les relations entre le monde grec et l'Afrique; l'intensification de la 

guerre entre Athènes et Sparte au cours de la guerre du Péloponnèse (431-404) a 

l~ertur')ê les relations helléno-africaines ; et pourtant, lorsque la peste fut déclarée à 

AthhH s, on essaya2 d·en chercher les origines en Afrique, annonçant peut-être une 

tradition qui va faire fortune c:n Europe: l'Afrique source d'épidémies. Mais 

rappelons que cette tradition du bouc émissaire avait déjà trouvé en place 

une veille tradition idyllique positive en oeuvre chez Homère à l'époque 

archaique et prolongée à l'époque classique par Hérodote. 

Il est permis de croire que la composition et la diffusion des Histoires 

d'Hérodote indiquent des progrès dans la connaissance de l'Egypte, de 

dirférentes régions de la Libye, voire de l'Ethiopie au sud de l'Egypte. Même 

SI le pere du genre historique prétend à l'objectivité, il convient de 

1 ibid .. p.230 
'1 hucydide Il, ..to. L'auteur tout en signalant cette hypothèse se garde de la prendre pour vérifiée Voici comment 
Thuêvdide décrit cc tléau : 

·C ·"iIiH) fÎt. dil-on, su prclllière upporilio/1 en Elhiopie, dans la région située en àrrière de l'Ef!Ypte ; puis il 
de.\u·lldil Cil l'Il Uhye el dalls la l'Il/part des lerritoires du grand roi. A thènes se vit .frappée 
hlu\</IIl'IiIl'IlI. cl ce 1111 d'ab()rd (//1 Pirée 'Ille les gens furent touchés : ils prétendirent même 'Ille les 
/'t:,I, uruielil L'1Il/wiso/lilé les pllilS (cor il n:1' "vuit pas encore de fOlltail1r!.I' en cet endroit), Puis il 
,lll<lgIII[ lu l'i//L' hUI/le. L'l, d2s lors, le l10lllhre des lIIoriS jill beaucolljJ plus grand - Je laisse c/ chacun - médecin 
(J/I /'1'0/1111<' - Il' soill dl' dire SOli opinion Slir lu maladie, en indhlll(/111 d'où e//e pOllvait vruiselllh/ablelllel1t 
!ln;,·,'!!ir. el les CiIllSL'.\ 1/111. tI .l'CS rellX, exp/ù/llenl de laçon sati4àisilIlIe ce bouleversement, COlllllle a)'ol1l él(; 

d'l'XL'rd'r lillt' /l'/le tlc/iuli. POlir moi, je dir"i COlllll1el1l celte maladie se présentoit : les si)!.l1es Ù 

il 1" , 110111' IJ()1I1'oir le i/liclI.\'. siJUIlluis e/le .1'<' reprmillisuil, I)r(!jiler d'ul1.1'avoir préu/uhle el n'être tJas devillii 
/'il/c"lillll , \·ui/ù ce 'Ille (exposl!ruj - utJr2.\' uvoir, e/1 persunne, sOllljerl du ilia!, el avoir \'11, en personne, d'Ol/Ires 
y,'Ii\ ill/('I/lI.I''' 
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r\'lullllditlT qu'il rcnforce j'idéalisation présente déjà chez Homére. Christian 

i Il)idcrOlld a ruison de faire remarquer que, même si les Suppliantes 

cn~schvle sont postérieures aux premiers voyages des historiens ioniens, 

l'll<-S sc rit[ tachent, par les informations qu'elles livrent sur l'Egypte, à 

!lu rc ct ,XLIX poeles du Cycle épique (Froidefond, p. Il). 

d'Euripide reflpLe à la fois les traditions homériques et les 

tlw(J les sur la terre d'Egypte (Froidefond, ibidem), On ne saurait 

di;,' quù celle l'poque il ait eu évolution linéaire au sujet de ln 

(,()llJl,lÏSSélIlCC de l' pLe, encore moins à propos du reste de l'Afrique, Cc 

,II est CIl 10LI 1 C\S ceru1in, c'est qu'à l'Egypte est consacré tout un livre (le 

'\T(' Il dlléroc!otc), é1 la Libye d'importants passages du livre IV et que les 

l,', Îllopies, nilotique ct occidentale, sont évoquées dans plusieurs passages. 

J~CS n:!;lliol1s vunt conné1Îtrc une nouvelle vigueur, et cette fois de 

J! J;! l' lue si ill interrompue pendant trois siècles, à l'époque hellénistique. 

/\Ît'x<llldrc cl ilprl's ItlÎ les Lagides, vont s'inspirer de l'expérience perse et, en 

n'Im~nant cl'nains ]xoJets (canal entre le Nil et la Mer Rouge), en 

c()tlslruisant une nouvelle ville, Alexandrie 1 , ils ouvrent de nouvelles 

p~TspcCtivcs dans j'c'cullCJl11ie-mondl'. Les activités autour des côtes de la mer 

R(ll!(~I~ ct des l'c:giol1s du Haut Nil vont être intensifiées. Une administration 

s ,1 nt sur la population grecque, sur les éléments juifs et une panic 

ck:" Egyptiens va pcrmetLre un contrôle du territoire. L'influence grecque, déjà 

PI":-icllle en Cyrénaïque à l'époque archaïque, se maintient et elle va 

Les logistes grecs, comme du reste leurs prédécesseurs perses, 

lCl \l\.~ 'ellL d'aLtribuer ù leurs souverams une ascendance africaine3 . En -333 

Cjlliinl /\lcxêtl1dre le Grand, le conquérant macédonien, remporta face à 

k, !leUÎ I~ de LI 
. vi· 

\, 1 l"~ln",c,. l'. Illc:II~llislllc dal1.' k ruy<1l1l1lC de vléroé)). [irstJWcmntioJ.l'll Cong,rcs::;~ Grèek .. all<l.6uüü.t; 
\<li li ~l)S.' 111). 'q. l.,' 1'1'\11'<.:",'111' I\bdcl {ir'llkr A, Abdalla a 111011 1 ré lors du Colloque Ali·i.llue~i.L~ ct 
\l"IIc\, 11'<111,,'11 cl'rLlil1.\ lk l'hellénisme ù Rome en exploitant les SllurceS épi';l'aphiquèl; ct 
Illl"';',[' Il il,' IUllI1ljue pas de rek'\L'r ks Illlres égyplien5 ct romains (op. cit.. p. 89, sq.). 
, :,U 1 c' Ill~ 1 Ill' li',\ !c\lllldrl' illl I)\èul c\l!lsulkr Fr, De Medt:iros .. " l'OccidenttjJ'Arriquc X Ill:XYe.:;;. pp 203 sq ... 
i' \ "lid,UlI\l,!..:., 'l1\lile .. ,Sl'ldexalLdre. :2 vol. Nnney. 1978, Concernant les tentatives 
i),1 ; li:'1' Illcrédill'j li Ill' lîlillliOll ég:''I'lil.:lllll.: dl.: Cambyse par sa mère. on peut se rapporter il p, Salolllon. op, 

I,!>!I CO!1l'c'11111111 III li'lIdilion qui lait de la mc're de Cambyse une cenaine M0roé, J,Desanges y voit une 
Il"I!;lli<l11 de ilIc'llre' ,'1) rl:!~ili,)n le' 1I1ll1sI'erl de la capitale el 1'\lCCupalion perse, (Recherch;;;i, p;l 2:2S S'l,) 
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D"rill~ III la bataille d'I~sos en Asie Mineure, les Grecs marquèrent par la même 

occ~lsion des pOlnts importants face à'leurs rivaux perses. Le chemin vers l'Egypte 

él<lit ouvert. Un an après le macédonien se présente en un libêrateur ; Alexandre 

dC\'lcnt adorateur clu bœuf sacré Apis; il est couronné dans le temple' du dieu Ptah 

fi Memphis; en -331 il se renu . l'oasis de Siouah (Siwa) et peut-être ensuite en 

Ethiopie:. avant cl entreprendre les autres étapes de sa marche triomphale. Même si 

le s('Jour africain fut relativement bref, son impact fut considérable 

Dans le désert occidental se trouvait un oracle d'Amon à l'usage des Grecs, 

pn:'sents en Cyrénaïque depuis l'époque archaïque. Pour accréditer la nationalité 

ég\'ptienne d'Alexancil:e, une tradition se développe, présentant ce souverain comme 

Il' produit cl'une union mystique entre Olympias, sa mère, et le dieu Amon ou 

N('('I~II1('b(), le dcrnin philraO!1 disparu. Alexandre lui même choisit le site dc 

Rètkoti, modeste village égyptien, pour fonder Alexandrie2 . La eonquête de 

l' pte pélr les MélCl~doniens :..:centue la présence des Hellènes en Egypte ; 

cc nl')l.wement va s'amplifier sous les Lagides qui héritèrent de partie 

ég\jJt ennc, après le partage de l'Empire entre les généraux d'Alexandre, les 

dd([()=lues. 

Ainsi donc durant la phase hellénistique de l'histoire égyptienne, on 

lute' deux phénonlènes lourds de conséquences dans le destin du continent: 

1. pULlr la première fois une partie du continent a été intégrée dans un 

\'n pire " ulliversel » s'étalant sur trois continents (Europe, Asie, Afrique). 

2. l il lphntdlioll des Llgidcs en Afrique se présente comme un enjeu dc 

n d,l!1s la rivulité des puissances expansionnistes qui se 

clé )loicnt dans cc triangle. 

i .I.lll'\IIII)è\'o,_ l' 24ô-247 dC\llIl\' ks arguments l1VHlle0s pour conforter ou réfuter la thése de cette 

l'\11"liili,m l'Il Lthi'lpil', L'aUll'ur nt: lI'uit pas ~I celle expédition de caractère scientifique. Les mythographes (le 

l'Sc'Ucill Cllllistl1è'llè) l'Il pro litent pllllr imaginer L1ne rencontre cntre Alexandre et la Candace. la reine mére des 
1:I!li"pICIlS, !\Iè\<indrc' rut par la sagcsse dl' cette damt:, 
, ".lIl I,'s diml'Ilsiulls dl' III d'!\lexllIldre cn relation avec le rôle de Plolémée lui 11l0me. on peUL signaler Iii 
1\:11Llrquc de' Stonl'l11ll1l. (1 ('IL'ili/l'dms i.\ Ihe nll/\' aulhuI', asjil/' 11'e (.'(//) fruce Ihe urigin ulfhe slalL'/J/L'tlls III Ihl' 

('\!,J'iI 1l!l/lil'iliill, II! lili/ii,' ,1IL'l'ulldn! IhL' .Ilil/ !il god AmllIon III gC/lCl'u/ he .l'eeks lu gIon/j'Alexander, und LI/SO 

"II,'!: ,'\u:~gl'rulc·.1 IIIL' l',;{,, l'IulclJlI' l'eU,IOI/S Ihal are nul c!ew', fhuugh il he 11'US ll'I'ilin,\!. i/1 /'lo/clll.1"1 

i/,""iilJ''f(1 11\' lIIi,'.',111 ,'el' ({fi elp/Ullu/iUIl Ihé'I'l''' (R, Stonel11an. Alex<1nder the Great London and New York. 
1\"111 ,1977 p.741. l', Pl'lkch IlOle que l'attitude de Ptolémée lui même rut ambiguë: « Ca/ftslhèné' 
, li. '!lI,ul dl!\' (il',lc.I 'Iilc' l'()j'(/de d'. III/II, .I\'uII l'l'conl1U AI<!xwulre comme .fils de Z'-'IIS, Plolémée n'a /J(lS 

., l '('di,' \'cT,/ii!!. 1. 'ill.\liilflioli .1'111/ ddle d' ... llexUllilrc en Il'illlpIÎl//iall pus lu l'eCOI1lWiSSallce de su 

/ii',i/luil ti/\m,' " {l' l'déci\. .. " Paris les Belles Leil!''''';, 1984 p, .I,M 
O'llril'll l'e'ldle' dl' Illillli':'rl' ,\ Il:IH:liljuC les dill'ereilles versions dt: la ll'gende qui rattachent Alexandre fi Ammon 
IZ" ,'1 "JéClèll1l'hn 1 cr L'v! O'Bril'l\. 61e~\:1I1~lrc.J.iJ.~_Great, London and New York. 
1{I'II: 1 ()(),I P t)(, 
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Pcncl,m t trois siècles, plus dune douzaine de souverains' Lagides (les 

l" (: 1('I]1('('S) VDl1 t sc slIccèclcr en Egypte. Ils développent une politique 

milit:lriste pour exploiter le pays et défendre leurs intérêts en Méditerranée; 

il~, Ll\'()rîsl'nl k lr,!fic commercial en direction de la Mer Rouge. Il s'agit 

Ill'll1er1t cl une ('conomie relativement bien structurée une partie du blé est 

C.'<I)l ln ée vers les pays de la Méditerranée, des produits africains proviennent 

dll Sud de l'Egypte (or, ivoire ... ) et revendus en Méditerranée; de l'Inde ou de 

la Chine viennent bois précieux, des colorants, de la soierie, des pierres 

plcueuses qUl sont retravaillés et réexpédiés dans les pays de la 

1\1 (·(litl:n'anée. 

LLl' situation d'exploitation et de domination était toutefois faite de 

su!)till s, comme 1 bien montré Joseph Mélèze Modrzejewski : ({ ... le 

clil'({(](' socio-ethnique et économique n'entraîne pas de discrimination 

)11 'H}i(jUe. Légalement, conquérants et conquis jouissent des droits égaux et 

p('/ii't" /1 compTer sur wœ protection égale de la justice ptolémaïque ... 

. ,. ,\ li croisée des chemins d'un certain rationalisme grec et de la maât 

éçnJl~,til~nl7e, le système judiciaire Lagide apporte un élément d'équilibre dans le 

rle, forces antagonistes qui marque la vie de la société ptolémaïque »1. 

'\ notre avis, il convient d'être prudent et de ne pas se fier uniquement 

,llX documents juridiques. Claude Orieux a bien montré, en exploitant les 

P,l IS de Zénon que certains immigrés grecs, surtout les établis récents, 

11(' pa nt pas toujours les ambitions territoriales et ruineuses des 

1'.)1 Il a attiré l'attention sur le fait qu'il y'a parfois décalage entre 

l'id, 'nnatiol1 juridique et la réalité économique3 . Mieux encore, malgré le 

L société égyptienne, méme s'il existe des 

Cl(Jllllnents rédigés cn démotique, il faut reconnaître que les procès sont des 

; c111ïn, il invite é1 voir derrière la convivialité de certains 

III 1; j('LlX grccs, unc dose de paternalisme vis à vis des {( autres "s. 

'.i \1 \lc"IiIc'lc'\\,kl \( l)rllih dl' l'illdividul'l,iu,;ticl' l.;lgide» in \-bille: Sow. : 1~6Jl'ilJul'_~t 
'c' Il'''lhk 'l:,'d ruruilto Terd,i, ILJlJO ]l.173. 

1 li!; ~ 1. () ~, 

"': . 11- 1 x,~. 
1 nhi . : ~~ 

tj. Je~l:sliLLgr~, 1\ Ill1ales Lit!éraire~ de nJnivèrsill' lk 

:l)() 



L'Empire macédonien a étendu la diffusion de la culture grecque ; 

j'clet ion des Ptolémécs en Egypte eut des dimensions politiques, économiques 

ct cull urelles, amples et durables, Pour des besoins cynergétiques des 

campements furent aménagés à 'la latitude de la 5e cataracte du Nil (cf. 

Dt' ;es, Recherches ... , p.273). Le rôle de la bibliothéque d'Alexandrie fut 

capl dans l'enrichissem(;' et la diffusion de l'hellénisme, Manéthon, 

ég\'j)tiel1 d'origine, formé à l'école grecque, systématise une périodisation de 

l'histoi 'e égyptienne en dynasties. Les traducteurs d'une partie de l'Ancien 

Tl'~;lmT cnt en grec (la Septante) sont peut être des intellectuels juifs 

f"wouragés par Ptolémée II (-285 -247). 

1 .'impucl culturel atteignit M(~ro(: ct à la fin de la période hellénistique; 

Di()dor'~' (Ill, 6) rapporte comment un souverain méroétique, Ergamenes 

(i\11l«1l1liUli ,roi d'Elhiopie, élevé à l'école des Grecs et qui avait étudié la 

ph il\)sophic, osa défier les prêtres de son pays et abolir de manière musclée 

ct l'xp0ditive les coulumes aosurdes (la mort rituelle des rois), Mais les 

rc:.llioI1s entre Lagides ct Méroïtcs ne furent pas sans heurts et il n'est pas 

c:\C'\\l de voir dans cerlaines péjorations de l'image de l'Egyptien, et du Noir, 

1(' r,'lkt cil' ccmf1its entre d'une part les Lagides et les appuis allogènes 

(SUI'[Out juifs) cL cl'autre part les Egyptiens et les Méroïtes 1 , 

En Egyptc, les soulèvements contre la présence Lagide furent monnaie 

COlIl'<1I1te ct il y'cul des tcntéltives de coordination de la résistanee entre 

E,L:\,ptJ(~!lS ct leurs voisins du Sud2 . Cette Afrique, terre de Dieux chez 

Il() là mémc qui a ;: ~. rité de brillantes civilisations, comme l'Egypte 

llll; Iltrice de lél Grèce dans certains domaines, selon le témoignage 

di !(TOC pouvait bien passer pour avoir donné naissan(";e à un des 

;IS('('1H[([l1ts rmthiques de Cambyse (Netetis envoyée par Amasis) ou 

1\1, :':;lllc\n~ (Cils du pharaon Nectanebo ou d'Amon lui même). Mais la gamme 

sur l'Afrique ne se résume pas aux seules représentations 

ou subjectives, Elle est d'une diversité qUl permet de 

représentations mythographiques, connalssances 

iCJl.les CL anthropologiques. 

, \ l>ll 11ll11c' lilè';-.c' de 3e L\clc-. '."cl.'!.,..."-'-' .. !'0., .... "._.,-"'-..!..!c .... ,.'!.'...~,~.,,,.'L"-,._.!.'.'-!...'..""~,."-,"~,,=.= pp 143 sq. 
l'i !)l'c';IlI\,, k., lé'\ 'lllltiPl1'> c!è.Yl'tiellllC:s ,OUS les l.ag,idL:s H, « 111 Il''11. p.53l. 
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JU.6. MYTHES, HISTOIRE ET GEOGRAPHIE 

J. Ramin, tout en adhérant à la définition qui fait de la mythologie le 

résLlltat de traditions liées parfois à l'histoire du peuplement du pays, ne 

m~lllque pas de rappeler le jeu des influences extérieures qui peuvent être la 

nlill'LJUC "des rapports commerciaux entretenus avec des peuples plus ou 

II/oills lointains)) 1 L'historien qui exploite les matériaux mythiques doit tenir 

compte de la diversité des traditions, de l'évolution des idées. Dans ce 

mllllvemenl il est possible de distinguer plusieurs zones d'ombres et des 

splfédes. Les remarques de Ramin sont pertinentes: 

" ... Les plus anciens textes sont en général sommaires, ce qw tend à 

J..rouver que les mythes étaient bien connus, transmis d'une manière plus 

cO/llp/ète cle bouche à oreille, ou que les Grecs se sont longtemps contentés de 

ce (lui leur paraissait l'essentiel. Ces premiers documents n'ont d'ailleurs pas 

ère; écrits à ulle époque très reculée et ne permettent donc pas de connaître 

lei '(,I/tllelle évolution antérieure des mythes. En revanche, des textes plus 

rc\'{Tlts peuvent faire état de traditions beaucoup plus anciennes ,,2. 

Les difficultés dans l'identification des traditions sont naturellement 

1iI'('S :lllX difficultés dans l'appréciation de l'authenticité, de j'originalité, de la 

!ï:\hilitl' des sources. Dès lors, il n'est pas toujours facile de distinguer les 

(l"l;lds qui prolongent une vieille tradition et ceux qui annoncent une 

illlll)VllliOll, une rupture. changements de registres, souvent liés aux 

il; III 'l'nces cxtérieures, ne facilitent pas non plus la tâche au chercheur. Des 

11\J1 :Ol1S philosophiques, des éléments du firmament sont devenus des 

1)(,1~()!111élgt!S, Cl'S dcrllil~rS SOl1t devenus des peuples, ces peuples ont été 

l()(',ltisés, puis clèlocalisés. 

Ainsi. les identifications suivent le rythme des connaIssances, elles 

l'l'fil Lent les diverses sensibilités, l'es diverses expériences. La qualité des 

inl'urmatÎons n'est pas mécaniquement liée à leur quantité sur un sujet 

J 1';1:11111. I\I)lltulllgll.' c:! g~·llgr'lpilil.', l',tri,,. les llelks Lettres. 1979. p, 7. 
)icl . p, i), 
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preCIS, ou sur un endroit déterminé; elle n'est mécaniquement liée ni à la 

proximité, ni à l'ancienneté des circuits. 

« Les Grecs ont été fort longs à connaître l'arrière-pays de leur résidence, 

I,dropolitaine ou coloniale. Ii. titre d'exemple, le centre de l'Anatolie fut 

inconnu avant Xénophon, malgré la longue implantation de villes sur le littoral. 

Et pourtant, grâce à leurs rapports avec les voyageurs, commerçants ou 

tmnsporteurs, les Grecs ont pu acquérir quelques notions sur l'Europe centrale, 

septentrionale et occidentale, sur l'Afrique, sur l'Asie bien avant Alexandre: 

['wllbre et ['étain parvenaient en Grèce et des caravanes traversaient le 

Sohara, se rendaient aux Indes, en Asie centrale »1. 

Dès lors, comment cerner, dans les mythes ou représentations 

mlTl Lalcs, ce qui est spécifiquement grec et ce qui est repris d'une tradition 

empruntée à des informateurs, relais pas toujours bien identifiés du reste? 

t ~lClré Bernard n'a pas manqué de relever, chez certains auteurs, Diodore 

pm exemple, un curieux mélange de légendes grecques et égyptiennes2 . Tout 

l't'LI l'st bien résumé par Cl<:tude Calame: 

" ,Hyr}JC ('[ 11is10in", légende et histoire : ce qui est réguliérement et 

implicitement en cause dans notre utilisation du concept de mythe, c'est la 

unieur de uérité du récit auquel nous destinons cette dénomination. Or pour les 

Grecs, pourtant à l'origine de l'idée de mythique) la question du rapport du 

récit sur les temps anciens at· c la réalité ne se pose pas d'emblée en termes 

historiques. On priuilégie d'avoir le uraisemblable théologique ou moral avant 

mettre en cause la valeur de vérités de certains récits de la tradition au 

/101/! de la vraisemblance que nous qualifions d'historique (Vey ne '1983- 81-8). 

L'intellectuel hellène qui doute de la vérité des récits qu'il entend se fonde sur 

des critères souvent bien différents des nôtres »3, 

Cette preClslOn de Claude Calame montre tout l'intérêt que 

]'h istoriographie en général, les spécialistes de l'Antiquité grecque en 

pélniculicr, peuvent tirer de l'exploitation des mythes. La perception que les 

(~ll'CS avaient de l'Afrique et des Africains peut être appréhendée à partir de 

, Ihid., pp '! 1 (J, 

'!\ Iknurd. 1t;t,:QIlJ1;civilisalioll, p, 66 sq, 
,; « I.valllsêellêe du mythe èl réalité des formes narratives», C. Calame in ~étamorpho~!iJ.lll_rl1vthe en.SJ~~e 

l\..l'liEi12l1::>'illfersj'l<:ctivC'. IfJ -l Labor L'll,'ides, Gen0ve 1978, pp 9 et 10. 
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plusieurs prismes: la production intellectuelle grecque véhicule différentes 

conceptions du monde portées par un penchant encyclopédiste et des 

délibérations critiques; les intellectuels grecs ont malgré tout partagé une 

certaine conception de l'altérité l . 

On peut dégager comme l'a proposé A.Ballabriga deux conceptions 

~ltu{~es à des niveaux différents. 

" L'l.',ne s'inscrit dans une dimension horizontale, phénoménale et réaliste 

le jour, le soleil va du pays des Ethiopiens aux Hespérides ou, aussi bien, du 

pa,'js d'Aiètés à celui de Circé, la course nocturne postulée est symétrique de la 

course céleste et diurne. La seconde ne semble pas premièrement et 

proprement solaire : visant des entités plus primordiales que la famille 

d'Hélios, elle postule au bas de l'univers l'existence d'un point où la 

coïncidence des opposés peut jouer sur un mode maximal. En principe les 

dellx registres, le phénoménal et le transphénoménal, peuvent être aInSI 

distingués. En réalité interfèi té/Lt dans la représentation des pays du soleil 

i Jur reproduire toute une série d'apories et d'ambiguïtés dont le texte de 

Stésichore offre déjà une belle illustration : où se trouve la demeure de la 

Nuit? A l'ouest ou à l'est? Si elle à l'ouest, comment le soleil peut-il se lever en 

10 quittant? ,,2 

La présence dans la pensée religieuse géographique et mythique de la 

symbolique de la centralité a été mise en lumière par M. Eliade3 . Ballabriga 

a montré comment, pour le cas de la Grèce, on est passé d'une Delphes 

om bilic et foyer de la Grèce, puis de la terre4 , à une Délos « point zénital et 

central, où le soleil tourne, à la verticale d'Ortygie, de Délos-Rhénée, qui 

fonctionne alors comme un centre cosmique, au cœur des Cylades et des terres 

['recques, à égale distance des pays fabuleux du soleil aux confins du monde, 

Aio, les Hespérides et les deux Ethiopies du levant et du couchant »5. 

, [\ 1 icil.:1 IIMbslll.:i.:r souligne l'il11port~llce de ce prisme pour spécifier les diffërentes cultures: 
"O/i,' Ihe \\'01'.1 cullllres difji:r jrom ulle (llJolher is the mWlIler in which they relate lhemselves lu u/her 
lli/lI'ié',I, Ihé' Ii/II" (J11'iL'lI's IhL'.\' lel1d /0 h(/\'e 01 olher jorms living Ihol1 Iheir (}wn Ally cullure (lnd aJ~l' 
c!l'il!\d/iull hus ha u\m hurhariu!ls, "ealell, /ll1heliel'ers, suvages primilives or whalever Ihe specifÎc "culIl7ler ~ 
"OJh('I'/s" If:lIs,,/!,','/i Iv:!)) !IIUI' hL''' (;\1. /lurhsJlleier, "Ol1lr(/1'el ,.j('L'()l!I1/S ond Cosl/lologiut! .l'Ira/cg;.:.\' some 

IIIO,!,'!.' III t'pI/I/'l/nllil'c' .relJu/Ii,('Y" in Lilill~l". 19:-\5, vol 50-3-4, p, '273, 
, .\ B"llabrig~l. op" cil p, S \, 
; [\ L Iliad". Tr;ÙI~-,i'biôil()jl~l'~.Y~IÇlj!!,io!~, 1';11 is, Payot. 1974, p, 316, 
1 ILi! op, l'iL, pp, 60 61, 
, ibidc'Ili, p. '21, 
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Dans une conception qui fait coïncider le levant et le couchant, il est 

particulièrement frappant de constater que l'Afrique est le théâtre à la fois 

du lever et du coucher du Soleil. Cette curieuse géographie mythique tient 

compte des deux mouvements opposés du soleil (soleil levant, soleil 

couchant) dans la matrice chtonienne, baignée par les eaux originelles l . On 

peut penser que cette conception rappelle les séjours du dieu soleil Ra, sous 

forme d'Osiris, dans le monde souterrain et ses réapparitions au grand jour 

bien décrites par Lewis Spence2 . On peut également penser à des influences 

iraniennes qui ont dû étre vivaces non seulement à l'époque classique, mais 

aussi durant la période hellénistique et qui peuvent expliquer en partie 

certains débats sur les sources du Nil et le rapprochement, voire la 

confusion, entre l'Afrique, surtout sa partie orientale, et l'Inde. H. Lamb 

n'exclut pas le fait que le mythe du paradis perdu (Iran venj) ait pu 

influencer Aristote, son disciple Alexandre le Grand et ses compagnons 

géographes3 . 

Dans cette conception du monde, il est aisé de comprendre que 

l'Afrique soit la terre des Dieux, le lieu de leur repos tant mérité au soir des 

r ùdes journées. La géographie ionienne ne pouvait manquer de refléter cette 

configuration d'un monde considéré comme un rectangle habité (oikouITIéné) 

et entouré par un autre rectangle plus vaste inhabité et inconnu, les deux 

figures entourées par une mer extérieure circulaire qui contenait le fleuve. 

Pour rejoindre sa ville, Ithaque, Ulysse4 , doit suivre un axe ouest-est, 

rencontre Calypso, la fille d'Atlas à l'extrême Occident et Circé qui réside à 

Aiaié dans l'extrémité orientale. 

Que l'imaginaire se focalise sur les extrémités ouest-est ou nord-sud 

ou qu'il intègre la dichotom,::; Ciel jEnfers, dans tous les cas de figure, 

l'Afrique rattachée ou non à l'Inde, occupe une des positions extrêmes. Dans 

1 , théorie des antipodes, les Ethiopiens occupent la position méridionale et 

les Scythes la septentrionale, les Indiens sont à l'est et les Celtes à l'ouest. 

Dans ces extrémités ténébreuses, une zone pas éloignée du pays des 

1 A. ~Iotte, l)Jairies l'l jardillS. ... p. 74, n° 121 cité par Ballabriga. p 108. 
o LCI\ is Spence. Ancielll.l'vlvlh2jlJJillg~.nds. New York, Dover Pub!. 1190 pp.116-1 18. 
, Il I.amb. 0k:\'1Il<j~r:..Q[~18Ccdol}, Lltiournev to world's end. New York. Doubleday, 1996, pp. 283-284. 
: i\. Ilallabrig'L p. j·Hl. 
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Ethiopiens occidentaux (les pays des Hespérides et de l'Atlas) est 

IXHticulièrement mise en relief. Le fameux et mystérieux continent disparu, 

ll\tlantide, pouvant méme situé dans cette région!. Les Ethiopiens qui 

h~l bitent les extrémités des Extrémités voient donc leur pays balayé par les 

" 1l1uneurs océaniennes, ['eau de vie et ['eau de mort »2. L'ambroisie et le 

nectar chers aux Dieux permettent aussi aux Ethiopiens de profiter de cette 

<tu!)uinc divine, ccrLains parmi eux ont une longévité admirable grâce â cette 

CHll cle jouvence (Hérodote III, 23). Mais les Ethiopiens ne sont pas les seuls 

à jouir de ce don des dieux. Les Scythes aussi situés â l'autre extrémité du 

i londe bénéficient des mêmes faveurs. Toutefois dans ces deux espaces 

éloignés, il convient de noter que le bonheur côtoie la misère. 

« L'opposition entre l'H!::i~erborée ou même la Scythie fortunée et le 

misérable peuple des Cimmériens est à son tour analogue à la scission de 

l'espace éthiopien, en un pays d'Ethiopiens bienheureux et un pays de 

Troglodytes et de Pygmées »3. Telle est loi de la contradiction: un se divise en 

deux. 

111.7. L'AFRIQUE AU BOUT DU MONDE 

Certaines divinités grecques et pas les moins importantes, séjournent 

en Afrique. Zeus se rend chez les Ethiopiens pour y festoyer (Iliade l, 423). 

Lit se trouve son merveilleux jardin. Zeus est dit éthiopien (Lycophron de 

Chalcis V, 53). Pindare évoque le jardin merveilleux de Zeus en Libye où les 

rn.its de toute espèce et les bêtes fauves ne manquent, cette Libye au palais 

d'c·r (Pythiques, IX, 53). Aphrodite est noire (Pausanias 537). Iris retourne 

d<111S ce pays, où les populations offrent des hécatombes aux Immortels, 

pOLIr ccevoir sa part du festin (Iliade XXIII, 206). Poséidon y va aussi seul, 

pO:"Jr j,)uir des hécatombes de taureaux et de béliers (Odyssée l, 22 -25). 

Cette partie de monde est ch. ; mante â habiter, elle est luxuriante (Pindare, 

lhiqles, IX, 5-9). Là se trouvent les brillantes écuries d'Aurlire et du Soleil 

(Eurip:de, frag. 771, Prologue du Phaéton). Hérodote va jusqu'à admettre que 

: lll'~c: ddènduc par Frobenius. yoîce ofAfrîca l. pp. 319 -49 en exploitant cOl11me source Platon. 
B:'llabliul. p. 58. 
1\ Ilallaxiga. p 233. 
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la rél1exion théologique a pu être transmise par les Egyptiens aux Grecs, il 

pense que les attributs de la plupart des divinités ont été transmis aux 

Grecs par les Egyptiens (Hérodote II; 50). 

Le roi de cette terre fabuleuse s'appelle Mérops. C'est à"lui que fut 

offerte l'océanide Clyméné (E .... lripide frag. 771) ; il est voisin des Dieux. Un 

autre pcrsonn , Memnon le héros éthiopien venu apporter secours aux 

Trovens, est fils de l'Aurore (Hésiode, Théogonie V, 984-5). Il est venu 

combnttre aux côtés de son oncle Priam, et aprés avoir tué Archiloque, fils de 

Nestor, il périt de la main d'Achille (Pindare, Nem. III, 103). Androméde, fille 

du roi éthiopien Cephée, est délivrée du monstre par le héros, Persée, qui 

l épouse. Héraclès et Prométhée, les deux Titans punis par Zeus, l'un à 

l'extréme bout occidental et l'autre à l'extrême bout oriental, se « retrouvent 

fraternellement unis et semblent se répondre H. L'Afrique ou pour être plus 

vague, les pays du Sud, des extrêmes est et ouest, se trouvent être le Paradis 

et j'Enfer. Beaucoup de héros fondateurs viennent d'Afrique :. qu'ils aient 

quitté leur pays, «motu proprio» ou sous la poussée d'événements 

m~t1hellreux. Le mythe des Danaïdes est assez révélateur à ce sujet; à toutes 

les êta }es du mythe, relaté par Eschyle, l'Afrique est présente; 10, la fille du 

roi d'Argos, Inachos, est séduite par Zeus. Hera la compagne de Zeus est 

jalousé lui jette un mauvais sort, et est transformée en vache ; son errance 

lA conduit en Egypte où elle met au monde Epaphos, le sombre Ephaphos 

qw comprend dans sa descel'ldance Libya, Poséidon, Belos, Agenor, roi de 

Tyr, pére de Cadmos d'Europe, et les deux jumeaux Danaos et Aegyptos. 

Homère au chant 1 de l'Odyssée, (V 22 - 26) évoque les Ethiopiens 

établis aux deux extrémités orientale et occidentale du monde. Cette image, 

aUSSI vague soit-elle, renVOle à des considérations climatiques et 

anrhropologiques : le peuplement des zones torrides par des populations à 

carnation foncée, depuis les régions africaines jusqu'aux régions asiatiques. 

C'est ce tableau flou qui permet de situer l'île de Nysa, le lieu 

cl bitation du dieu Dionysos, en Ethiopie, au sud de l'Egypte (Hérodote II, 

1 H)) ; Diodore l'assimile à Osiris et relate son voyage d'Afrique vers l'Inde à 

truvers l'Arabie, long des côtes la Mer Erythrée (Diodore l, 19, 6). Même 
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si des données philosophiques 1, philologiques, égyptologiques et greeques2 , 

pCn11e:tent de comprendre l'identification africaine, ce sont surtout les 

conceptions géographiques de l'époque qui permettent ce passage eontinu 

("'est en ouest et viee versa. Atlas est à la fois figure de Titan condamné à 

tenir de ses bras les eolonnes du Ciel (Homère, Odyssée 1 52, 54) ou tout 

simplement le à l'Oecident (Hésiode, Théogonie 517-520,746-757). 

Là parviennent dans leurs erranees, Prométhée et Hercule également 

condamnés par Zeus (Phérecyde d'Athènes, 3 F 17, Jacoby). 

identificatIOns géographique, Lopologique (le mont Atlas par exemple) sont 

aVill1cées : le Pseudo Skylax donne même des détails sur ces colonnes 

d'] kraclès, l'une moyennement haute en Libye, l'autre plus élevée en Europe 

(Psl.::udo Scylax 94F111 M, Desanges p. 412). Le chaud soleil d'Afrique fait 

nie de l'imagin des Grecs, mais il s'agit d'une réalité constatée par 

C ..'lIX qui ont eu la chance de fouler du pied le continent. Un témoin ocùlaire 

(H.érodote, IV, 42) rapporte avec scepticisme les informations livrées par les 

Phéniciens du pharaon Néchao qui ont navigué sur la Mer Australe ; ils 

ra pportent les mouvements particuliers du soleil, leur incidence sur la 

rl'gularisation du cours des fleuves (Hérodote II, 24 - 25). 

11 pleut très rarement en Egypte (Hérodote III, 10) à l'intérieur du 

cUlllinent règne une ehaleur permanente (ibid II, 22), C'est un pays 

alTrcusemenL sec, vide de tout (ibid, II, 32) ; il faut pourtant se protéger 

COI1lre les moustiques (Hérodote Il, 95). Toutefois Diodore signale l'existenee 

d'L1ne saisDn de pluies (III, XXXII, 2). C'est peut-être en raison de la chaleur 

c:ccssivc qu'il est très difficile d'être informé sur les véritables sources du 

Nil. Les informations sont nulles au delà du pays des Ethiopiens Automoles, 

les Ethiopiens transfuges, dOliL on peut atteindre le pays après quatre mois 

marehe ou de navigation depuis Eléphantine, au sud de l'Egypte 

(HlTodotc II 28-30), Le souci d'objeetivité du « père de l'histoire et de la 

~j(;()qrClphie » permet de rapporter la thèse du trésorier du temple de Neith à 

\ • f 

.~ k \L'lI.\ p,l!e! li" 1'0~YPIDI1W:li~1 d'H..'rndote, , ' . . ", f \. l ~" ~!.?:/. ." ., 
.. .1. Ill'\;1I1~l'\ Lill ubs,,!vl'r 'lu lin Imlllisent ;,) li IIL'!odote III, 97 ot Il e la leçon N ~6' 0 V Ille SdCI ee (de 
f\kr('c') m~ lieu de "la SailHe Nvssa" Par la même occasion il suggère de manière il11plicite la mise en relation 
~l\l'l lèS lIllé des d01',,)l11il1~1tions que les Egyptiens ont utilisée pour des habitants du pays de Koush 
(J,I k',lI1ge:" Rl'ch"rchl's p. 23~ Ilute 93 ). 
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S,\Ïs : selon la tradition rapportée par l'informateur d'Hérodote, le fleuve 

jaillit entre deux montagnes, près d'Eléphantine (ibid, II, 28). 

E. Teixeira tout en acccjJtant l'apport de l'égyptologie pour élucider ce 

p<lSSilge d'Hérodote: regrette qu'aucun texte égyptien ne soit venu éclairer la 

signification de ces deux expressions, Mophi et Krophi2 ; pourtant Legrand 

aV,ll1ce une hypothèse dans l'édition des Belles Lettres (Hérodote, Histoire II, 

2R note 4 ... ) et consistant à voir dans le 

luffe du Nil) Ker-fi (son gouffre) et dans 

'" kP,-\.) 'fI 
''"-

JI \AI \f \ 

grec le Ker-hapi ou (le 

grec le Mou':'hapi (l'eau 

du Nil ou Mou 11 (son eau). Aboubacry Moussa Lam a également exploité les 

deux termes hrt (grottes) et nw (gouffres), ce qui lui offre une piste pour 

comprendre les expreSSIOns mandingues, (korotouma bal et Soninké 

(khouloundjoumou) associées à des cours d'eau, que les Ouest Africains 

al",raient conservées Jans le souvenir de leurs migrations3 . 

11 est vrai qu'une certaine lecture d'Hérodote (II, - 32 33) semble 

illdiquer des sources occidentales pour le Nil. Le même auteur, Hérodote, 

écarte l'hypothèse de ses devanciers qui, comme Anaxogore de Clazomènes 

(500-428 avant notre ère), faisaient venir la cru e du Nil de la fonte des 

ne iges en Ethiopie (Hérodote II, 50). Pour lui il ne saurait y avoir de neiges 

déll1S ces régions où l'ardeur Uu soleil rend noir le teint des habitants, et c'est 

vers c cs régions que les grues' émigrent, quant elles fuient l'hiver de la 

Scythie. A son avis les crues du Nil s'expliquent par l'action du soleil, qui 

lors dl~ son passage dans la zone méridionale, pompe l'humidité des fleuves 

pendant l'hiver, et la libère sous forme de pluie pendant l'été, en 

int1échissant son trajet vers le Nord (Hérodote II, 24-26). 

Les difficultés rencontrées pour vérifier la solidité de ces hypothèses 

vont pousser les uns à situer les sources du Nil à l'ouest du continent, 

l " /',1 l'I U\(/!lCC che::. les Egypllti,.';, 1/lle les SOl/l'ces du Nil se situaient près d'E/él)hanline nOlis es/ 
cOIl/l/'/!/éi.! pur /III t!()CIIIIIL'1l1 égljJ/iel7, lu s/èleAiI S'onge, On y rapporte que le roi Amen -Meri - No 111. après avul/' 
élL: ,')I/I'(llIlIé ro; il Y,,/,u/u, Il,n'l'rsa le Nil flour se rendre à Eléphantine, Puis arrivé au/ell/ple de Num, seigne1lr 
dl' ":,'/J/II, il se /11/1 du liS Iii !ws/lIre de l'ado/'ulioll devol1l ce dieu, fit de grandes obla/ions. J0I1I1(/ du pain (I/IX 

dlc'II\' Je' lu ,'u/u"'It'h'. d Iii des (lili'am/l's (/1/ Nil, LIUIlS .l'OSOlIl·ce, Ce 'Ill'il importe de souligner ici, c'esi 'lue ce 
IMI,IUg,' d/l /exle es/ l'Il I)ar/ilile cUl/cOI,/once uvee I-Iérodole qui, se jàisu171 l'écho Je la C/'O)'i1I1Ce 

, Illuce ellire SI'~!le el ElJplwl7line les prétendues sources dll Nil». E.Teixeirn, "le Nil chez Hérodote", 
1~1 LiWlI!lé des L<,'J1It,:s el SccJl~Ulwine.:; de "LJCAD, n° 23,1993, pp 1 - 14. 

lb l,lem p. 3 nOIe ! O. 
; :\, \ loussa Lam, ,:-"",-"-,,-,,-,,~~,-,-,-,,,", Présence AfricnÎne, Khepem, 1997, p. 61. 
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cumme dans le périple d'Eutvmène, les autres à lui faire partager le même 

cours que l'Indus l . Hérodote se démarque aussi d'Eschyle qui met l'accent 

sur (\ le Soleil, à la face de feu .... Qui fond la neige congelée li (frag. 134 ed. 

Didot). Les sources des autres fleuves sont êgalement supposées être entre 

des montagnes, c'est le cas pour le Lixus que les compagnons d'Hannon 

l:voquenl à l'oucsr~ ; de méme dans cette partie du continent, le Chrétès ou 

C']lrL'mè que Promatos de Samos, repris par Aristote, fait coupler avec le 

Nil, est également mentionné3 . Le Xion autour duquel habitent les 

Ethiopiens sacrés du Pseudo Skylax (95 F 112 M in Desanges, Recherches p. 

41 ,]'Anidès et Krabis soril signalés. L'existence de lacs et d'îles sur le 

côLe occidentale est attestée dans le même texte d'Hannon, alors que le 

Pseudo Skylax donne l'équivalent pour la bordure méditerranéenne; les 

ports :.:;ont également signalés4 . Dans ce décor peint par les Anciens, l'Ile 

TrÎwnis et le Fleuve Triton dans la Petite Syrte sont particulièrement mis en 

rehef. 

l~n partant d'Egypte et en allant vers le Maroc, on peut signaler non 

p"'~Ltlerr,ent les lacs Mareia, en Méditerranée, Kephesias sur la côte 

atlanti =Iue, mais aussi îles Aedonia et Plateae, Sprodisias, les trois îles 

POl1 ia,: (Blanches), celles des Hauts Fonds, celle de Barkhas, Skiros, Gadès. 

QLé1nd elles sont désertes, la précision en est faite, c'est le cas pour 

DrinaL pa, près du promontoire d'Abila. Les caps sont bien visualisés : 

f-]nl1le~, [(otes, Soloeis sur la façade atlantique sont mentionnés, 

Plcinthinos, Karkinitis en Méditerranée; les ports et villes de cette bordure 

tlcmcnt : Naustathmos, Carthage, Utique, Thapsa, Kaukakis, Hebdomos 

M . Les villes à l'embouchure des fleuves: Sige par exemple, et quand il y'a 

UI),' îlc il l'embouchure, le détail est rendu, c'est le cas pour le lac Triton. Sur 

côte occidentale, de l'Atlas ;' Cerne, on peut signaler en plus de la ville de 

Lixos, de Thumiateria. 

Les détails du relief sont rendus: zone montagneuse dans le Pseudo 

Sk\'lax, (91 F, 108 M), plaines dans le périple d'Hannon (paragraphe 13) ; les 

1 VOir [)cscmgt's, Rech~chcs p. 241 note 134, 
, III p. 394 version d'Heidelberg paragraphe, 7 et 9 voir aussi Desanges, ibid, p. 83 sur les différentes 
tr,lll,;cripl:OI1S du 110111 du tleuve. 
, ihid. p. 394 paruph. 9. 
1 1 hi cl . l' 1 1 (l 

100 



VélSeS et les algues qui tapissent les fonds manns sont également signalées 

(P~i('uclo Skylax 95. '112M). Dans la zone désertique, des sources d'eau 

rraiche sont bien identifiées (Hérodote IV, 181). Des mines de sel sont 

signakes avec des indications précises sur les distances à parcourir. 

Hérodote (IV, 185) évalue à diK jours de voyage la distance de l'Atlas à cette 

st< ,l ion identifiée comme étant Amadror dans le Hoggar!. Il est vrai que 

l'exploitation des données doit suivre de prés le texte, mais surtout tenir 

compte dc la possibilité de transferts mythologiques et mythographiques. 

Aillsi la mention de torrents de laves incandescentes ne doit pas 

<:. dtom:ltiquement faire penser à d'es éruptions volcaniques. 

l:t c'est à juste titre que commentant un passage du Périple d'Hannon 

(p~l l'dg! aphe 15 version de Heidelberg) le professeur Desanges fait les 

rcltlarc ues suivantes: {( f. .. ] en lisant dans le périple le récit d'une navigation 

qUI se prolonge sept jours le long d'une côte perpétuellement ignée, depuis 

l'Espef'Ju Keras jusqu'au Notou Keras, et ponctuée en son milieu (4+3) par le 

spectacle du Theon Ochema, gigantesque colonne touchant les astres, le Grec 

ou le Romain cultivé ne pouvait qu'imaginer Hannon en train de parcourir 

l'Océan méridional à la limite de la zone incandescente et donc de l'oikouméné. 

:'if'1I ne le conduisait à supposer quelque volcan de la côte atlantique, alors 

qUl' tout le pays , avant comme après, était un feu, et s'il était en droit 

d/II/uginer que les feux intennittents au nord de l'Espérou Kera étaient 

âes feux sacrés ou tout simplement des feux de joie, semblables à ceux des 

Et) liopiens chez lesquels Eudoxe de Cyzique fit étape, il ne pouvait expliquer 

aussi les ruisseaux enflammés se déversant dans la mer, ni la terre rendue 

ilLuccessible par brasier. n était avant tout guidé par la parfaite symétrie 

soulignée par ['auteur anonyme du Périple, entre les îles enveloppées par les 

Comes, entre les COl71eS elles mêmes, par rapport à la colonne axiale dressée 

jus(lV'aux astres )i), 

1 \'ik(\l l'lllil propUSl' celle idc'ntilïcaliull "II is nul i/lcunceivable Ihat this is the Allladrur mille in the Ahaggar, 
Il Iii !/ Illiglu hL' u/lul!ler. i/Ult' \'ullishud /llilll!" (IDe oasis of salt: The history of Kawar : a saharian centre of salt 
pnt\li!è\IUiL Ikr",L'1l l !Ilivl'rsnl', 1 [J7l), '::3X p, 
, J. i ),'illlgC~, KL'l:_lltèLl')!l?~, p. 77. 
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Même s'il faut tenir compte de la mIse en garde, il est peu probable 

r'J.: Hannon, ses compagnons et leurs guides aient inventé ce phénomène 

tout de même particulier dans une région qui, comme par hasard, présente 

sur ses côtes des reliefs montagneux, et de surcroît volcaniques l . Reste à 

savoir jusqu'où ils ont pu aller. La Guinée? Le Bénin? Le Cameroun? Si 

l'ickl1tillcation de certains sites pose problème, celle de la faune et de la flore 

demande également de fines précautions. 

III.8. FAUNE ET FLORE COMME ELEMENTS D'IDENTIFICATION? 

Déjà le périple de Néchao laisse crOlre qu'il est possible de faire 

pousser du blé dans des régions méridionales de l'Afrique (Hérodote IV, 42). 

Le texte du Périple d'Hannon décrit à l'ouest du continent, après une « côte 

toute entière occupée par des Ethiopiens !l, Il des montagnes élevées, couùerles 

d '(1 rbres dont les bois étaient odoriférants, et de diverses couleurs}) (version 

d'lkidelberg paragraphe 13). Diodore, en s'appuyant sur Agatharchide, 

I1Wlllionne des roseaux dont ':: racine était consommée par les « Peuples des 

Mélrais ii, sous forme de pâte cuite au soleil (Diodore V, 50). On fait 

ég;\lcment mention d'une «herbe poussant dans les vallons ombreux, 

charnue, et pourvue d'une tige très semblable à un gros navet ({ (Agath. V, 51 

III Diodore III 24). S'agit-il de l'igname ou d'une autre tubercule africaine2 ? 

Diodore évoque également le lotus3 . On peut ajouter l'ébène, le 

sésame:; le roseau (Diodore l, 33), le palirius qui sert à assaisonner le 

poisson (ibid III, 13, 32), les oliviers (ibid III 19), le bunia (ibid 24), et des 

arumates (Agath. V, 44). Près d'un grand lac aux alentours de Pontiôn, 

poussent le roseau, le souchet, l'osier et le jonc {( (Pseudo Scylax 95 F 112 

M); et là vivent « les oiseaux qu'on nomme méléagrides » ; et le Pse,udo Scylax 

; l. ;\ lIéllg analYSé CL'S d~lails. slirtoul la menlion du Char (Colonnade des Dieux). {( Celfe/ais. les vayagelll's 
!lll{ ,/ri s'illfUl'mer /hW {UliS I"s IIlUl'CIiS pOl/l'jinil' 11(11' dJcouvl'il' CC! 1I0/ll1ll)'.I'lél'ieux (IU'ils Ile pOIll'I'uÎel1l Înve/llel'» 

(1 \hcllg. p.130) 
' . .\ Illlllrgéuis pt:llSC ,1 l'ign:llllc ou ù hl pmalé. li t:xclut It: manioc importé d'Amériquc (cl'. A Bourgéois. 1.;1 

,,,.1.'. '~"~.::=.èè1:':.~' ... ' .... ,_,="'~,.'-".I.~ p, 53). 
,\. IluUI':,cois écarté. pour l'ideillilicalioll. le lolus nénuphar d'Egypte et le jujubier dont le huit serait consommé 

[')1' ks I.otophages d'Homère (l\, Bourgeois. idem p, 54) Notre expérience pratique nous autorise à prendre en 
Ullhidél',llion Il' IOlUS nénuphar prisé par les jeunes Atî'icains (dans le Sahel du moins) et qui entre bien dans la 
cui..,lllc de' cdlc région. 
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mentionne bien qtl'ils ne vivent nulle part ailleurs à moins qu'on ne l'ait fait 

venir de là (ibidem), Le text, ,ù périple de Hannon indique bien, toujours 

sur le côte ouest, une lagune située non loin de la mer, couverte de roseaux 

abll!1dants et élevés ; où il y'avait i( des éléphants et d'autres animaux 

sUlwages» (Périple de Hannon, paragraphe. 4). 

Hérodote indique qu'il y'a en Afrique des éléphants énormes, toutes 

sortes d'arbres sauvages, de l'ébène. Les chevaux avec lesquels les 

Troglodytes peuvent rivaliser à la course (Hérodote IV, 183) étaient déjà donc 

pn'senls dans la région du Sahel. Ils sont même harnachés (' d'ornement 

diuoire » par leurs propriétaires, des Ethiopiens occidentaux (Pseudo Scylax 

95 F 112 M). Après le fleuve Chrètes toujours sur la côte ouest, suit un autre 

lkuvc, « grand et large rempli de crocodiles et d'hippopotames)) (ibidem 

par~lgraphe. 10 p. 394). Les peaux de gazelles, de lions, de léopards, celle des 

éléphants et les défenses de ces derniers sont l'objet d'échanges entre 

EthlOpicns occidentaux et marchands phéniciens (Pseudo Scylax 95 F, 

1 1 Jl'v1). 

Le crocottas d'Ethiopie qui ressemble à l'hyène, et qUI a une VOlX 

humaine, est présentée comme dévoreuse d'êtres humains; des serpents 

én()rmes (Diodore III, 34,S) sont signalés. Les peaux des animaux 

d()mestiques ne sont pas oubliées,' elles sont également échangées par les 

Ethiopiens d'Occident contre des produits phéniciens (Pseudo Scylax, 95F, 

1 1.2 l'v1). Les singes sont évoqués dans le Périple de Hannon et Scylax 

mentionne les sangliers (95Fl12M). La faune et la flore marines ont mérité 

l dttention des auteurs grecs: on signale des trous de rochers ou retenues 

d'cau de mer, de même que des mollusques (Agath. V, 35), les tortues rôties 

aL! soleil (Diodore III, XXI, 5), des poissons (Agath. V, 12, 54) des coquilles 

(ibid. 13) des balein~es (ibid 20), des murens (Diodore II 15). La chasse aux 

insccœs et leur utilisation dans la cuisine est bien dêcrite (Diodore III, XXIX). 

On trouve en Afrique des antilopes "cul blanc", des gazelles, des 

bubales, des <'mes, des oryx, de petits renards, des hyènes, porcs épies, 

béliers sauvages, chacals, panthères, crocodiles, autruches, des rats, des 

t' ssons, des belettes, des sauterelles, serpents, lézards, smges 

cyno,:éphales, taureaux. La faune domestique est spécifiée: mention est faîte 
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des chevaux, des bœufs dont une variété a l'habitude de paître à reculons 

(HtTodote IV, 185); les chèvres, les chiens, les moutons sont également 

mentionnés, Nos sources ne se contentent pas de signaler les manifestations 

de 1;\ nature, Elle rendent compte également de l'activité des êtres humains. 

Diodore (l, 33, 11) infOlille sur l'ouvrage d'art construit par Ptolémée II 

ur régulariser le débit du Nil. Ainsi donc les informations, qu'elles soient 

fan tastiques ou pratiques, atteignent un volume qui invite à une 

s\stL'maLisaLion, tanL pour la description des objets que le portrait des êtres. 

III. 9. QUELLE ESQUISSE DE REPRESENTATION? 

La cartographie est un indice de cette approche scientifique. Des 

intdlectuels grecs ont fortement contribué au développement de cet exercice. 

Th,des et son ami Anaximandre entre le VIle et le VIe siècles avant notre ère 

fOlll panie des premiers à avoir réalisé une projection gnomonique. 

sthène entre le Ille et le Ile siècle avant notre ère élabora des cartes 

enrichies de parallèles et de méridiens, exerCIce continué et amélioré par 

Hipparque au Ile siècle avant notre ère l . Ce dernier était édifié sur 

J'environnement maritime de l'Afrique et faisait déboucher la me~ occidentale 

sur la mer Erythrée (Strabon l, III 13). De toutes les façons, depuis le périple 

des Phéniciens commandité par le pharaon Néchao, on savait que l'Afrique 

étélit entourée par la mer (H,:odote IV, 42) sauf « ce qui en confine l'Asie» 

(isthme de Suez). 

Il nous semble important de souligner le lien entre les progrès de la 

g(:ographie, les observations astronomiques, les débats philosophiques et les 

\)yages (commerce, expéditions militaires). En effet les hypothèses sur la 

rotundité de la terre ont été nourries et/ou consolidées par des observations 

SUI le mouvement des astres, et par les découvertes des voyageurs. Elles ont 

é(' rormuh\es el systématisées par la spéculation philosophique, elles ont été 

Ill;) 1 {-;'iallsé:cs sur des figures géométriques. 

1 1'. I{u ;sicL olli'c Uil bUll résumé dc la contribution des Anciens dans son ouvrage, Les cartes géographiques el 
~)irc, !\knçllll, Imprimerie Poule\. Malassis, 1954. 
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" Les progrés de l'astronomie ont accompagné ce saVOlr empznque. Les 

preuves apportées par Aristote de la rotondité de la Terre ont rendu possible la 

mition de la latitude et la détennination astronomique des localisations. 

Ermoslhène entreprend de mesurer la circonférence terrestre à partir de la 

dlsldnce qu sépare Assouan (sur le tropique du Cancer) d'Alexandrie et de la 

dij/l'Tence ullfJulcâre de ces deux points par rapport au soleil le jour du solstice 

(/ IIl'rli. n parvient cI une mesure presque exacte des dimensions du globe »1. 

Yoro FALL a rappelé les travaux de B. Meissner sur l'influence et 

]'dpport chaldéo - babylonien dans la systématisation grecque. Il évoque les 

sources (Hérodote par exemple) qui informent sur une cartographie 

consciente d'elle méme et autonome2 . Il a surtout invité à bien distinguer la 

carlographie ionienne de celle de Ptolémée. 

Cette proposition, qui recoupe notre souci d'avancer par mouvance 

ck;tincte, a des avantages certains. Elle offre la possibilité de mettre en relief 

la distinction opérée par les Ioniens entre la « (terre) et l'oikouméné » (la 

terre habitée). Celle là est entourée de tous côtés par une véritable ceinture 

occ~.nique dont les principaux golfes sont constitués par la Mer Caspienne, 

le CrolCe Arabique, le Golfe Persique et la Méditerranée. Celle-ci est rendue 

]x,rfois schématiquement sous forme rectangulaire « limitée au nord par une 

li~~n,,' joignant. les points du coucher et du lever du soleil au solstice d'été et 

,lU sud par le paralléle correspondant au solstice d'hiver. Le diagramme ou 

carte était une ligne passant par l'axe de la Méditerranée, 

:e Mineure et les montagnes du Caucase; cette oikouméné rectangulaire 

étHil 1abitée dans ses franges par les peuples « barbares» peu connus : 

IlldicLS à l'Est, Celtes à l'Ouest, Scythes et Ethiopiens respectivement au 

Nord et. au Sud. Les populations des franges du monde étaient-elles 

Vlélirn :l1l peu connues ? Il nous semble que la prise en compte de la 

dicho omie préconisée par George Kish dans son ouvrage, la carte, image des 

.:::'::'.:.'-":":~=~_.:_==:=) et consistant à distinguer la carte instrument et la carte image, 

pClîfH:t d'avancer un jugement plus nuancé . 

.1 ~l'ill'ibl ing.. ~'~ .. _-"-'_.~_~'''-'-''~'-'=---~"=. ') Hachette, 1994, pp. 7 8. 
) '1;' l' 1 aiL lll2.0!. pp. 1 ~ 20. 

205 



La carte instrument est la {( représentation graphique d'un milieu 

circonscrit, bien connu, limité par des bornes naturelles)l, alors que {( la carte 

il!wge apparaît beaucoup plus spéculative : par la prise en compte des 

mondes lointains, situés par delà l'horizon fabuleux du fait qu'ils sont mal 

C07lJWS ou même purement imaginaires »1. Ces cartes images qui reprennent 

d',;s:raditions babylonienn-: .J, maIS aussl chinoises2 sont en général 

el Il Ilocen triques, circulaires et symétriques, comme l'a rappelé A. Ballabriga. 

Ces cartes images présentent forcément des généralisations souvent moins 

inH~re ssantes que les précisioJ:!.s ou le détail des cartes instruments ; 

malheureusement, aussi bien pour le premier que pour le second cas, les 

spC'cunens lO111ens ont disparu. Les reconstitutions ultérieures risquent de 

pOUS::: er le chercheur à confondre la science grecque archaïque des VIe - Ve 

sil'cle ~ à la science « classique », celle des IVe - Ille siècles. 

Et méme pour cette dernière période, les rares spécimens qui ont été 

conservés et qui peuvent étre pris pour des cartes instruments, ne 

concernent pas l'Afrique. Une série de ces premiers exemples a été retrouvée 

sur des pièces de monnaies datant de l'époque hellénistique: des paysages 

de la région d'Ephèse ont mis en évidence des rivières, des montagnes, des 

espaces maritimes3 , Toutefois il convient de préciser que la recherche du 

cktail dans la description n'implique pas ipso facto la véracité, ou pour être 

plus précis, la possibilité d'une identification précise. 

Le professeur J. Desanges a raison de rappeler les autres formes de 

représentation cartographique de l'Afrique (triangle rectangle dont la côte 

atbntique serait l'hypoténuse, ou trapèze)4. Ainsi, on a pu envisager 

l'extrémité sud orientale plus méridionale que le sud-ouest (cf. illustrations 

de série Il); ce genre de conceptions permet d'imaginer Carthage et Cerné 

à ('quidistance de Gibraltar et de les situer sur le même méridien; cette 

t'~;scntation mentale doit nous pousser à comprendre avec beaucoup de 

: /\ IL1ilabrig,~L op. cit. pp. 62-63. 
2 r )"dllll'èS docul1lènts du même type, trouvés en Asie (fresque trouvée en Jordanie) et en Europe (disque d'or 
L Iïm110-Scn1lJ Înn 'v è) et datés du Ile 111 i Ilénaire sont signalés par G. K ish et repris par Ballabriga. En réal ité les 
;cI:11 i\llb el1ll'è cullurè grècquè èt chinoise sonl plus complexes; et dans le domaine particulier de la cartographie 
elle, ~\lI1t ,i envis,lgcr dans les deux sen, \<1 ce sujet, Joseph Needham, Science and Civilization in China, 

1\lll1l.' UniVèlsily Press, 1959. pp. 505. 

'"""""-~~"",c~ . 
\01. 15 26. 1971 Tl. p. 75 ou Journal of Hellellic Studies, 87, 1967. p. 86. 

;.1 1 ll"(\I1:,'.èS Ihcilèr;;l1.c~, p 7-1 ~q. 
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souplesse les expressions Corne du Sud (Notou keras) et Corne du Couchant 

En effet la première expression apparaît à partir 

d'Artemidore (II le avant Jésus Christ) pour désigner la Corne orientale, le 

Cap Guardafui et pour peut -être ensuite s'appliquer à la direction vers le 

sud ouest (cf. illustrations série nOII). Le second terme, comme du reste le 

prcrl1ler, n'était peut-être pas utilisé avant le Ile siècle avant Jésus Christ 

pour désigner une région des extrémités occidentales, non loin des monts 

ClTauniens en Libye (cf. Dionysos cité par Diodore III, 70 4 in Desanges, 

,8ccl1.. p. 79). Ces faits ont arn~ilé les critiques à proposer une date tardive l 

p';lur vcrsion dc 11eidclbcrg du Périple (fin du le siècle après Jésus Christ). 

En tout état de cause, on peut penser à un glissement continu des 

ténèbres au clair obscur, glissement qui reflète non seulement les 

approximations de la géographie grecque, mais encore celles de sa 

dc\'ancière, l'égyptienne. Pour un grec assez bien informé et critique comme 

Hl'!'fldote, l'Arrique se siLuait au sud ouest par rapport à la Grèce, là où la 

sOleil se couche, et c'est l'extrémité du monde (Hérodote III, 114). Dans 

l'optique d'une représentation triangulaire du continent, peut-on dire que 

deux côtés: face méditerranée du Delta aux colonnes et littoral occidental 

dl' 10 Mer Rouge étaient connus et le troisième inconnu »2 ? 

Ce qui est peut-être vrai pour la période archaïque (sujet traité par 

B;lllu briga) est à nuancer pour la période classique et hellénistique. A notre 

[(vis il n cu des progrès dans les connaissances, en qui concerne la 

îvkeliterranée et l'Atlantique. Et paradoxalement l'Afrique de l'Ouest semble 

dVUlr atliré plus d'attention que la Mer Rouge aux périodes archaïque et 

cbssique ; cl c'est seulement ~ndant la période hellénistique qu'il y'a eu un 

ckl lU t de renversement au prorit de la côte orientale. En tout état de cause 

j'j\!I'Îquc que les (;rees connaissaient aux temps d'Hérodote leur semblait de 

cc Llit plus petite que l'Europe ou l'Asie (Hérodote IV, 42). 

Durant la période hellénistique l'Afrique prend du relief dans les 

rcprl:sentations du monde habité. L'image peut être envisagée sur des cartes 
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pl,\IC~ ou sur des formes sphériques, la représentation peut être orthogonale 

ou convergente, le point de référence est situé en Méditerranée (à Rhodes 

us précisément) ; ce méridien dans la représentation d'Eratosthène suivait 

Je ('ours du Nil et passait par Méroé; le méridien du détroit de Sicile passait 

P,t!' Carthage, un autre passait par les colonnes d'Hercule, et parmi les 

parallèles qu'il avait dégagés, il y'en avait un qui passait par la Basse Egypte, 

Cyrène, la Maurousie; enfin un autre passant par Méroé, traversait 

!'!;:liliopie occidentale. 

La systématisation d'Eratosthène est considérée par G. Aujac comme 

le premier essai de rationaliser le tracé de la cartel. Elle indique le volume de 

CCJllllélissances géographiques accumulées dans le monde grec, et la place 

n>·,(:rvée à l'Afrique ; elle faiL....:ntrer les efforts déployés par les intellectuels 

cie culture grecque dans les approches méthodologiques. Elle montre aussi 

qw' les limites de la représentation imagée sont le reflet des limites des 

(,llînaissances réelles. Mais lorsque les données de l'image, ou celles de 

]'allé:gorie sont insuffisantes, les éléments mathématiques peuvent-ils 

combler les lacunes? Et au cas où l'image serait en retard, en déphasage 

P'\ r l'apport aux données chiffrées, que faut-il prendre en considération? 

Les spécialistes qui se sont intéressés aux sources n'ont pas manqué, 

CLIl1~; leur tentative d'identification, de s'appuyer sur le paramètre des 

mensurations. J. Desanges a souligné la complexité du schène, mesure 

ulil: par certains auteurs: (i on doit admettre que le Dodécaschéne depuis 

cm jusqu'à Ouadi Maharraqah fait à peu près 120 km. n est difficile de 

mer une autre valeur au schène de la Triacontaschène qu'à celui de la 

: oclècaschène. Le pays des Trente Schènes s'étendrait donc sur quelque 300 

lull. Reste cl savoir, problème encore en suspens) si la Triacontaschène 

f'lIf]!obait la DodécClschène ou lui succédait plus au sud ))2, 

Cet exercice complexe évoqué par le professeur Desanges est toutefois 

l1('Tl'SSLlirc, sunout quand lef~ originaux des textes sont perdus, quand les 

CUjlH'S sont suspectées d'interpolations, quand les rapprochements 

lil1~L\istiqucs sont lLlgcs insuffisants, quand certains documents 

~": .. ~'i'''-!.''-'''-'-',",:_.=-'-'~-'''-'='''---'-'!'-'==' 1'~lirs, l'aris, 1975, p. 76. 
.i 1 III S!,nd AS (First Inlernational Congres on 

(ir,'l'i, Jlhl Arahie Studics), p. 276 IlOt<: 6. 
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archéologiques sont détruits, comme lors de la destruction en 146 du temple 

de Baal Hammon à Carthage où le texte original du périple d'Hannon était 

censé se trouver. Pour combler ce type de lacunes. J. C. Demerliac et J. 

Meirat ont fourni des efforts remarquables pour analyser les données 

chiffrées fournies par le texte du périple d'Hannon. Les deux chercheurs ont 

davantage travaillé à partir des « Ora Maritima » d'Avienus (IVe siècle) que 

sur le manuscrit de Heidelberg (IX-Xe siècles) reproduit par J. Desanges 

dans Recherches sur les 0' tivités des Méditerranéens aux confins de 

l'Afrique. Ce dernier, il est vrai, s'est beaucoup plus consacré à montrer la 

complexité de la critique interne et externe du texte. Il a rappelé qu'il n'y 

avait accord ni sur la date ni sur la réalité de l'exploit; aueun consensus ne 

s'est sur la reconstitution des conditions techniques du périple, 

encore moins sur la transmission du texte, surtout la version grecque (le 

méll1uscrit de Ileidelberg notamment). Il donne une revue de la controverse 

sur la question en signalant aussi bien les travaux en anglais, italien, 

allemand que sur la question 1 

III. 10. A LA CONQUETE DE L'OUEST 

L,'analyse des controverses autour de ce texte permet de relever en gros 

trois types d'atütudc : 

le premier type, celui des sceptiques, ceux qUI émettent de sérieuses 

réserves sur l'authenticité de la source2 . 

le second type, méme s'il n'a pas rejeté la piste occidentale,' a pensé que 

la notte d'Hannon n'aurait pas dépassé le cap Juby, voire le cap Noun. 

Cette attitude fut celle de L.L Richon3 . Cette attitude que nous qualifions 

1 Id .. Recherches. p. 39 Ilote 1 et:2. 
, (PM exemple G. GennZlin Zluteur de IZI contribution « Qu'est ce que le Périple d'Hannon, document. 
al1lplil-ll:<ltion littérZlire ou fllLlX intégml ?» dans XL IV, 1957, p. 228 - 239). 
; Il s'ddit exprimé dans il: J3ulletin du comil\.' marocain de la documentation historique de la Marine, 4 mai 1956, 
dam, une contribution intitulée ( Le Périple d'Hannon et les navigations calthaginoises sur la côte marocaine. 
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cie minimaliste, fut partagée par R. Mauny qui s'est prononcé à plusieurs 

reprises sur la question 1. 

enfin le troisième type d'attitude est celui des maximalistes, attitude 

partagée par Carcopino qui met en relation l'activisme punique sur les 

du Sénégal en relation avec le commerce de l'or dans la région du 

Bambouk:2. G et C.Ch. Picard ont essayé de dissiper le scepticisme aussi 

bien de G. Germain3 que de R. Mauny4. G. Ch. Picard a trouvé les 

arguments de Carcopino pertinents et rejoint donc la tradition établie 

depuis le XIXe siècle et qui considère que Hannon et ses compagnons 

<luraient atteint l'Afrique 1.1 dpicale jusqu'en Guinée, voire le Cameroun5 . 

. 1. Desanges n'avait pas voulu prolonger les polémiques sur la réalité ou 

non des navigations antiques sur les côtes de l'Afrique occidentale ; il 

n'avait pas non plus tenté de reconstituer les étapes éventuelles. Il s'est 

surtout employé à insérer le manuscrit de Heidelberg dans l'ensemble de 

tradition littéraire susceptible d'apporter des éclairages. Si nous avons 

tenu à revenir sur l'exploitation de ce texte, c'est pour voir jusqu'où on 

peut aller techniquement dans la VOle maximaliste et dans les 

identifications géographiques et culturelles. L'exercice a été repris par G. 

Oemerliac et S. Meirat qui proposent la reconstitution suivante: 

- Il s'agit d'une expédition de soixante navires à cinquante rames. Les 

em!mrcations utilisées sont des voiliers qui peuvent utiliser la rame et dont 

s performances peuvent être comparées à la pentecontore grecque, au 

zaroug arabe, au snekkar scandinave et au chébec méditerranéen. Ils 

peuvent être manœuvrés par cinquante rameurs, soit une puissance 

t environ 5 CV. Leur contenance pouvait aller jusqu'à 50 tonneaux. La 

i (cr NOl<: sur 1<.' P0ripl<.' d'Ilannon, dans Comptes Rendus de la 1 CI. Conférence Internationale des Africanistes de 
( 1945), Dakar 1951, Il p. 507 530; "Le Périple d'Hannon, un faux célèbre" dans Archeologia, n037, nov 

clée l' no. p. 76 80: Les navigations médiévales sur les côtes sahariennes antérieures à la découverte 
po l'l lIga i;e (1434), Lisbonne, 1960 p. 29 30). 
'cl'WtJyoc all(iill!ç 2" édition. Paris, 1947 « le Marché punique de l'or, Ve-ille s. avant l.C, pp. 73 163) . 
. 1 (; ct C Ch. Picard. Vie eU.Dort de Carthage, Paris, 1970, pp. 1 18 - 122. 
i Ci Ch. Picard « Le Périple d'H:mnon n'est pas un faux, Archéologie, n040 mai juin /971, p. 54 - 59. 
'(Î <.'1 C Ch. Picard. l,a vic quotidil'nne à Carthage au temps d'Hannibal, Paris, 1958, pp. 228 - 239. 
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vitesse de ces embarcations a été évaluée à 3 ou 4 nœuds et la distance 

parcourue à 8.000 milles 1. 

Concernant le nombre de passagers, nos deux spécialistes sont plus 

sceptiques et penchent en faveur d'une erreur de traduction. « En effet, le 

~'.xte grec dit fi trois myriades d'hommes et de femmes Il, or il nous paraît aller 

de soi que, s'agissant d'une grande quantité de personnes, le texte punique à 

chÎ Ioumir, non pas le chiffre exact à une unité près, mais la valeur ronde qui 

en était le plus proche. Et comme la numération punique était de base 12, les 

orelres étaient les puissances successives de ce nombre (12, 122, 123, 124, 

etc ... ) et chacun de ces nombres possédant une dénomination particulière. 

Rnppelons que nous disons encore Il une douzaine Il ou Il une grosse Il dans les 

cas, généralement commerciaux, où nous utilisons toujours cette base 12. 

Au contraire, les Grecs avaient une numération de base 10 ; leurs ordres 

étclient les puissances successives de 10, et portaient les dénominations qui 

7101lS sont familières de dizaine, centaine, millier, myriade, etc..... Donc, 

devant le nombre punique dont il est question (et qui devrait être 3 x 123), le 

traducteur a dû rester perplexe: il n'existait pas de mot grec pour le traduire. 

S'il avait été mathématicien il aurait fait le calcul, qui lui aurait donné le chiffre 

784 personnes, et il ['aurait traduit par l'ordre de grandeur rond le plus 

voisin dans la base 10, soit: (( cinq milliers d'hommes et de femmes H. 

Le traducteur n'étant pas mathématicien a dû faire une opération qui 

pouvait l'aider à se faire comprendre des lecteurs grecs l'approximation 

supérieure, et supposant que c'était l'ordre grec le plus voisin. 

conclusion, donc entre le fait ue choisir la puissance inférieure, 3 x 122 , qui 

donne 432, ou la puissance supérieure, 3 x 124, ce qui 52.208 passagers, les 

deux chercheurs proposent la formule 3 x 123 = 5 184 passagers. Nos deux 

auteurs proposent donc 80 passagers cinq tonnes de frêt par navire avec 

une centaine d'hommes d'équipage et d'officiers environ, pour u'ne traversée 

Ilne quinzaine de semaines. (( Si ce n'est pas précisément confortable, c'est 

admis,;ible, et toujours mieux que les effectifs prévus dans les contrats 

! .L li, Dllllerliac et J. Meirat. .!..!-"!.="-'-"~. .~~== Paris, les Belles Lettres, 1983, pp. 64 65. 
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vénitiens, un grand millénairE p~us tard pour le transport des Croisés en Terre 

Sainte» l, 

L'objectif de cette expédition était d'organiser l'exploitation de la route 

du Sud, Les colons transportés seraient originaires de Carthage, d'Espagne 

(G8dès), et de Lixos, ancien comptoir carthaginois déjà installé sur la côte. 

I~l mention d'un nouveau comptoir, Thymiaterion (actuelle Mehedya), est à 

lier à cet objectif. Celui du Lixos qui existait auparavant ne suffisait plus, et 

présentait des inconvénients (présence de la barre maritime, vent 

défavorable un jour sur quatre de Mars à Octobre). Les nouveaux 

établissements témoignent de l'augmentation des échanges2 . Les nouveaux 

sites sont choisis en fonction de critères particuliers. Celui de Thymiaterion 

est situé à l'embouchure de l'actuelle Oued Sebou, à 130 milles des colonnes 

d'Hercule; ce cours d'eau a un lit profond est permet aux bateaux plats de 

circuler sur plus une soixante de kilomètres. Ce fleuve dont l'embouchure 

était alors orienté vers le sud ouest donnait accès au Gharb, alors plus 

marécageux, où il décrivait des méandres d'où son nom Sebub (tortueux en 

punique). Grâce à la navigation sur ce fleuve, l'exploration de la forêt de 

Mamora était possible3 , Le choix du nom Thymiaterion, Kitheron en 

phénicien, traduit par « l'encensoir ou le lieu élevé où fume l'holocauste», 

atteste du caractère exceptionnel et soJennel de l'événement4. 

Les autres étapes ne suivent pas forcément la côte, et l'éventualité 

d'une pénétration à l'intérieur des terres est à prendre en considération. Le 

cap Soloeis, transcription du phénicien Soloi (Roche ou Roches) est identifié 

au CG p Cantin, massif montagneux de 60 mètres d'altitude. La pentapole 

ic.entifiée est constituée par: 

1. le Jromontoire Akra (Mazagan actuel) dont l'équivalent phénicien est Rus 

(Le Mur) Bus (blanc), Rusibu::, ainsi appelé parce que les constructions qui 

couvraient ce cap étaient blanchies à la chaux (comme pour Memphis ?) 

2. Melitta, abri en phénicien: actuel port de Mazégan. 

3. Kri kon (karak, le fort) et 

Ilbld"p,67. 
2 lb id. l' 69. 
; bill .. p, 69, 
1 Ibid,. p, 63, 
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4. Gytte Uonction ?) constituaient deux points d'une fortification reliant 

Melitta à la plage. 

5. Harambys (Haram, la pt' ;lerie ; Bus blanc) correspondant à la ville 

d'Azemmour actuelk, construite sur l'embouchure de l'Oum et Rbia, fleuve 

riche en alose et qui permet d'accéder à la plaine de Tadla. 

Les contradictions apparentes du texte (retour vers le nord, pUIS 

nouveau départ vers le sud) sont analysées comme une opération pour faire 

répanir les charges de l'opération sur les populations de ces cinq bourgades 

anciennement occupées. La présence du roi lui même (Hannon) renforce 

l'hypcthèse du caractère éminemment stratégique de l'opération. La mention 

des r achydermes dans la région d'Oualidia est une indication qu'il faut 

explo: ter avec minutie; elle muntre l'intérêt que les Carthaginois accordaient 

à ces animaux pour leur armé,es. Les fortifications sont nécessaires face aux 

Ethio ::>iens inhospitaliers. Parmi les étapes figure la ville de Liks ou Lixos 

situét à l'embouchure de l'oued Loukhos, sur la coUme de Tschemich, à 

proximité de Larache, dont la fondation serait contemporaine à celle de 

Gadè:; et d'Utique. 

Les pays aL] Sud du Sénégal avec leurs ({ gorilles» seraient familiers à 

ces Lixites. Cerné serait l'île d'Arguin, un des rares sites de la côte atlantique 

qui offrait des avantages manifestes: existence à la partie sud d'une vaste 

saline naturelle, et zone parmi les plus poissonneuses au monde, avec 

présence de phoques à capuchon et d'autres cétacés, indice d'eau potable, 

liaison avec reste du continent par un chenal de 1.500m de large à marée 

haute et 700m à marée basse. Cette île a maintenu du reste son rôle 

économique jusqu'au XVe siècle de notre ère et a été utilisée par les Maures 

pour acheminer en Europe l'or et d'autres produits (certaines plumes 

d'oiseaux par exemple) ; 

La route vers le Sud aurait conduit nos explorateurs vers le fleuve 

Sénégal, peut être même vel le marigot de Maringouins ou vers un autre 

bras naguère asséché. Le lac de Guiers pourrait être même concerné, et 

pourquoi pas les trois ensembles qui constituent la ville de Ndar, c'est à dire 
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Saint-Louis du SénégaF. Là Demerliac et Meirat se montrent prudents et 

n'ont pas envisagé la mise en relation avec les données fournies par 

Eutymène de Marseille qui au VIe S av J.C. aurait visité les parages et décrit 

un neuve grossi par l'Océan Atlantique à une certaine période de l'année2 . 

Toujours est-il que les populations inhospitalières, vêtues de peaux de 

bëtes dans une région montagneuse, sont identifiées aux Peul, attirés par les 

sédines du Bas Sénégal et peut être jaloux du contrôle qu'ils exerçaient sur le 

trafic de l'or du Bambouk3 . Dans cette hypothèse les Peul auraient atteint le 

~()uta Djallon dès l'Antiquité. Les deux auteurs reviennent sur l'étape 

guinéenne, sur la façade maritime. L'étape des îles Bissagos est envisagée et 

la route maritime a pu se prolonger vers la Sierra Léone, le Cap des Palmes 

avec la pointe Cavally et la rivière du même nom, le cours de la Bandara. 

Cet te région, où existe un bras de mer d'accès facile et où se jettent quatre 

rivières, ne pouvait pas ne PL'> attirer l'attention des Carthaginois, d'autant 

plus qu'elle était aussi un débouché de région aurifère. C'est une région à la 

végétation équatoriale avec des futaies de plus de 60 mètres ct où il y a des 

citronniers et dcs cailcédrats « dont le bois, quand on le coupe et surtout 

qUClnd on le bnlle, dégage un agréable arôme »4. 

Ce détail permet le rapprochement avec le texte même de la verSIOn 

Heidelberg qui dit : ,( Or donc, le dernier jour, nous abordâmes à des 

montages élevées, couvertes d'arbres dont les bois étaient odoriférants et de 

diverses couleurs »5. 

Cette région côtière sel dit celle des Ethiopiens très grands du Pseudo 

Skvlax qui ont été identifiés aux Kroumen, alors que l'intérieur du pays, la 

forêt, serait habité par les Gourou et les Gagous. Puis c'est le Cap des 

Palmes jusqu'au Cap Apollonia, puis la pointe Akrumasi. Une plaine d'une 

superficie d'une quarantaine de mille est liée à une haute plage de sable. 

Dans cette région se trouve la rivière Ankobra, le site de Tomento qui est en 

communication avec mines d'or de Wassam. 

1 Je j 1 kn1l'rliac d J. f\kirat SOilt prudents conceillant l'identification des trois îles (op. cit., P 1 13). 
: i\ l'rupos dl'S ll'xll'S rl'Ialanl le vOyage d'! J'mène voir Desanges, Recherches pp. 390 - 392 pp. 20 - 24. 
, [kll1c:rliac d Ml'irat. op, cil.. p, 115. 
1 l'è:'iple dl' 1-Iannon. paragraphe 12 in Desanges. Recherches p. 394. 
, .1(; Del1l\;rliac cl J Meiral op.cir p 130. 1·ls sont toutefois, conscients d'une localisation plus septentrionale 

par H~rodolè. nwis pour cux Hérodote était victime d'une perspective assez indistincte (op. cit. p 131). 
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L'or des Agni et des Ashanti serait celui des Ethiopiens occidentaux 

dont parle Hérodote; position qui ne tient pas compte à notre avis des 

civilisüions proto-historiques établies entre le Maroc ancien et le Sénégal. 

Les d(~ux auteurs semblent être conscients des objections éventuelles à leur 

hypot lèse. Après l'Ankobra, nos marins phéniciens auraient longé la côte 

qui vz de l'Ankobra jusqu'au Cap des Trois Pointes, puis auraient atteint les 

boud es du Niger et le Rio Forcados ; et c'est là que se trouverait la Corne du 

Cuucllant. Dans cette région, par une période de vents isolants, avec un ciel 

d'encre, les éclairs vus des navires ont dû donner un spectacle effarant; qui 

plus ('st, dans cette région, hormis les embouchures des fleuves « dès qu'on 

L~esce'1d à terre) on est alors saisi par une sensation de chaleur étouffante} 

désagréable et moins pénible ;;1. 

Il s'agirait ainsi de (i cette contrée embrasée dans la fumée des 

pcnfums;;, où de très grands ruisseaux ardents en sortaient et se jetaient 

dans la mer. La terre était inaccessible du fait de la chaleur évoquée au 

paragraphe 15 de la version d'Heidelberg; l'objectif des Phéniciens aurait été 

d'at teindre le pays Yorouba, fortement peuplé et doté d'infrastructures 

urbaines. Ce pays produisait l'étain très recherché des Phéniciens, qui, de 

leur côté, ne manquaient pas d'offrir leur technique (travail du verre) et du 

sc1 2 . 

L'approvisionnement en esclaves ou le recrutement de contingents noirs était 

il déjà intégré dans les échanges? Nos deux auteurs ne l'écartent, ni pour cette 

étape3 , ni pour l'étape sénégalaise, à Gorée (sic)4. Nos braves explorateurs 

carthaginois ont dû souffrir des rigueurs du climat, et certains n'ont pas pu 

supporter la rigueur du climat tropical. Le char des Dieux serait le !\1ont Cameroun, 

« le seul volcan de la côte occidentale d'Afrique en activité à l'époque historique "s. Et 

Hannon et ses compagnons auraient eu la chance inouïe de jouir pour un temps 

assez court Il du majestueux spectacle du Trône des Dieux en éruption ,,6. E. Mveng 

est favorable ci cette identification7 

1 D"mérlinc ct t\1ciral op. cil. p. 136. 
"DcllIcrliac et Meirat p. 138. 
"oieL pp. 138- 1-15. 
1 Ibid. p. 119. 

Ibid. p. 1-11. 
{. Ibid. p. 1-12. 
-t\l\cng.p,130 131. 
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Le parallèle entre l'aJ-:~:~llation phénicienne ou grecque, « char des 

Dieux >l, avec le douala est tenté ; les Douala eux aussi nomment le mont 

Cameroun Madingo na Loba, plate-forme ou trône des Dieux que les 

Phéniciens auraient traduit par Requiya (Support, trône, firmament) et le 

grec par Ochema (Char). Le Vieux Calabar et le Rio deI Rey ont pu être 

visités et Hannon a dû arriver à la Baie de Bibundi et au Cap Debunja. 

L'estuaire du Cameroun serait la Corne du Sud. L'Île basse et boisée que 

délimitent la Bimbia et la Baie Moucouchou serait celle décrite par Hannon. 

L'îlot que ceinturent les Bras Mutumal, Tende et Victoria pourrait coïncider 

avec l'autre île pleine d'hommes sauvages ii (décrite au paragraphe 18 de la 

version d'Heidelberg). HannoQ se préparait à remonter le Wouri quand les 

\'.vres lui manquèrent. Nos deux auteurs sont d'avis que les animaux qui ont 

été tués par les Carthaginois sont bien des singes anthropoi'des, qui 

dérangés, ont exprimé leur mécontentement »1 (Dermerliac et Meirat op. cit. p. 

147). 

Tout en estimant plausible l'origine africaine (négro africaine pour être 

plus précis) du terme gorille, ils estiment que la recherche devrait se 

focaliser davantage sur le pOllrtour du golfe du Biafra. C'est ainsi que se 

serait terminée l'expédition du roi carthaginois Hannon, entre.4 70 et 460 

avant Jésus Christ, quelques années après celle de son frère Himilcon. Ces 

opérations seraient postérieures au désastre d'Himère (480 avant Jésus 

r:hrist) qui avait consacré la perte par les Carthaginois de leurs possessions 

siciliennes. La traversée avait commencé au plus tôt au mois de Mars à 

l'équinoxe de printemps, début de la période favorable à la navigation2 et le 

retour, au plus tard au mois de Septembre, avant l'équinoxe d'automme, la 

date limite de la navigation dans l'Antiquité3 . 

L'exercice auquel se SOlll livrés J. G. Demerliac et Meirat réactualise 

assun~ment l'analyse du périple d'Hannon. Nos deux auteurs savent « que 

certains érudits contestent cette authenticité en s'appuyant sur des raisons 

philos'Jphique, nautique et géographique, et pensent que cet écrit parvenu 

l)el11erliac et Meira!, op. cil.. p. 147. 
è Ibid. p. 67. 
, Ibid. p. 180. 
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jusqu'à nous est l'œuvre d'un littérateur grec du 1er siècle avant le Christ }lI. 

SC refusant à la polémique, ils ont tenté de mettre leur talent, dans les 

0')l11aines qu'ils maîtrisent le mieux au service de la rectification de 

«certaines erreUTS fréquentes, et peut-être attirer l'attention sur quelques 

possibilités dignes d'intérêt ,,2. Mieux ils ont tenté de restituer les étapes du: retour 

des Phéniciens3 dont la faisabilité théorique avait été démontrée par le professeur 

Les grandes leçons qu'ils tirent sont que: 

la traversée a dû étre faite par des marins bien informés des conditions de la 

navigation sur la côte africaine en bordure de l'Atlantique, 

les renseignements fournis par Hannon permettent des identifications, 

le texte dans ses versions grecques est effectivement une traduction à partir du 

pumque, 

cette traduction a dû étre labourieuse, surtout dans les passages contenant des 

données mathématiques, 

des exagérations et placages ne manquent pas, de même que des 

ümissions5 . 

Nous partageons la plupart des analyses de ces deux auteurs; nous 

sommes d'avis même qu'ils auraient pu encore aller plus loin dans les 

identifications. Nous avons à l'csprit celle des îles de l'embouchure du fleuve 

Sénégal. Sur ce sujet notre position est très proche de celle qu'avait 

défendue Stéphane Gsell dans le tome l de son ouvrage, Histoire ancienne de 

l'Afrique du Nord. Tout d'abord il n'avait pas manqué de souligner les 

différentes recensions du voyage d'Hannon (original grec, traductions etlou 

commentaires grec~ etlou latins)6, ni la brièveté du récit contenu dans le 

manuscrit d'Heidelberg qUI rend malaisée l'identification des lieux 

mentionnés 7 . Il avait relevé la trace des termes phéniciens dans les 

1 Ibid. r. 150. 
, bilL 

, Ihid. rp. 153 183 
.j ~()lre t:1JllC)11de-LnéQiterfll}}t!:Çl!, dans l'antiquité pp. 147 169. 
5 l~.:s Il cOllgruités relevées dans les sources mentionnées par les deux auteurs concernent en réalité le texte du 
P:;eudo Scyla\ qui donne des détails sur les produits échangés entre Africains et Phéniciens. Nos deux auteurs 
Ile croi,:nt pas il l'importation par les Africail)s de produits de pharmacopée phénicienne et de la céramique 
all i'lue op. cil p. 103-1 OS) ; un des silences concernerait le commerce du sel (op. cit. p. 105). 
(, :-;t Cîs:ll, l:Iistojre ancienne deJ~AfriillLe du Nord, p. 473 sq. 
7 Ihid. r. 476. 
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toponymes repns par les textes grecs et latins 1. A son aVIS certaines 

données invraisemblables étaient peut être dues à une altération du texte, 

par exemple le chiffre de 30.000 personnes qui, outre les équipages, auraient 

trouvé place sur 60 navires. 

Enfin il avait recommandé, dans les tentatives d'identification, de tenir 

compte des modifications climatiques et géomorphiques concernant surtout 

le littoral atlantique2 . Tout cela l'avait conduit à considérer ses propres 

hypothèses comme fort incertaines3 . Ce qui ne l'avait pas empêché d'appuyer 

celles ayant trait à l'identification du fleuve Sénégal. La discussion du 

passage (ch. IX et X du manuscrit grec d'Heidelberg) mentionnant le grand 

fleuve Chrètes, un lac et trois îles plus grandes que Cernè, lui donne 

l'occasion de proposer quelques pistes de recherche, sans, ignorer les 

objections éventuelles. 

« D'abord il faut beaucoup de bonne volonté pour retrouver de ce côté les 

r1 
:?IlX fleuves reliés par un lac et les très hautes montagnes que décrit notre 

texte. En outre) la relation nous apprend qu'Hannon, parti de Cerné pour 

s'engager dans le Chrètes, y revient ensuite et que de là, il SP- dirigea vers le 

Sud. 

La position de Cerné paraissant devoir être fixée entre les caps Juby et 

Bojador. 

n :!/aurait lieu d'admettre qu'Hannon longea d'abord le littoral sur une étendue 

denviron 1500 kilomètres) jusqu'à l'embouchure du Sénégal, qu'après avoir 

exploré ce fleuve) il refit le r(,-me trajet en sens inverse, et qu'ensuite il le 

recommença une troisième fois. Ces allées et venues, qui lui auraient pris au 

moins un mois, sont invraisemblables H. 

L'auteur n'ignore pas l'hypothèse Saguia El Hamra qui parcourt une 

régior où on pourrait relever la présence « de collines assez élevées Il (op. cit., 

P 491). Mais il se demande si on, « peut la comparer aux deux grands fleuves 

el au 'ac qui portèrent les vaisseaux d'Hannon »4. 

1 111id, pp, 153 - 183, 
, Ihid p. 476 et 482, 
, Ihld p., 476, 
1 IhiJ .. p, 492, 
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Il rappelle méme le point de vue de savants comme Gauthier qUl 

croient que "le Niger se dirigeait autrefois vers le Nord et atteignait la 

dépression du Djouf, à quelques 600 kilomètres de Tombouctou »1. Pour lui 

cette hypothèse n'est pas solide. Toutefois il pense que des recherches 

archéologiques pourraient permettre d'y voir un peu plus clair2 . Parmi les 

raisons qui lui permettent de prendre au sérieux la destination Sénégal c'est 

la possibilité de tenir compte de l'existence du marigot des Maringouins, du 

lac de Guier, de plusieurs île::, et des collines à l'est du lac de Cayar. Ses 

réserves ont été formulées de la mailière suivante. 

" Le lac de Cuier rI'a qu'une communication indirecte avec le Sénégal par 

l'étroit marigot de la Taouey, dont le confluent est à peu près de 100 

kilumètres de l'embouchure du marigot des Maringouins. 

Les collines qui dOnl.Înent le lac sont insignifiantes. Pour revenir par le bras de 

Snlnt-Iouis, Hannon aurait dû repasser par le Taouey et refaire sur le Sénégal 

une grande partie de son premier trajet, tandis que le Périple indique qu'il 

passa du lac dans second fleuve. On pourrait, il est vrai faire tomber cette 

ael7lière objection en supposant que le second fleuve est le large marigot de 

Bowwun qui forme au Sud le ,prolongement du lac de Guier} mais alors il ne 

faudrait compter qu'une trentaine de kilomètres pour la traversée du lac} ce qui 

est trop peu pour une journée de navigation. Le lac Cayar est encore plus 

éioigné de la mer que le lac de Guier ; il ne communique pas directement avec 

le Séllégal, il est trop petit pour exiger une journée de navigation} les hauteurs 

qui le bordent sont des buttes de sable »3 

La connaissance que nous avons des lieux nous autorise à considérer 

comn ,e point de focalisation important la mention des trois îles. Or sur cette 

question précise, nous sommes d'avis qu'il pourrait bien s'agir de certaines 

î.,:,:s s tuées non loin de l'embouchure. On pourrait même envisager les trois 

grandes zones de Saint-Louis du Sénégal: ainsi la Langue de Barbarie (entre 

l'OcéE.n Atlantique et un petit bras du fleuve Sénégal) pourrait étre prise 

pour la première île, l'Ile de Ndar (entre un autre petit bras et le grand bras) 

pourrait passer pour la seconde île, enfin le faubourg de Sor (entre un autre 

, Ibid.p.493. 
: Ibid. p. 493. 
, Ibid. p. 490 Ilote 3. 
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petil bras elle grand bras) constituerait la troisième île. Les anciennes cartes 

de la ville dessinées par les !Ji c:miers géographes français qui y ont séjourné 

permettent d'ailleurs d'avoir une idée de cette topographie perlée (cf. 

illustration n027), Jean-Baptiste-Léonard Durant dans Voyage au Sénégal 

pu bIié en 1902 offre une perspective assez fidèle. 

(i Lorsqu 'on arr~ve en rade, on voit à droite une pointe, dite de Barbarie, 

qII i sépare la rivière de la mer. Elle est plate, inculte et même stérile ... 

A deux heures de la barre un canal formé naturellement par la rivière, 

conduit au village de Bieurt. L'entrée en est défendue par un banc qui 

Cfuelquefois est dangereux. Il a deux îles, l'une qui borde le Sénégal s'appelle 

l'île de Bocos" .. 

L'autre fie s'appelle l'fie de Mogue, elle est inculte, inhabitée ... 

Entre l'île de Bocos et celle de Bifeche, on en trouve une autre de cinq à six 

lieues de circonférence beaucoup plus longue que large, appelée l'île de Sor, 

SOlJl53? ou de Jean Bart, Sa partie occidentale est sur la rivière du Sénégal. Elle 

est fe/tile en partie et couverte de très beaux bois de haute futaie. 

[1cms 'e nord-nord-est de l'fle Saint-Louis, on trouve celle de Thunck. 

A l'Es~ de ['île de Sor, on en /.J .. Ît deux d'une grandeur à peu près égale, et qui 

lui sont parallèles, l'une s'appelle Guiougou, l'autre Doremour ... 

Une autre île très petite est placée à la tête de l'île de Sor ... 

Il seroit plus difficile d'assigner l'origine d'flet aux Anglais, donnée à une petite 

île qu'on aperçoit vis à vis de Bocos et au milieu de la rivière ... 

On connaît encore trois îles, Babaqué, SafaZ et Gueber dont le commandant au 

Sénégal fit ['acquisition pour le compte de la République, au mois de brumaire 

cm 

C'est cl trois quarts de lIeue de l'île aux Anglais qu'on trouve l'île Saint

Louis, principal cornptoir des Français, résidence du gouverneur, de tous les 

ot/i'ciers tant civils que militaires, et du directeur général »1. 

L'abbé P,D Boilat dans ses Esquisses sénégalaises, publiées en 1853, 

décdt l'entrée et la sortie de la barre. 

1 .1_1 \-1. Dl; Ri\ N D. "{\l\a!;!,\? U1L~él1égill" . Paris, chez Henri Agassé. 1802. pp 203-205, 
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, Quand un navire arrive d'Europe ou d'ailleurs, il attend en pleine mer; 

s'il vient de Saint-Louis, il mouille devant le poste du capitaine stationnaire et 

attenQ les signaux de la barre ; alors les pilotes vont sonder et laissent des 

bou ée '5 pour indiquer le passay e. 

Cette opération terminée, le pilote se rend à bord du navire, en prend le 

COlllllwlldement ; les autres pilotes suivent à quelque distance en cas 

d'accident; c'est ainsi qu'on entre ou qu'on sort. 

Ce passage si terrible ne dure qu'un quart d'heure ... ; ceux qui sont 

entrés se trouvent tout à coup sur une eau paisible. Le navire semble glisser 

sur sa quille vers Saint-Louis, avec son pilote qui ne le quitte qu'au port. 

Le fleuve lui offre environ 25 pieds de profondeur, sur une Immense 

largeur. On respire, on reprend courage et l'on parcourt des yeux les deux 

rives qui s'enfuient .. , 

Sur la rive droite est le désert du Sahara, appelé, depuis la barre 

jusqu'au dessus de Saint-Louis, la pointe de Barbarie .... 

On a échelonné des sémaphores sur le désert afin de communiquer avec Saint

Louis. Le premier, en venant de la barre, est celui du poste qui porte le titre de 

sémaphore nOS.,., 

A une lieue, en remontant toujours au nord, ou rencontre le sémaphore n °4 ..... 

une autre lieue, vous rencontrez le sémaphore n °3 ... Près de là, au milieu du fleuve, 

vous passez c1euant l'île aux Pilotes. Cette île est au niveau de l'eau et couverte de 

roseaux ... 

Bient6t après vous passez devant l'île aux Anglais ; elle est aussi submergée. 

Ces deux fies sont très petites et peu importantes en elles mêmes. Une lieue après le 

sémaphore n° 3, vous arnuez devant le sémaphore n °2, en tout semblable au 

pn"cédent. 

VOliS êtes alors à une lieue et demi de Saint-Louis que vous apercevez de loin par le 

trouers de la pointe de chameaux qui s'avançant sur le fleuve, semble ne faire qu'un 

auec la uille de Saint-louis " ... i. 

Puis suit la description de Gandhiol et de ses marais salants2, celle de l'île 

r:1baguey, une des plus élevée. au dessus du niveau du fleuve3 , l'île de Safal à 

1 l';dl\)<.' PD BoilaL L:illlli~i~ séJ1S:'gillais~~ Paris. P. lkrtrand. 1853 p. 186-18&. 
, IIJllL p. 1 SS 1 Sl). 
, Ibid. p. 1 S9. 
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l'Est de Babagueyl, celle de Gueber2 , l'île de Sor3 le village de Guetteou

Ndar l . 

Les descriptions les plus récentes de la région de Saint-Louis ne 

pouvaient ignorer cette succession d'îles. Ainsi Jean Pierre Biondi offre le 

tableau suivant: i{ A son embouchure} partagée entre plusieurs branches, le 

Séllégal comprend un grand nombre d'îles qu'offrent au navigateur dès qu'il a 

frcUlchi une barre rendue périlleuse par son incessante mobilité} la rudesse 

des lames et l'étroitesse du passage ... D'un côté} on voit une pointe du Sahara 

porallèle au continent: c'est la langue de Barbarie; de l'autre, une côte plus 

L'erdoyante} avec le village de Gandiole, célèbre pour ses salines et son vin de 

polme. En remontant, on rencontre les îles de Balaguey, de Safal et de 

Guebert, .. , 

L'Ile de Ndar (Saint-Loui..) proprement dite, qui vient ensuite, est bordée 

cl ['ouest, par conséquent sur la langue de Barbarie, par le village de moles 

(pêcheurs) de Guet-ou-Ndar (en wolof: (( parc de Saint-Louis") constituant un 

terminus pour les Maures et leurs chameaux ... , 

A l'est, une autre île d'environ trois kilomètres et demi, boisée et fertile, 

Sor, fait face à Saint-Louis. Le village du même nom est situé près de marigot 

('.:; Digou qui fonne l'autre branche de l'île ... Sor est voisine d'autres îles et flots 

: DIgOU, Dourownour, Mogue, Del, riches en faune et en flore. 

Saint-Louis même se présente comme un ovale sablonneux, étroit et long 

(2.3km) orienté nord-sud. A la pointe nord, une île à nouveau: Bop-ou-Thior, et 

le uillage de cultivateurs de Thionk .... ' 

En amont, d'autres branches du fleuve séparent le continent des îles de 

Biffiche Bouxar et Bethio ... })5. 

A notre avis, Hannon et ses compagnons ont pu distinguer au moins 

trois îles dans ce chapelet. On peut envisager qu'il y'avait plus d'îles que 

maintenant, et leur nombre a pu être plus impressionnant au 1er millénaire 

cHiant notre ère. Les modifications géomorphologiques qu'il faut envisager 

1 Ibid. p, 191, 
, Il,id. 
; Ihid., 
1 Ibid,,, 
, .1.1' Il iU1il1 i.~·ülilll::l.0!Ü:i!iJL:-;0110gill. !1l0llJllircs JJ'UIl I1l1.~1 i'êful~~, Paris, Dcnoël 1987pp 30 et 3 1 
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clépassent la seule région de Saint-Louis. L'embouchure du fleuve s'est 

déplacée dans le passé et a tendance à se déplacer actuellement. 

On peut estimer qu'on était au début de notre ère à une phase 

assez avancée des hautes levées de terre de la période post-nouakchottienne. 

« Après la grande phase d'alluvionnement post-nouakchottien, le Sénégal, 

suite à un léger soulèvement épirogénique et à une diminution des eaux de 

cnœ, a commencé à saper ses anciens bourrelets de berge; ce qui a entraîné 

la constitution de petites subac iuelles. Pendant cette période aride, la déflation 

éolienne engendre la f017nation de petits bouchons que le fleuve ne parvient 

plus à percer. Il en a résulté une fermeture progressive des embouchures. 

Quittant son ancien delta, le Sénégal s'est avancé jusque dans la région de 

Saint-Louis ... L'ne de Ndar, sur laquelle le poste militaire de Saint-Louis sera 

COllstll1it en 1659, semble être un fragment de cordon littoral (P. Michel, 1973 : 

6(2» . 

Ainsi donc il est tout à fait permis d'imaginer que le nombre d'îles que 

Hannon CL ses compagnons ont pu dénombrer est inférieur au nombre d'îles 

actuellement recensées, ce '-lui donne une idée des changements de 

l'écosystème sur la longue durée, le nombre d'îles a varié dans le passé et 

pourra évoluer dans le futur. Le recours au texte du Pseudo Scylax pour 

compléter les données laconiques du Périple d'Hannon est un exercice qui a 

été [ait par beaucoup de spécialistes. Ainsi Jules Ramin2 est d'avis, qu'en 

t Ludiant de manière serrée ce texte, et en tenant compte des informations 

tirées des techniques modernes, comme la photographie aérienne, on 

pourrait avoir une idée des changements intervenus dans la géomorphologie 

de la zone. Il tire son argument dans le fait qu'un sur vol de la baie d'Arguin 

à basse altitude permet de voir des {{ hauts fonds couverts d'algues vertes qui 

encombrent une grande partie de cette baie, reconnaissables aux variations de 

couleur du plan d'eau et qui attirent le regard. Si d'ailleurs on consulte une 

caTte marine, il est possible de constater que l'océan est parsemé de chiffres, 

résultats des coups de sonde donnés, mais que la région comprise entre le sud 

_._-.. __ .~~--~-
1 Ilalll<tdy [30l:0UIn. « Rôle des changements climatiques dans le processus de peuplement de la vallée du tleuve 
duran[ les deux derniers millénaires) in Pillaeoeeology of Africa and the surrounding islands, vol. 25, 1998 p. 
5:' . 
• J.R~lll\il1 « UllilllH ~.'.c.:.=-'-, in Mélan~es DioU. pp.448-449. 
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d'Arguin et le cap Timiris est blanche avec cette seule inscription Il utiliser la 

carte avec circonspection dan;.., ces parages et jusqu'au parallèle de Chedallah 

L () 55'N) H. 

Pour l'auteur ( ces parages sont les seuls à expliquer le virage à l'est et 

la journée de navigation dont il est question dans le Périple» (de Scylax). Si on 

ajoute à cela l'ensemble des problèmes complexes que pose la transmission 

des textes relatifs au Périple d'Hannon, on peut considérer avec bienveillance 

les hypothèses autour du fleuve Sénégal. Nous avons là non seulement des 

indications topologiques, hydrographiques mais aussi linguistiques; en effet 

que le terme i( gorilles » mentionné également dans le texte soit proche du 

terme pulaar nguru (les peaux), ou du wolof golo (singe) ou du Soninké 

o.:'-~=.:= (étre humain de petite taille), nous permet d'indiquer un espace pour 

]';dentification des lieux mentionnés dans les chapitres IX et X de la version 

d'Heidelberg du Périple d'Hannon. Ainsi donc J.G Demerliac et Meirat, à la 

suite de Stéphance Gsell, ont bien raison de rouvrir le débat sur ce périple. 

Nos deux auteurs auraient pu aller plus loin encore dans le dépistage 

des tdescopages entre plusieurs traditions littéraires. Ce qui nous permet 

par ailleurs de dire que les éléments d'analyse produits par le professeur 

Desanges à propos de la tran:>position de réalités toponymiques de l'est vers 

l'ouest, à la faveur de traditions égyptiennes ou grecques, ne sont pas 

incompatibles avec les éléments complémentaires fournis par Demerliac et 

Meirat. Il s'agit à notre avis de deux types de sources, de connaissances 

i?éga ement assimilées; les Egyptiens, et certains Grecs, ont dû transposer 

les n·)uvelles acquisitions mythiques ou scientifiques que les Phéniciens 

mieux informés leur fournissaient. L'histoire moderne nous permet de 

comp:-endre la rapidité avec laquelle ces transferts peuvent se faire, à 

l'intérieur même d'un même espace culturel: aussi, les Wolof qui ont connu 

d'abord le Portugal (prononcé '1 ugal) au XIVe siècle, ont par la suite transféré 

ce nom sur la France, peut-.être à partir du XVIIe siècle, et ensuite sur 

l'Europe en généraL 

Ces transferts ne sont pas le fait des seuls interlocuteurs étrangers, 

des Africains on t dû également actifs dans les transpositions ou 

télescopages mythiques. Ainsi il n'est pas à exclure que les mythes 
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conccrnant les Mamelles de Dakar, le Mont Kakoulima en Guinée et le Mont 

Cameroun aient pu fusionner dans la chaîne de transmission. Mieux les 

Grecs eux aUSSI avaient leurs mythes, et ils faisaient visiter leurs dieux le 

mont Olympe. Ces derniers qui ont pu avoir leur siège à l'Olympe ou à 

LH:'lphes, ont pu se reposer sur l'Atlas par la suite, surtout quand les 

rigueurs de j'hiver commençaient à se faire sentir ou quand le nuit tombait. 

/\il1si pourraient se comprendre à la fois le transfert des mythes grecs sur 

des r{~a!ités africaines, mais surtout la convergence entre les différents 

faisceaux. 

Lc début du JCU des influences entre traditions grecques et 

pheniciennes pourrait remonter à une époque plus ancienne que la période 

classique (Ve - IVe siècle avant notre ère) ; cela peut permettre de mettre en 

relation les documents de Hainon et d'Eutymène, de comprendre la théorie 

des sources océanes du Nil et celle de ses confluences avec le Niger et le 

~ ::négal. Toutefois il nous semble que nos deux auteurs (Demerliac et Meirat) 

sont allés trop loin dans l'identification des groupes ethniques. Et nous 

pensons que certains développements trop modernistes et souvent 

stéréotypés sur les ethnies africaines ou sur la spécificité nègre, sur 

l'esclavage, le mercenariat, la prostitution etc, ne sont pas nécessaires1. 

Il est possible, en s'en tenant aux textes, d'exploiter des précisions 

anthr,)pologiques, sans avoir besoin de trop presser les sources. Ainsi il est 

tout [; fait possible de noter le~ nuances dans la pigmentation de la peau, la 

taille des personnes, les différents formes d'organisation sociale. C'est sur 

cette lointaine terre d'Afrique que les Ethiopiens assistent au combat des 

Pvgm(~es contre les grues. La confusion notée entre les deux extrémités 

orientale et occidentale permet de comprendre la migration ou le double 

10CiJlisation de ces Pygmées, à l'ouest et à l'est2 . Les êtres démesurément 

grands, les géants qui peuvent être confondus avec des animaux, et ceux 

1 NI il!' n'insistons pas sur cr: qui a été dit dt:s Peul (Demerliac et Meirat op. cil. p. 10 l, p. 1 13-1 14) du commerce 
dl::; c'scla"es noirs (p, 119. p. 138, 145), Nous pouvons signaler la mention des Gourou et Gagou petits et 
Ille' Il:11115 (p 125) Klülll11el1 gai llards gigantesques et piroguiers habiles (p. 127), des Agni intelligents et policés 
1[1 liO). les manifestations bruyantes d'hospitalité par les Noirs (p. 134), le pays Yooruba, le plus peuplé et le 
plu" ('\olué d'/üriqul' (p, 1361. le recours aux mercenaires espagnols (op. cil., p. 71 )etc. 
'1\ Ibllabriga.p, 190sq, 
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anormalement petits, les Pygmées, vont réapparaître dans les récits de 

vO\'ageurs. 

Le perse Sataspès, après aVOlr franchi le cap Soloeis et vogué vers le Sud, 

Ion un pays peuplé de petits hommes l , Dans une version grecque du 

périple d'Hannon ,(version de Heidelberg), les Carthaginois après avoir 

r:.avigué sur le neuve Chrètes et ayant abouti à un lac, furent attaqués par 

(Jes hommes sauvages, vêtus :le peaux de bêtes2 , Et plus tard, dans une île 

qui se trouve dans la Corne du Sud, ils furent plus offensifs, s'attaquèrent à 

d'autres étres sauvages, aux corps velus et que les interprètes appelaient 

gorilles3 , Les jeunes Nasamons dont l'expédition vers le sud ouest du 

contiC1ent est relatée par Hérodote (II 32, 33) tombèrent aux ,mains d'êtres 

rumains, « plus petits que des hommes de taille moyenne ", qui les 

cond .. lÎsirent dans une ville où « tous les hommes étaient de même taille que 

leurs ravisseurs) et noirs de peau n, R. Lonis avait proposé en 1974 une 

leclu -e assez fine du voyage des Nasamons à travers le Sahara4 , 

Il avait fixé son attenLlon sur deux séries de données, les unes 

i.nprccises, La direction suivie à travers le désert (<< face au Zéphyr n) et la 

durée du voyage à travers ce désert (i< en beaucoup de journées »), et d'autres 

plus précises : la traversée du désert, l'arrivée de petits hommes noirs, la 

présence de marécages sur le chemin conduisant chez les ravisseurs et 

l'existence d'une Il ville'i baignée par un grand neuve, au cours ouest-est, 

infesté de crocodiles, L'élucidation des données imprécises était à son avis 

un moyen pour avancer dans les tentatives d'identification toponymique et 

anthropologique; une exégèse serrée des textes grecs et surtout de certains 
, 

passages d'Aristote (Météréologiques et Politique) lui avait permis de 

conclure que "pour les Grecs de l'époque classique, le Zéphyr qui est 

[ ?Il éralement considéré comme un vent d /Ouest se rattachait à la famille des 

vents du. Nord. Ce qui revient à dire que le Zéphyr est un vent Ouest-Nord

Ouest ,,5. Dans sa conclusion l'auteur semblait plus proche de l'hypothèse 

R.:cl1crchcs,,, p. 3SS sq. 
2 V \'lr J DcsJllges. p. 394. 
; ibid .. p. 396. 
1 IC I.\lllis " ;\ propo~ de l'expédition des NaSill1l0llS à travers le Sahara (Hérodote, Il, 32 33) in Annales de la 

.,'.!..:..=.-'."""-'-'.:~''''-''''-''~''''''= nO 4, 197 . 'p. 165-179. 
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formulée en 1915 par St. GS( " ~ui consistait à identifier la {\ rivière )i signalée 

par Hérodote à l'Oued Saoura au Nord du Touat. 

Toutefois il n'avait pas manqué de relever et d'approfondir les 
objections à cette thése. Parmi celles-ci, l'absence de « ville)) dans la région, 
mais à son avis (i cette objection s'applique tout aussi bien à l'hypothèse Nil 
qu'à l'hypothèse Niger ,,1 et R. Lonis de lancer un pari pour l'avenir : 
(i l'irnportance des textes anciens reste, sur ce point capitale, tant que 
l'archéologie anthropologique ne pourra pas y substituer ses propres 
résultats2 . Le professeur Lonis est d'avis qu'il ne s'agit pas du vrai Nil, même 
Si Hérodote pensait évoquer les sources de ce fleuve; il est vrai que des 
cbercheurs continuent de s'accrocher à une interprétation fidèle comme l'a 
fail W:1iker dans son essai Egypt and the Mountains of the Moon ))3. A notre 
avis Raoul Lonis a raison de dire que « ce n'est pas au Nil actuel que se refére 
Hérodote dans le récit de ['expédition des Nasamons, mais à un Nil dont il 
cmlt, avec bien cl'autres auteurs anciens, qu'il prenait sa source dans l'extrême 
occident »4. 

[';ous renforçons cette remarque par le fait qu'Hérodote lui même focalise 

bien s'm attention sur la partie de la Libye (au sens du continent africain ou tout 

au mcins la partie septentrionale) qui va de l'Egypte au cap Soloeis sur la face 

atlantique, ceci est bien indiqué dans le texte. Il s'y ajoute que concernant des 

inclice~; d'urbanisation en direction de l'ouest, surtout du Niger, les résultats des 

fouilles archéologiques entreprises par Susan et Roderick Mc Intosh5 autour de 

v è'nné ,Jeno consolident l'hypothèse sud-occidentale, défendue dans le passé par 

Faidherbe puis par Mauny6, au détriment de la thèse nord occidentale, celle 

de St. Gsell. 

L'explication de certains de ces mythes ou faits historiques peut 

recourir à l'égyptologie. Les Egyptiens anciens ont développé des mythes en 

relation avec les nains (nemou) et les pygmées (deneg) qu'ils ne confondaient 

guère, Cette évocation de « petits hommes)} a poussé certains chercheurs 

'lbj~. p, 178 nol\: 37, 
" J.hili. P 179 IlotL' 39, 

\' tllci (0111111<:11; l' <l11l,Ur "C\prilllè : "lill' JOUI dey 0/ the !Vasamollial1s, ... ,., mil also be recogni::ed j)'Onl ils stages, They 
Ihrollgh iii/wh/let! COlilI/IT I.I/au" and MIiSUlVlFaral es Sapa), Ihrough il region 0/ wifd beasls (Ge:ira peninszdo), 

Iii l'I!ligll d,'sl'l'/ ! J.,.'usli 10 Fus !I oi!Uj , \J,11er/, Iller j()l{nd Ji'lifting tl'ees (Ximenia Amer/cana) and where Ihey were caplllred hy 
1,I,c/, !')'gillies \,1/0 ,'o/IIi1Ic1l'd Ihelll l'asl, lliOrass<!s' (Ihe Sudd) /0 a city by a grea/ river, l'unning frollZ Ihe wesl/o Ihe eaSI, 
ilud rllUI crucodilt's \l'('/'<! .'>CCii in /1 1 Ihe :Vile "bove lile Fula Rapids Does pow wesi 10 eust, and il slill has crocodiles, Ihe 
p.I',\!, Il Il es 'L'ill" /J/IISI hi/VI.' heel1 IOCi/Ii!d neUf Nimlile : their present territory is in Ituri forest, ta the we~'t oflake 
,·/110['/'/, SOIllC 3(){) km!i'o/ll Nl/llllie. und in areas 10 the west of Iluri" (Whiker, QQSi!, pp 5:2-53). 
1 R, I.,lnis 1974. p. 169. 
, D:II1S lIll OllVr;\~1è pllbli0 L'n 1993 Rod~rick Mc fntosh situe la place de ce site dans l'histoire de l'urbanisation dlè 
1';\ Iriqlllè : ".Jenne Jel/o ({ sluhle sellli:'mell/ (prosperÎngjire a millennilllll and a hall) wilh LI large populalion 
, LI/Ut' Jc'JlO sillis/les /he c!(/S.lÎc definilioll of (J pre indus/rial ciZy," in Peter R,Sdllnidt and R,O Mc Intosl1, 

l' ..f R. 
" l.ulli, I\:,vicilt sur cettè hypothèsè dans son articlè, op, cil., 1974 p. 171-1 n, 
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comme Whiker à regarder du côté de l'Afrique centrale et équatoriale. F. 

Colin partant d'un autre passage d'Hérodote qui rapporte le voyage du perse 

Sataspès sur les côtes occidentales de l'Afrique (Hérodote IV, 43), a montré 

que, si l'influence égyptienne dans l'Antiquité est incontestable pour saisir la 

distinction entre nains pathologiques et pygmées, il demeur~ malgré tout 

une incertitude dans l'identification de ces « petits hommes »1 ... 

C'est surtout l'analyse d'un passage d'Aristote (Histoire des animaux, 

VIII) 12) et de Philodemos qUl lui permet d'envisager l'hypothèse 

d'informations égyptiennes indirectes et approximatives concernant surtout 

r \frique orientale ; elles ont été réinvesties pour couvrir l'ignorance des 

réali lés occidentales et atlantiques. Le texte d'Aristote qui évoque ce petit 

peu pie troglodyte et élevel' i de chevaux lui permet d'exprimer son 

scepticisme. S'appuyant sur les travaux de S. Bahuchet sur les pygmées Aka 

de la forêt centrafricaine, il ne trouve guère vraisemblable que il ce peuple} un 

des rares groupes humains africains à vivre} de nos jours, uniquement de 

l'exploitation des ressources spontanées} par la chasse et la collecte, sans 

pm tiquer ni agriculture, ni élevage ... aient maîtrisé autrefois} puis abandonné 

l'élevage des chevaux »2. 

L'exploitation d'autres mythes africains, surtout produits dans la zone 

~''lhélienne et saharienne permet de comprendre les bases de cette 

opposition entre géants et petits êtres. Dans les traditions du Zarmaterey 

étudiées par Boube Gado, la. notion de gigantisme renvoie à l'importance 

d('mographique du peuple qui habita ces grosses agglomérations, des 

mégapoleis par rapport aux petits hameaux des premiers occupants Songhaï 

de l'Azuru3 . Une autre piste pourrait être empruntée, en suivant une autre 

logique, celle de l'opposition entre anciens occupants Jnouveaux immigrés. 

Ainsi en est-il du thème des don-borey c'est à dire les hommes d'avant», ou 

géants d'une force démesurée qui vivaient dans le creux des rochers, ou 

encore le thème des Atakw7n(!, nains qui ont une musculature effrayante et 

qui sont stéatopyges. 

-~- .... _--~ 

1 1 Colin. ar!. cité in ZPE, S:2.90 pp :293. 
2 1, ('(llin op., cil.. p. :293 note 19. 
; B. ('ado. Le Université de Paris VIl!. 1976 pp 49 -55. 

228 



Mamadou 0Jibo, qui a étudié la question, souligne que les négrilles ou 

les f( ~-=-=:;..;;.;;.;;..~'-'--» que la tradition songhey évoque, interviennent dans la 

brousse et non à côté des fleuves. Il sont bergers des troupeaux de biches ou 

de pintades sauvages, pillards des champs et des récoltes de sésame. Ils ne 

so111 pas pêcheurs mais chasseurs ou bergers. I( n semble logique de 

considérer que des hommes rLlJrrS grands (ou plus géants que l'homme actuel) 

aien t vécu dans cette région. Tout compte fait les populations actuelles ne les 

ont pas trou vés sur place)) 1. 

Nicole Echard a tenté de classer les différents schémas mythiques, 

toujours à parlir du contexte africain. Ainsi elle a mis en relief: 

1 la distinction entre aîné (Kimba) et cadet ( Dambo). 

2 la distinction entre chasseurs Danbawa et éleveurs Dagaminawa. 

Après la séparation Kimba / Dambo et Dambawa / Oagaminawa, ces 

derniers, devenus musulmans, se sont sédentarisés sous la conduite de leur 

cl1l'f Addana. 

3 la distinction entre étres humains (Danbawa) et êtres pas tout à fait 

humains (Konawa). 

<i A Mogar, les Daganinawa disparaissent en tant que groupe dominant 

el sont peu à peu assimilés aux Danbawa. Addana est alors présenté soit 

comme marabout ayant accompagné Dambo dans sa migration, soit comme le 

frère cadet de Dam.bo. Les KCdawa sont arrivés dans la région à l'époque de 

Kurfàyet. Ce groupe ethniquement très différent de celui des migrants venus 

du KUlfey ainsi que les Dagaminawa, était essentiellement constitué de 

cJwsseurs comme l'ensemble des Danbawa. Les distinctions fondées sur une 

structure lignagère ou sur la spécialisation ne pouvaient jouer pour interpréter 

leur insertion. 

Les Danbawa. utilisent alors une approche particulière : la distinction 

ASIlO des CavelTtes / chasseurs, à savoir le caractère pas tout à fait humain 

premiers : les Konawa sont présentés comme ayant été des nains et le 

de la rencontre est cOlaparable à celui de l'alliance des Asna des 

1 1\ 1d 111 ad ou Djibo. Le Siciv<LcI.1L2~iQ. mémoire de maîtrise, Aix en Provence, 1975 p. 29 sq. 
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CC/liernes avec les chasseurs. n est probable que les Danbawa empruntèrent 

ce modèle aux groupes locaux, la présence dJAsna des Cavernes étant attestée 

l~:IIlS la région sans qu'aucune tradition précise ait été conservée à leur 

propos. 

ns n'ont utilisé de ce schéma étranger à leur propre culture que la plus 

nJ!)thique et y ont de plus introduit un trait, le nanisme, qui n'apparaît dans 

CHICW1e des traditions des groupes ayant peuplé l'Ader. S'appliquant aux Asna 

des Cavenles, la caractéristiwle Il pas tout à fait humains)) a pour fonction 

d'e.\pliquer la qualité particulière de leur relation avec la nature. S'appliquant 

au.'X· Kanawa, elle perd ce contenu significatif et s'apparente au mythe. Que les 

D(Ulbawa y aient recours alors que l'interprétation de leur propre passé 

ll'ul/lise aucun élément de ce type, semble être la marque d'une difficulté 

rencontrée par l'ensemble pour expliquer le statut dominant des Konawa qui, 

pC/r ailleurs, ont eux mêmes des traditions d'origine peu explicites »)1 

Les légendes autour de l'oasis de Kawar mentionnent également les Sao à la 

stature gigantesque2 . G. Dieterlen et Diarra Sylla élargissent la perspective en 

parlant d'une tradition Soninké . les régions du Sahel qu'avait traversées Dinga, le 

h('ros fondateur et où il avait guerroyé un certain temps, avaient été occupées tout 

c1'abord par des êtres humains, de ({ petite taille" que les Soninké nomment goloma, 

plllS par des sociétés d'hommes noirs que l'on a regroupés sous le terme collectif de 

Cette même tradition fait allusion à une première occupation des lieux par 

des" hon/mes courts, et velus H. Cette présence permanente est mémorisée par des 

nombreuses sociétés actuelles d'Afrique occidentale: les Goloma des Soninké, les 

}VQklo des Malinké et Bambara, les Atakurma des Sonray, les Yebem et 

6n.Q:tdmbulun des I?ogon, des Gourmantche, les Adidiya des Kouroumba, 

elc '. 

Dans la tradition dogon, les Yeban, petits hommes rouges, puis leurs 

successeurs, les Amdoumboulou, accusaient une déficience en matière de 

communication. Les premiers n'ont ni langage ni vêtement, mais sont 

propriétaires de tous les animaux, les seconds communiquent avec un 

i 1'\ ic:ok Echard. : 51illlQhistoireAe l'Aderliilll.ssa, Université de Paris; 1972. 
2 K \lUl Svikor donne cette information in the Oasis~oJ S.<!l1, 1979 pp. 18-19." The Legends agree that the jirsl . 
ulilti/'il 1111.1 0/ I\WI'(I/' \l'(ère Ihe Su ucca.l'iulla/1.v Sou, the mythica/ So were gigantic". 
'Cj [) et\?rien et Diarra Sylla, 1'.f:ll1JJire sl.JLGhana. Le Wagadou et les traditions du Ye@~ Paris, Karthala, 
/\ r,,~1l1, 1992 p. 65. 
1 d1 ili" ),66. 
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langage pauvre et peu articulé l . Une pnse en compte de certains détails 

fournis par les textes grecs 8,'ltorise ces rapprochements; la présence des 

interprétes lixites est signalée dans le périple d' Hannon Hérodote évoque la 

transmission d'une tradition recueillie chez les Cyrénéens qui la tenaient 

l un roi de l'oasis d'Amon (Siwa), qui, lui, l'avait entendue des visiteurs 

appartenant à la tribu des Nasamons. Cet effort en direction des traditions 

africaines permet de revenir sur certains débats, comme celui consistant à 

se demander si les compagnons d'Hannon ont rencontré des êtres humains 

ou des animaux sauvages, ou si les êtres très petits habitent de véritables 

villcs2 . 

l~appelons que les dom :;.·!';S fournies par l'analyse d'A. Ballabriga sur la 

confusion des extrêmes permettent d'éviter les oppositions systématiques 

en t re les différen tes Ethiopies3 . Cette attitude d'ouverture réfléchie permet 

du reste de prendre avec plus d'attention les propositions consistant à 

?rJmettre que terme ii gorilles », contenu dans le périple d'Hannon, puisse 

venir d'une langue africaine't. 

1 ihid. 1 

2 J. 1 ),~,anges propose de comprendre agglomération et non ville pour traduire le terme grec Ti 0 À 1 S utilisé 
dans k l.:xte d'Ilérodote qui relate l'exploit des jeunes Nasamons. (Recherches, p. 182). 
; 1\ II1S i Paul Goukowsky pense qu'il est po:>sible à partir de certains détails (mention des Monts Solymes dans 
l'II i"dl' v. 282) de cl istinguer les Eth iopiens du levant, qui honorent les Dieux des sacrifices, des Ethiopiens du 
CUlillullt qui ne sont pas visités des Diellx,)mlis des hommes (P. Goukowsky, "les juments de roi Erythras" in 
7-'~ .. ,~,~'-.'''''~=':':=''~.;'~=''''4''::=-' Tome L XXVII. no 414-418 Janv. Dcc., 1974, p. 113. 

J. 1 )c'anges considère inco:lgrue l'hypothèse de J. Carcopino consistant à rapprocher gorilJas du mot wolof 
(~~urjj). Il est d'avis qu.: l'exploitation du tel'lne peut être fournie à partir de l'hypothèse d'un déplacement 
graphique: les Gorg~ld':$ ou Gorgones présentes dans le mythologie depuis Hérodote et localisées à l'Ouest du 
eontinent, dans le pays de Hespérides. ont cédé la place aux Gorilles (Desanges, Recherches, p. 64). A notre avis 
cc Il'cst pas la seul.: piste qu i peut être ouverte: en wolof "gçlo" signifie singe. Que ce soit golo ou goor, la piste 
ainsi ouverte est intéressante, d'autant plus que le radical gQI qu'on retrouve en pulaar (gor ko) et dans d'autres 
1· Igues ditL::s ouest atlantiques. spécifie le mâle par opposition à la femelle. Mieux encore, d'autres Africains, les 
IvoiricliS par exemple, utilisent le terme goor gi pour désigner le Sénégalais. Mieux encore le pulaar donne 
une indication intéressante "nguru" : peau au âg., guri au pluriel. Du reste n'y aurait-il pas un passage 
hlJl1wri:;tiqlle entre g.l)ro (gendre. beau parent) et golo, (singe), passage autorisé par les liquides J et r. A cela on 
Pl~ut ajllllter, en suivant même lest détails fournis par Desanges, qu'aussi bien Gorgades que Gorilles peuvent 
être ex]diqués à partir du wolof 
gQs)~LJiee 1 peut signifier «un homme assurément» ; Goor yi Yaav! peut signifier « Oh, Maman 1 Des 
h'll11l11e; 1 » Dans tous les deux cas il s'agit d'exclamations. Et on pourrait en dégager deux constantes. 
- L,} pr,mière est qu'oll désigne des êtres humains. 

La ,l'iollde est très intéressante parce qu'elle ouvre une perspective qu'on n'avait pas encore soulignée à notre 
aVIs. il s'agirait de feml11es qui exprimeraient leur surprise ou leur crainte face à des hommes inconnus. 
RL'll\ cT ,el11~n(.\;laril-lcation ,) Il I~llit l'avouer, il ne s'agirait plus de Carthaginois qui auraient rencontré des 
1110l1str, s. mais de ll:l1ll11es de l'Ouest africain qui auraient exprimé leur surprise et leurs résistances face à des 
ircollill s venus de loin. 
J),liIS tous les cas nous avançons nos hypothèses avec beaucoup de précautions, Il tàut penser que certains 

actuel!.:, de l'ouest aCricain n'avaient pas encore acquis leur identité et qu'elles ont pu se détacher d'un 

231 



La piste linguistique doit d'autant plus être pnse en considêration que les 

langues dites négro-africaines et les langues berbères ont des termes 

communs qui peuvent surprendre le lecteur non averti, Doit-on continuer à 

penser que les populations africaines (par exemple les bdgers Lixites du 

périple d'Hannon) ne i< pouvazent tenir leurs renseignements sur les côtes de 

l'Afrique tropicale que de Gaditains ou de Carthaginois ou plus généralement 

de Phénico-Puniques "l, L'exploitation de certains indices permet d'admettre 

que les Lixites comprennent certaines langues éthiopiennes2 , mais pas 

touLes, 

Nous partageons la remarque du professeur Desanges sur l'existence 

d'Lm revêtement grec au périple d'Hannon, mais nous ajoutons qu'une 

meilleure prise en compte de certaines broderies africaines, acceptées du 

reste pour l'identification de certains toponymes et hydronymes3 

maghrébins, peut permettre une meilleure exploitation des sources, Reste 

ensuite à dérouler des exercices complexes: l'analyse des interférences 

culturelles, de la pertinence des informations, l'identification des domaines 

concernés. Bien entendu plus grande est la part accordée aux groupes 

humains, aux civilisations, plus aisée est la systématisation sur les 

questions anthropologiques. L'anthropologie physique et culturelle sont dans 

la géographie et l'histoire antiques. L'œuvre d'Hérodote en est une parfaite 

illustration. 

----~--------------------------------------------------------

ilnc01re commun, AujourJ'hui il est attesté que le pulaar et le sereer ont 30 % de radicaux communs, et les 
re'ation: entre le wolof et ces Jeux langues sont tî'appantes et évidentes. 
1 Ik;llICI up d~ [(Illl":, ayant trait aux r~tcs rcligÎèllses musulmanes (Tabaski par exemple qui correspond à l'Aid El Kebir 
C ,,;/ lès Arabes. la ll:i..: du sacrilieel appartiennent aux deux univers sahélÎl:n et berbèn:, sans oublier certains l10ms 
d'<,11 1 III CI li \, Nuus même avons ètè surpris d'apprendre qu'uil des l10ms du chat en wolof "muus" SI.! retrouve dans le tamasi1eq. 
Du r,,:';[e i..: prore~,eur Des<1nge, n'écarte pas l'hypothèse d'une communauté de vocabulaire entre Africains de l'Est ct de 
l'Ou..:,;'- 1 ypmhèsc mancèc par lèlll")\:~ : ptllir lui ces similitudes acœptables dans le domaine nautique peuvent s'expliquer 
p<lll'lIllÎlcnce phénicll-puniquc (.1. Dcsanges. p. 167 Ilote 96). 
2 J. l)cs:ll1ges rappelle ce point de vue de Carcopino et signale des Ethiopiens vivant en Afrique du Nord (J. 
D\:SClllglS « Des interprètes chez les « gorilles» Réflexions sur un aJ1ifice dans le « Périple d'Hannon)} in Alti 
lkLLÇ:iJIl~resso Internatiomlle du Studi Fel,,~ 1 e Punici, vol 1 ) 983, Consilio nationale delle Richerche. Rome pp. 
~O~-~69 . 
. ~ Le' pl'l)fcsseur Desanges reconnaît que toute la toponymie utilisée par les auteurs grecs n'est pas toujours 
l'alluÎsislc c:1 qu'il J'aut r0sistcr il la tentation d'une condamnation sans appel (lDesanges. Recherches p. 110). Il 
c.\' parvènu Ù ccHe conclusion à partir d'une analyse de certains fragments d'Hécatée et du texte du Pseudo 
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III. 11. UNE AFRIQUE DIVERSE ET COMPLEXE 

Hérodote préci'se bien qu'à son époque (Ve siècle avant notre ère), il y a 

qualre groupes ethniques qui vivent en Afrique : deux indigènes, les 

Ethiopiens et les Libyens et deux groupes d'immigrés: les Phéniciens et les 

G tTeS (Hérodote IV, 197). Le Pseudo Scylax rapporte l'avis selon lequel le 

dOlnaine des Ethiopiens va de l'Atlantique à l'Egypte (ScyJax 95F 112M). 

Mais ,1 partir du moment où on signale des Ethiopiens qui vivent en Libye 

même (Diodore III, VII, 2), on doit se demander quels sont les critères qui 

perme ttent de distinguer un Libyen d'un Ethiopien. Le texte du Pseudo 

SC)'laJ~ a magnifié la beauté des blonds Libyens et des noirs Ethiopiens. Les 

Libyer s Buzantes qui vivent autour de la région fertile et riche du lac Triton en 

Libye :;ont, dit-on, blonds et très beaux (Scylax 93F110M). Les Ethiopiens qui vivent 

en race de Cerné sur la côte atlantique qui sont mangeurs de viande, buveurs de 

lait, e. sont présentés comme les plus grands de tous les hommes que l'auteur 

conna:t : ils dépassent quatre coudées (1,75 ml. Certains ont cinq coudées (2,22m). 

Ils portent la barbe et ont de longs cheveux. Ils sont les plus beaux de tous les 

)-')lllmeS, (Scylax 95F 112M). 

C'est cette mention d'Ethiopiens occidentaux aux longs cheveux qui a poussé 

Dcmcrliac et Meirat à penser aux Peul. Le texte n'informe pas sur la couleur de 

peau, encore moins sur des nuances noir foncé, brun roux etc., bien rendues par 

la plupart des langues que nous connaissons, qu'il s'agisse du wolof1 ou du grec2 , 

En l'absence de détails sur les nuances de la peau des Ethiopiens, les indications 

portant sur les cheveux et le port de la barbe peuvent-elles aider à 

l'identification? Le port de la barbe et même les cheveux tressés, qui 

peuvent donc paraître longs, ne sont spécifiques à aucun de ces groupes 

avant la pénétration de l'Islam. Les ancêtres de tous ces groupes ont pu 

1 1;,1 \\olul' 011 distingue parmi les nit fiu iïlllll (les hommes noirs) ceux qui sont xee,::;, qui ont le teint clair. xere~r 
(Ull Pl'U moins clairs que les premiers) et ceux qui ont le teint cuivré (nuul kukk, fiuul bu tëx) etc .... Concernant 
la lk'nuI11În:1tion en m'lI1dingue. des échanges intéressant ont eu lieu lors du 2e colloque international de Bamako 
1 SCOA, 1975. Djibril Tamsir Niane est d'avis que Farading signifie l'homme à peau 
Iwir,' l'l LHra:!çr~ , IIHlIllIlll' [\ peau blanche (ACles du colloque p.97), de son côté Bocar Cissé a précisé qu'en 
S(lllrh~l1. signilic blanc et gilljbj noir, or le premier terme a désigné aussi bien les Soninké que les 
~ldlhiillg.lICS (ibidl'Ill p,94-95). ce qui a poussé du reste Djibril Tamsir Niane à noter un élargissement du sens, 
~ll'l1dll Ù des groupes cxerçmllUl1c activité marchande (ibidem p. 97), 
, i\ IlI'Ulh1S des tcrllles illnaul.0s, hl:lainQ;! etc cf notre mémoire de maîtrise déjà cité, Université de Dakar, 
1,',I..S.ll

q 
1975, 



partager ces coutumes. Nrtre prudence à l'égard de l'identification 

moderniste ou contemporanéiste ne signifie pas que nous écartons le 

recours à la linguistique diachronique; les faits linguistiques et ethniques ne 

doivellt pas à être confondus. Savoir si les sources ancienne~ permettent 

d'identifier les ancêtres des groupes ethniques voire socio linguistiques 

actue, s des Africains en général" des Ouest-Africains en particulier, est une 

quest on pertinente. 

En analysant les indications anthropologiques fournies par le texte du 

Pseuco-Scylax, R. Lonis avait formulé une mise en garde: 

« n faut renoncer à s'a[::..uyer sur les données du Pseudo-Scylax pour 

connaître les caractéristiques d,es populations que les navigateurs carthaginois 

ont ét:,: amenés à fréquenter sur la côte atlantique de l'Afrique. Le seul mérite 

de ce texte, et il n'est pas mince - est d'attester l'existence de contacts entre 

navigateurs méditerranéens et des populations éthiopiennes, c'est à dire 

noires »1. 

Toutefois, compte tenu du fait qu'il y a dans le texte des détails précis, 

l'auteur avance une hypothèse; il est vain dit-il « de s'appuyer sur les 

caractéristiques ou les activités prétées à ces Ethiopiens pour chercher à les 

identifier avec quelque précisiun. n est plus raisonnable de penser que l'auteur 

du périple, après avoir suivi, .pour le début de son rapport, les indications 

fOIlrràes par divers guides nautiques, notamment puniques sur les côtes 

atlcmtiques de l'Afrique, des colonnes d'Hercule à l'île de Cerné, a suppléé 

ensuite SOIl manque d'infonnation en faisant appel aux ressources des 

Aithiopika pour nous décrire les populations qui habitaient ces nvages de 

['Occident 

Si les textes homériques ne permettent qu'une identification 

approximative des Ethiopiens1 . par contre les textes de la période classique 

autorisent d'identifier dans le Sahara des groupes qui « avaier!t la peau noire 

ou tout au moins très foncée. n y avait peut être panni eux des races fort 

i l'. 1 t'ilis. in 1\Js.'llllJ~~~~l<lIIJX\. TL p. 393 . 
• Ihi'! l' .l')~ 
.. \il'>' CUlllll1Cilléllli III bipnldlit0 c:llll()picl1nc cha Ilom':rc, Vidor 130ranl a formulé l'hypolhése suivante « Ces Nègres li 

CI/ d,'1i >: dO!il";lIl'S. (iiI hU1l1 dll mOI/de ", tl'S UliS \'el'S l'Csl, les ([lIIres l'ers l'Ouesl, sonl nos SOlldanois 011, COlllllle nOl/s 

,iI.\i!',\ ,II( ,JI't', il,!, '1 ilL' le 11uIII .\'11 L'II dt'llX p"I1/lles el laisse .l'III' les d"lIx rives l'orienlale ell'occide/1lllle, 
clairs di! l'Eg,J'pti! » (Homère, Odyssée, ed, Belles Lettres vol. l, p, 6 note 22, 
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diuerses de couleur brune, dont certains caractères ethniques pourraient se 

r'etrou ver encore dans la plèbe des oasis; voire même des négrilles »1. St Gsell 

pJù:ise bien que ces Ethiopiens <' n'obéissaient pas à des Blancs »2, qu'ils 

aVéllcrct une « Civilisation de L pierre bien distincte de celle des Soudanais et 

des habitants du Sahara méridional »3. Malgré ce souci d'objectivité, il ne 

peu t manquer de conjecturer, que « ces Ethiopiens ou du moins une bonne 

pwrie cl'entre eux, étaient en possession d'une civilisation qui paraît leur être 

venue d'Orient »4. G.Camps, quant à lui affirme de manière tranchée que les 

Elhiopiens « de la région de Cerné ne sont certainement pas des nègres; les 

peilltùres corporelles (sans doute des barbouillages d'ocre rouge comme chez 

/vlu._X'.yes clont parle Hérodote), la longueur de la barbe et des cheveux, leur 

Z c?auté sensible à un grec, tout révèle que ces Ethiopiens sont en fait des 

Méditerranéens de type robuste. Leur pays qui produit de la vigne ne saurait 

d'ailleurs se situer dans la région trop méridionale »5. 

Pour l'auteur, les Ethiopiens dont il est question sont les Haratin (qui 

ne scraicnt donc pas des Noirs); les Gétules seraient les Regueibat ou 

Ch<.lmba, les Garamantes, les Touaregs6 . Les Peul mélanodermes ont des 

Glrm:[(;n:s nt';gnùclcs très utlénués7 cl s'appuyant sur H. Lhote, il admet que 

les prédécesseurs des Bovidiens étaient de « vrais négroïdes ))8 ; il distingue 

parmi les mélanodermes des Négroïdes vrais et des Ethiopiens9 . En 

conclusion, les anciens Ethiopiens, ceux de l'Ouest dans ce cas, seraient les 

TOUDOU et les Peul. Et évidemment les ({ cavaliers de race méditerranéenne, 

Guramantes et Gétules dominent progressivement les Sahariens et garderont 

leur genre cle vie nomade, alors que les Négroïdes ne pouvant plus élever leurs 

, ihki .. p l'i. 
1 ihl\: .. p. 14 nul<: 3. 
1 ihid .. p. l'i. 

(i .lè1l11pS 111 '."~'c.:~o 'CJ-C'~='~.~~"~~ ibid p. 176. 
'Ihl.. p. 177. 

l ,)teL. p.1 7ll. 
'Ihid .. p.170. 
') IbiJ.I). 180 



du Sénégal et du Tchad, ou se cantonnent dans l'espace restreint des rares 

OC/SIS ';n acceptant la domination des nomades blancs »1. 

J. Ramin, de manière plus « objectivante » et plus innocente, pense que 

les Ethiopiens de Pseudo Scylax sont « les Maures modernes: taille et beauté 

des hJmmes, portant la barbe et les cheveux ébouriffés, mangeant de la 

viande, buvant du lait, femmc..:. ornées de bracelet d'ivoire (aujourd'hui elles 

porlent d'avantage d'ébène incrusté d'argent) ; sans doute les Bédanes 

scmient des Berbères islamisés »2. Ces remarques pertinentes auraient dû 

être accompagnées d'une définition des termes Maures, Berbères, termes qui 

sont loin de renvoyer à une identification raciale. Nous n'estimons pas 

nlTcssaire de revenir sur l'interprétation primaire ou dynamique qu'il faut 

avoir de certains détails (culture de la vigne, port de la barbe, etc.) et de 

('l'l'tains phénomènes (l'esclavage par exemple). 

Nous sommes d'avis que certains points de vue, surtout ceux de G. 

Camps sont très réducteurs, pour ne pas dire simplistes. Quelle est la 

couleur de la peau des Reguebat, des Haratin, des Toubou, des Peul? Tous 

les émirs du Trarza ou du Bornou sont-ils blancs ou noirs? Tol.ls les 

esclaves dans les sociétés africaines n'ont-ils été que des Noirs? Parmi les 

critères qui permettent de définir une race humaine, quels sont les plus 

peninents ? La peau, le faciès, la forme des cheveux? Or donc, les cheveux 

constituent le critère même qui permet aux Grecs de distinguer l'Ethiopien 

d'Inde de celui d'Afrique qui sont, tous le deux, dans les armées perses. Les 

premiers on t les cheveux raidf's, tandis que le seconds a les cheveux les plus 

crépus au monde (Hérodote VII, 70). Aristote essaie du reste de donner des 

explications sur la différence des cheveux, suivant qu'on habite un pays sec 

ou humide. 

Les Scythcs el les Thraces ont le cheveu raide parce qu'ils vivent dans 

un ;tir humide) chez les Ethiopiens c'est la chaleur qui dessèche l'air et les 

têtes des êtres humains (Problemata, II, 72 ; De generatione V, 3). Il semble 

;\\'( lir bien observé les Ethiopiens : il constate que leurs dents et leur 

S{jlll'lenc sont identiques à ceux des Blancs, la différence qu'il note se situe 

: ihi!.!., 

J. 1{,lIl1il1 \( t Iltil1ld C\:rIll'. j) il1 iY1~Lw~J21llJl, p. ,148. 

236 



au niveau des ongles qui ont la couleur de leur peau (De Anim Historia, II, 

9). A.Bourgeois l n'a pas manqué de relever la perspicacité d'Aristote qui 

réfute le assertions d'Hérodote à propos du sperme des Noirs (Hérodote II, 97 

et 10 L). Pour lui, Hérodote s'est trompé et entraîne ses lecteurs dans 

r';rreur, car le sperme est blanc chez tous les hommes (De Anim Historia, 

Ill, 12). 

Aristote est même allé loin dans les observations concernant l'hérédité: 

" D'une Négresse et d'un Sicilien dit-it naquit un enfant qui n'était pas nègre, 

mais c'est le fils de ce dernier etui fut nègre » (Hist. Animal VII, 6). 

Malgré son erreur, Hérodote est un des rares à systématiser de 

manière rigoureuse l'identité anthropologique de certains Africains, en 

articulant la nature des cheveux, la couleur de la peau et une donnée 

cul turelle (la circoncision). Sa meilleure démonstration est livrée lorsqu'il 

VCUl prouver que les Colchidiens sont d'origine égyptienne (Hé'rodote II, 104-

106). Le cheminement de ses idées est bien structuré. 

JI livre d'abord ses observations personnelles : il a dû voir lui même des 

Colchidiens et a dü être frappé par leur apparence physique, qui a dü lui 

ra ppcler celle des Egyptiens. 

Les Colchidiens ont gardé plus de souvenirs de leurs liens avec les 

Egyptiens. Ces derniers ne semblent pas avoir gardé dans leur mémoire le 

lien historique entre les deux entités. 

L'hypothèse qu'il formule est la suivante: les ancêtres de ces Colchidiens 

seraient des descendants des soldats du pharaon Sésostris. 

Son hypothèse s'appuie sur les observations d'anthropologie physique 

qu'il a évoqLlées, à savoir la rouleur noire de la peau des Egyptiens et des 

Co1chidiens, malS, ajoute-t-il, d'autres peuples ont ces mêmes 

Glrtlctéristiques physiques; l'argument décisif à son avfs est que 

Colcbidicns, Egyptiens et Ethiopiens sont les seuls peuples à sa 

conmnssance à pratiquer la ClrconClSlOn depuis des temps immémoriaux. 

D'autres peuples, en particulier les Phéniciens et les Syriens admettent eux 

mêmes qu'ils ont emprunté cette coutume aux Egyptiens. Hérodote ne 

'·\.130urgeois. p.44. 

237 



S;II n((' P;IS lù, Il ([Ulllle d'autres indices: la parenlé linguisLique, le slyle de 

vic, l'artisanat (le travail du lin), Il termine l'exposé de son argumentaire par 

des détails iconographiques e, ~pigraphiques. 

Même s'il convient de reconnaître que le père de l'Histoire s'est trompé 

en procédant à certains amalgames et déductions, comme pour exemple à 

propos de l'identification du pharaon conquérant, ou à propos de 

l'clentification des documents iconographiques (documents hittites ou 

pLiens ?), ses observations anthropologiques sont à prendre tenir en 

compte pour analyser le regard qu'un intellectuel grec portait sur des 

populations africaines, Des développements d'Hérodote nous pourrons 

retenir: 

1. qu'il est conscient du caré:tctère relatif des divisions anthropologiques: il 

sait que les Egyptiens, le~ ~thiopiens et les Colchidiens ne sont pas les 

seuls au monde à avoir la peau noire et les cheveux crépus. 

2. qu'il pense utile d'ajouter aux considérations d'anthropologie physique 

dcs compléments d'anthropologie culturelle (circoncision, mode de vie 

l'te,). 

Les intellectuels grecs qui ont développé des réflexions sur les mêmes 

questions anthropologiques ont poursuivi l'exercice avec de plus grandes 

prè'Cisions. Aristote, comme Hrrodote, sait que tous les Noirs ne sont pas des 

Ethiopiens (Hist. Animal. III, 22, 523 a 17 18), Mababinge Bilolo a raison 

de dire que le terme Ethiopien chez Aristote est un {( génotoponyme, à rendre 

par l'homme de nationalité, l'homme de l'ethnie, de la tribu. Et quand on aligne 

les géno-toponymes ou les Ethniques, on les place à côté des Siciliens, 

Thmciens, Egyptiens, Scythiens, Grecs, Perses etc, Jamais l'ethnique 

I( Ethiopiens)) n'épuise chez Aristote ni la compréhension, ni l'extension du 

(( monde nègre )l, des If nations nègres » ou de la grande Nation Nègre1. En effet 

pOLU- Aristote et les physiognomonistes, les Egyptiens et les Ethiopiens font 

partie du monde des Noirs, ,mt le même défaut, la couardise (Aristote, 

Phvsiogn, VL 812 a 1215), Si on articule les données littéraires et 

nographiques, on peut même supposer que certains Grecs étaient au 

courant de l'existence de Noirs très petits (les Pygmées). Homère les évoque 

1 \1. Bi "llo. fi Aristote et la mé lanité dèS anciens Egyptiens », in Ankh, 6 - 7, 1997 1998, p. 148. 
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en IUlle contre les grues, fuyant l'hiver vers le cours de l'Océa~. (Iliade III, 2 

; Aristote revient sur ce groupe (VIII, 957 a 4, De generat. Animal II, 748). 

Un fragment de vase daté du VIe s. av. notre ère et appartenant au musée de 

Corinthe reprend le même thème!. 

Reste que la question mérite d'être posée, à savoir s'ils distinguaient 

nettement les nains des Pygmées ? Il n'est pas évident, comme l'a fait 

Mvcng:2, qu'on puisse mettre dans lé même registre les pygmées évoqués par 

HOlnère et Aristote d'une part, et d'autre part les petits hommes que 

1,'I]("Olllrèrcnl les N<isamons et dont parle Hérodote (II 32), encore moins les 

cabires (Hérodote III, 37). A propos de ces mystérieux personnages associés à 

la religion etlou aux sciences médicales égyptiennes, Snowden3 et Leclant4 

ont raison d'attirer l'attention sur la complexité des interprétations. Nous 

signalons que certaines langues africaines, le wolof par exemple, distinguent 

bien (pet:t homme) de ii kuus kondoron» (lutin des 

m~:lhes liés à la richesse, à l'or). 

Si Hérodote insiste sur la couleur de la peau des petits hommes que 

les jeunes Nasamons ont rencontrés, c'est pour montrer la diversité 

anthwpologique en Afrique. Mieux, les différences linguistiques (entre Lixites 

L Ethiopiens inhospitaliers, dans le périple d'Hannon) de taille (entre les 

jeunes Nasamons et hommes de petite taille inférieure à la moyenne), de 

milieu naturel (la zone des marécages est distincte de la ville) sont également 

mises en évidence. (Hérodote 'II, 32). Les différences cqlturelles sont 

parfaitement mentionnées autant Hérodote, et après lui Diodore, 

mcntic,nne les affinités culturelles entre Egyptiens et Ethiopiens, autant il 

met er scène des Nasamons conscients de se trouver en face de sorciers (les 

homm~s de petites taille) ; de la même manière, les compagnons de Hannon 

sont pris de panique quand ils entendirent dans la forêt, près de la Corne de 

l'Occident, le concert de flûtes, de cymbales, de tambourins et de cns. 

Pérodote se sent obligé de préciser que les Ethiopiens Troglodytes sont 

pourchassés par les Garamantes du haut de leurs chars (Hérodote IV, 183). 

1 l,' \Ivciig. op. cil.. p. illustration n045, 
, Ibid, p. 16 nOle 2. 

11l\;I~è dll Noir, IL p. 160, 161. 
1 Ibid .. Il 270. 
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A notre aVis, SI pour les besoins de leur démarche narrative, les auteurs 

grecs ont trouvé utile de diviser l'Afrique en deux parties : le domaine des 

Libyens et celui des Ethiopiens, ils étaient conscients des limites des la 

bipolarisation: Diodore mentionne bien en Libye des peuples noirs de peau, 

cmnus de visage, et crépus quant à la chevelure (II, VIII, 2). 

Certaines sources (celle d'Eudoxe) permettent d'évoquer la question 

affinités linguistiques entre groupes ethniques d'Afrique. 

M,tlheureusement le document dans lequel Eudoxe aurait noté ces affinités 

linguistiques ne nous est pas parvenu. Unité et différence semblent donc se 

cêtoyer dans les ob~ervations des voyageurs grecs. Plus les connaissances 

sont précises, plus les différentes sont étalées. Si Homère pouvait situer 

dans le même univers Erembes, gens de Sidon et Ethiopiens, il distinguait 

mell les frontières entre Ethiopie, Egypte et Libye (Odyssée IV, 84-89). 

H(~]"()dote lui distingue bien les Libyens qui habitent le nord de la Libye (le 

continent) des Ethiopiens qui habitent le sud (IV, 197). Après avoir parlé de 

partie de la Libye située sur la côte méditerranéenne, il donne les 

di.Têrents paliers quand on s'enfonce à l'intérieur des terres: et il distingue 

la Lib/c des bétes sauvages, la zone d'un bourrelet sablonneux qui va de 

be') d'Egypte aux colonnes d'Héraclès, il ne manque pas de mentionner, 

dalls le désert, des mines de sel et des sources d'eau potable (Hérodote, IV, 

J't<, 1). 

-les oaSiS sont énumérées de méme que leurs habitants : au total il 

relc've quatorze (14) groupes ethniques en Libye supérieure (Hérodote IV, 

1 1 g 1) 

les Adyrmachides : de l'Egypte au port de Plymos (dans le golfe de Saloum 

selon Gsell) 

les Giligames dont le territoire atteint l'Ile d'Aphrodisias 

les Asbystes qui habitent au dessus de Cyrène 

les Auschises, à l'ouest au-dessus du Barké 

Evhcsperites, voisins des Auschises, dans la région de l'actuel 

Benghazi 

les Bacales qui habitent vers le milieu du territoire des Auschises 
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les Nasamons, à l'Ouest des Auschises 

les Psylles, victimes des ve ~s du désert, sont voisins des Nasamons ; 

les Gamphasantes pauvres et sans défenses 

les Maces, dont le pays est arrosé par le Knyps, sont également voisins 

des N asamons 

les Gindanes sUÎ\ent les Maces toujours vers l'ouest 

les Lotophages sont voisins des Gindanes 

s Machlyes suivent. Leur territoire s'étend jusqu'au fleuve Triton 

les Auscs sont les voisins des Machlyes sur la rive ouest du Triton 

Dans la Libye intérieure cohabitent une dizaine de groupes (Hérodote IV, 

lB] 194) 

les Ammoniens qui contrôlent le temple de Zeus-Ammon sont à dix jours 

de marche de Thèbes d'Egypte 

les habitants d'Augila sont à dix jours des Ammoniens. 

les Garamantes à dix jours de marche d'Augila et à trente jours du pays 

de!; Lotophages. 

Ces Garamantes, parfois confondus aux Gamphasantes, peuvent étre l 

prése1ltés de manière contradictoire, sans défense et pacifiques (Hérodote IV, 

174) ou belliqueux et pourchasseurs de Troglodytes (Hérodote IV, 183). 

les Troglodytes éthiopiens, les hommes les plus rapides à la course. 

les Atarantes à dix jours de marche des Garamantes, vivent dans une 

région fortement brûlée par le soleil. 

les Atlantes à dix jours des Atarantes vivent au pied de l'Atlas. 

les Maxyes sont voisins des Auses. 

les Zanèces dont les femmes conduisent des chars. 

\cs Gyzantes suivent après. 

1 Cl' qui Cl ,1Inené cenains éditeurs à envisager la corruption du texte (cf Herodotus, the Histories, Penguin 
cla,sic'" l'è'visè'd edit ion 1996. pp, 578 note 45). Le professeur Desanges donne des indications sur la leçon des 
malllhcri\s COIlC":ll1an! cette con fusion entre Gamphasantes ; concernant ces derniers "les manuscrits portent le 
110Iii • il' (ial'wnontes, déjà l11entionnés plus au Sud Slephane de Byzance a lu Gamphasantes, mais Eusthale, 
(UruIlIi/IlII'S, PUII/fionills Mela et Pline en copianl lin auleur qui s'inspirait d'Hérodote écrivent également 
(;UIiI!)(wsilll!es ... (Desal1ges », pp 91-92). 
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Diodore ajoute à cette liste des Libyens, les Marmarides,' les Amazones 

(Ill, 51, 55). Concernant les Ethiopiens, Hérodote ne fait pas preuve du 

même souci de détails; après la mention des Ethiopiens Troglodytes, on 

peut relever la mention des Ethiopiens Macrobioi qui ont une longévité 

phénoménale, désignant à ,.:oup sûr ceux qui habitent au sud de l'Egypte 

(H(Todote III 20-25, III 97, 114), les Méroïtes, successeurs des Kushites. 

Du reste les traducteurs de la Bible hébraïque n'ont pas hésité à traduire 

I\.ush par Ethiopie. Certes Hérodote n'ignore pas ceux de la côte 

occidentale de l'Afrique qui font du commerce avec les Phéniciens, il 

n'ignore pas non plus les Autololes qui sont des transfuges de l'armée 

l:gyptienne. 

D'autres auteurs comme Agatharchide ont dû fournir de plus amples 

inforn Lations sur les Ethiopiens, surtout ceux vivant au bord de la Mer 

F'rvth . En plus de ceux qui habitent le sud de l'Egypte et la côte 

érythréenne on peut nommer~ à partir de leurs d'habitudes alimentaires, 

lem" d habitat, ou un mode de vie: 

les Ethiopiens mangeurs de sésame et de mil 

les Ethiopiens habitant des marais 

Ethiopiens nomades 

les Ethiopiens pêcheurs 

Ichtyophages (mangeU! ~, de poissons) 

Ethiopiens insulaires qui habitent des îles de la côte orientale et qui se 

110urrissent de tortues 

puis suiven t les Mangeurs de baleines 

les Hylophages qui se nourrissent de feuilles tendres 

les Ethiopiens chasseurs 

les Eléphantophages qui se nourrissent de la chair d'éléphant 

les Stroutophages qui se nourrissent d'autruches 

Ethiopiens simii 

Acridophages mangeur::> Je sauterelles 

les Cynamolges qui tétent des chiennes 
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les Troglodytes habitants des cavernes déjà mentionnés par Hérodote et 

dans périple d'Hannon. 

Diodore reprend pour l'essentiel les mêmes groupes en ajoutant les 

:thiopiens méridionaux (III, 14) et d'Ethiopiens au nez camus, plus à l'Ouest 

(111,28), Il évoque: 

Chelenophages (mangeurs de tortues) 

les mangeurs de Cétacés sur la côte orientale, non loin des mangeurs de 

tortues 

les Rhizophages, mangeurs de racines, et riverains de l'Astabara 

les Colobes ou Mutilés :~ont un sous groupe des Troglodytes qUl 

pratiquent des « mutilations » sexuelles dès la naissance 

les Megabariens, autre groupe de Troglodytes prompts au suicide, surtout 

quand ils ont le sentiment d'étre inutiles (III, 28) 

Ainsi donc le continent est bien identifié; il est nommé Libye, terme 

que les Grecs ont emprunté aux Egyptiens!, les populations qui y habitent 

S0111 en interaction, 

belliqueuses. Elles 

elles entretiennent des relations paeifiques ou 

présentent des affinités et des différenees 

anl hropologiques et eulturelles. Il est vrai que l'insistanee mise sur les 

déwils, sur des traits qu'on peut estimer superficiels (focalisation sur un 

régime alimentaire supposé inchangeable) peut donner une impression de 

« melting pot ", de fourre tout. A notre avis, ce panorama bigarré peut être le 

rcnet de la complexité de la situation anthropologique africaine d'une part et 

cÙllltre part de la qualité des informations rassemblées par les auteurs 

grecs. 

En tout état de cause il est possible, sur la base des indications 

fournies par ces sources grec('lles, d'affirmer qu'il n'y avait pas dans l'esprit 

des auteurs grecs une division entre une Afrique blanche et une Afrique 

nOJre, une Afrique au nord du Sahara et une Afrique au sud du Sahara. J. 

Dcs;\1lges lors du Colloque de Dakar en 1976 n'avait pas manqué de 

souligner ce fait. 

, /\ jldllir d.: l.ibllU l)U Rebu cr. J. D,:s<lnges. fline l'Ancien, H.N. V, 1 46 p. 75 note 2, 
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« Le sud-Marocain, le sud - Algérien, les oasis du Sud-Tunisien, le Fezzan peut 

être, même l'oasis d'Ammon (Syouah) ont été) pour une large part} peuplés de 

négroïdes dans l'Antiquité ... l H. Et l'auteur d'envisager l'hypothèse de 

populations témoignant d'un stade de faible différenciation entre l'homme 

blanc et l'homme noir2 , Ce! . .::tins auteurs sont allés au delà des détails 

~ nysiques, ils ont voulu informer sur les dynamiques sociales. 

E.Mveng avait essayé de faire l'exploitation des sources grecques pour 

une connaissance des sociétés antiques négro-africaines. Il avait remarqué, 

aussi loin qu'on remonte dans les sources inspirées de la période des Ages 

obscurs ou de la période archaïque, que le premier trait qui a été mentionné 

a concerné J'institution royale. Chez Homère, l'Ethiopie est mentionnèe en 

relation avec son souverain mythique, Memnon, (Odysée, l, 22 - 26 XI, 522). 

Quand on passe à la période classique, le tissu social semble plus complexe: 

on mentionne des groupes ethniques comme les Troglodytes qui ont un 

r~ocle vie élémentaire (Hérodote IV, 183); d'autres groupes comme les 

Ethiopiens Macrobiens ont constitué des royaumes (Hérodote III, 20 - 25 ; 

11 '; d'autres ont une expérience de conflits et de négociations avec des 

envahisseurs étrangers, les Perses par exemple (Hérodote VII, 9). Mveng 

regrette que Hérodote n'ait pas pu donner des informations sur la législation 

dans les pays éthiopiens. Or nous savons qu'il est prolixe sur les institutions 

économiques (Hérodote II, 1 ~ 1), juridiques et/ou coutumières (ibidem), et 

sur l'évolution du système politiqué égyptien depuis l'Ancien Empire jusqu'à 

la 13,lssc Epoque; malgré quelques erreurs dans la chronologie (ibidem, 100 

sq,), il a su montrer comment on est passé d'un système centralisé à une 

[ormc qui rappelle le système dit {{ féodal }, (Hérodote II, 147). Il donne des 

détails sur la ronde des métiers (Hérodote II, 164), sur le sort des étrangers, 

d~'s mercenaires (Il, 178). Les autres entités éthiopiennes et libyennes 

avaient-elles la méme complexité? Si on s'en tient à ce qui est transmis à 

travers la documentation écrite, nous n'avons pas la même qualité 

d'information en dehors de l'Lgypte. On a donc pour l'essentiel des données 

, ,\lII~j~:" til2i rcslmo nel e III éQit~JJ]1n é~Jlda nsL'1iill.qtl i té, p. 40, 
: Ibid .. p, 41. 
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éparses, laconiques parfois; tout porte à croire que ce sont des informations 

de seconde main ou des observations superficielles, dans un premier temps 

du moins. 

Toutefois ces donnés fragmentaires ont pu trouver une systématisation 

dans la compilation de Diodore de Sicile. Ce dernier a pu livrer des 

informations sur le mode d'élection des rois en Ethiopie (Diodore III, 9), sur 

les mécanismes de destitution (idem, III, 6) sur le respect, voire le culte qui 

Entourent leur personne (idem, II, 3 et 7), sur les cérémonies d'intronisation 

(idem III, 5), et sur le respect des lois et/ou des coutumes (ibidem). Il ne 

manque pas de relever des fonctions, les divisions du travail dans la société 

ct l'importance de la classe sacerdotale (idem, III 6). Cohésion sociale et 

con11its sociaux sont deux clignotants alternatifs: « si le monarque et tous 

ses mnis ont un intérêt à veiller à leur sûreté commune )l (Diodore III, 7), il est 

également constaté que « le roi élu est obligé de se conformer pour sa manière 

de vivre aux règles prescrites par les lois il (idem III, 5), et qu'il existe dans 

cette région des êtres si rr"JJheureux (( qu)il voient l'avenir encore plus 

effroyable que le présent et attendent avec impatience la mort qui leur semble 

1- rélérable à la vie, tant le supplice auquel ils sont condamnés est affreux), 

(idem, III, 13), La situation africaine est donc un reflet de la condition 

humaine. 

Mais les auteurs grecs ont surtout insisté sur des particularités qUl 

pOUVéUent paraître comme spécifiquement africaines, sur la sexualité de 

certaines populations, les Gindanes par exemple (IV, 196) ou les Massagètes 

(IV, 172). Si certains,. comme les Egyptiens, semblent généralement pratiquer 

le monogamie, comme les Grecs du reste (Hérodote II, 92) d'autres Africains 

semblent avoir opté pour la communauté des femmes et des enfants (Agath 

V, :lI ; Diodore III, XXXII), On peut penser qu'il s'agit tout simplement 

(J'informer sur le sens de la communauté, de la solidarité. Les nelations entre 

partenaires Ichtyopages ne semblent pas être régies par des règles trop 

stricte" (Diodore III, XVII). Malgré tout, ce sont les mères qui s'occupent des 

enfmits jusqu'au sevrage, ensuite c'est aux pères de continuer l'entretien et 

l'éch.lcLtion. Les femmes noires, aux direx d'Aristote, aurait un meilleur lait 

quc ce .ui des femmes blanches (Hist-Animal. III, 12). 
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Le respect dû aux femmes, surtout aux femmes âgées est noté; elles 

intel'viennent dans le règlement des conflits, en particulier ceux liés aux 

aires de pâturage (Agatharchide v, 63 ; Diodore II, XXXIII 4). Une d'entre 

elles a exécuté son propre fils qui voulait échapper à la sentence décidée par 

le souverain (Diodore III, 5). Le mythe des Amazones nègres, de même que 

cellli de leurs jt.1l11elles thraces, a été développé dans la littérature et l'art 

grecs. Dionysos de Mytilène rapporté par Diodore, Zénothémis, scoliaste 

d'Apollonios de Rhodes, ont développé le mythe d'un peuple d'Afrique 

occidentale où l'autorité appo, Lenait aux femmes. Ces femmes soumises aux 

obligations militaires restaient vierges tant qu'elles étaient dans les armées. 

Elles assumaient des activités politiques. Dans cette société les hommes 

exerçaient les tâches domestiques, à l'inverse donc de ce qui se passait chez 

les Grecs et chez d'autres populations africaines. 

La localisation de ce mystérieux peuple a varié, passant 'd'une île de 

l'Océan au large du lac et du fleuve Triton, à Cerné sur la côte atlantique, à 

un endroit qui a pu avec beaucoup d'audace, être identifié aux Almadies de 

Dakar l . Le tableau ne dépeint pas seulement des particularités: il montre 

des Africains sales, grossiers, égoïstes surtout parmi les Ethiopiens habitant 

l~ Libye (Diodore III" VIII, 2) ; certains ont un style de vie simple (ibidem XVII, 

4L autres ne se privent pas de luxe :coupes en ivoire pour boire, plaques 

de mors en IVOIre pour les chevaux2 (Pseudo Scylax. 95 F 112 M), Des 

pratiques médicales et des thérapeutiques traditionnelles sont décrites 

(Hérodote IV, 187). La circoncision est notée chez les Egyptiens, les 

Ethiooiens en général; on la retrouve donc chez les Troglodytes (Agath. V, 

6:2). La castration serait opérée sur certains bébés (Diodore. III; XXXII, 5). Il 

s'agit peut-être d'enfants d'esdaves, destinés à garder des femmes de chefs 

ou te ut simplement de futurs' guerriers qu'on veut préparer à l'exercice 

exclu:;if des armes. D'une manière générale on vit nu dans cette terre 

(,}aude (Agath. V, 51 ; Diodore II, XXIV, 2). On signale comme habits des 

peaux de bêtes (Diodore III, XXVII, 5) qu'on porte sur le corps une partie de 

1 A. HOlrgcois. op. ciL. p. 71. 
'l'sclId\, 95 F 112 M. 
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r Jnimal, la queue par exemple, sert à recouvrir les parties sexuelles (Diodore 

III,VIII, 5). D'autres habitants portent des pagnes tissés de cheveux (ibidem) ; 

cenclins groupes ont des coiffures totémiques, comme c'est le cas chez les 

Ylaces (Hérodote IV, 1 

Différents modes de sépulture sont indiqués certains groupes 

abandonnaient leur, cadavres dans les marais (Agath. V, 45), d'autres les 

je!,lcllt aux fleuves (Diodore III, IX, 3), d'autres les enterraient suivant un 

rite, position du fœtus, ou attachés (Agath V, 63 ; Diodore III, XXXIII, 2) ; la 

fin de l'enterrement est marquée par le jet de pierres sur le monticule et par 

des plaisanteries concernant sûrement le défunt. Ces pratiques nous 

rappeJent celles qui existent encore dans certaines régions du Sénégal, 

comme Casamance. Des revêtements de terre cuite auraient été utilisés 

sur les tOl1l.bes {Diodore III lA, 3}. D'autres sépultures plus raffinées, faites 

de verre sont signalées chez les Méroïtes. Le sarcophage serait conservé une 

annr'::e chez la famille du défunt avant d'être transporté aux alentours de la 

VI ,peut-être au cimetière (Diodore III, 24). 

Jean Charles Coovi Gomez a bien noté la permanence de ce type de 

pratiques et croyances dans l'univers négra-africain. «... Tout comme en 

EgypE ancienne, dit-il, les populations Adja-Fon faisaient (( voyager li le défunt 

avec tous ses biens sur une barque funéraire ... »1. C. Anta Diop avait noté les 

mêmes similitudes avec des croyances et pratiques encore vivaces de son 

temps dans la région du Baol au Sénégal; il s'agit du sisou qui signifie le 

« l'dus du mort d'avancer »2. Les techniques d'embaumment assez 

sophistiquées sont décrites et discutées par Hérodote (II, 86), Ctésias et 

Diodore : utilisation du plàtre, de l'or, du verre. Les serments prononcés 

dans ces cimetières avaient une valeur sacrée (Diodore III 22) ; ce trait, nous 

le retrouvons aujourd'hui dans l'expression wolof {( waat naa ko ci sa ma 

bùmmeelu vaav Il Ue le jure sur la tombe de ma mère). La place de la religion 

et la force des traditions en Afrique ont dû frapper les observateurs grecs. 

Hérodote pense que « C '.st en Libye que se firent entendre d'abord le 

cns aigus accompagnant les cérémonies religieuses» (IV, 189). Les Africains 

, .1.<.( (;01110 La liC<ltion du vocnble Akhu en Egypte ancienne et en AIi'i'lue Noire contemporaine » in 

;}nkllil -' juill l)..j p. 99. 
'('\l1l<l Diop. Çi\iJ.i"alli)lL()1!Jlillb'lI:i~ p. 423. 
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passent pour des êtres particuliêrement religieux. Ils portent des talismans. 

Ils vénèrent les animaux (Agath V, 62, Diodore III, XXXII, 3). Ce serait chez 

Ethiopiens qu'on aurait en premier lieu « enseigné » à honorer les Dieux, à 

leI/r offrir des sacrifices, des processions, des fêtes solennelles, bref tout ce 

q!,e pur quoi les homrnes rendent un culte à la divinité ... » (Diodore III, II, 2). 

Bien t ntendu il y a parmi les Ethiopiens un petit nombre qui ne croit pas 

aux Dieux (Diodore III, 9,2) Lc:urs divinités sont multiples et variées: elles 

SOI1 t immatérielles et matérielles, chtoniennes et célestes. 

La zoolâtrie est très présente (Hérodote II 36 sq., II 41 sq., ... ) ; elle 

perme t d'expliquer en partie certains interdits alimentaires (Hérodote IV, 

186). L'analyse du fait religieux africain n'exclut pas l'anthromorphisme, 

encore moins l'évhémérisme. Ces divinités auraient été des êtres vertueux 

r.'J'on a voulu honorer par la suite. Ces processus qui ont conduit en Asie au 

bOll(lchismc ct nu brahmanisme, ont été notés en Afrique. Ils continuent 

d'être en oeuvre dans des sectes musulmanes ou chrétiennes, selon des 

modalités particulières. Hérodote offre un tableau saisissant de la religion 

é§:,')rptienne (II, 58, II, 122, 123) et reconnaît l'influence qu'elle a exercêe sur 

la religion et la philosophie grecques, influence perceptible à travers la 

croyance en l'immortalité de l'âme. C'est à partir d'Egypte, Thèbes plus 

pn\:isément qu'on peut comprendre l'origine de l'oracle de Zeus Amon de 

Libve et de Dodone en Grèce (Hérodote II 54-57). Certes il est utile de 

prC'ciser que le processus d'assimilation entre Ammon de Libye et Zeus de 

Cnène est fort complexe l , mais l'essentiel est noté, à s'avoir l'impact profond 

des religions africaines sur l( monde grec dans l'Antiquité. Cette influence 

ncmpêche pas de relever les innovations apportées par les Grecs, en ce qui 

concerne par exemple l'introduction du chœur dans les cérémonies 

dionysiaques (Hérodote II, 48). 

~ !\llIll"d H. Cihazal a apporté « quelques éclain.:isselllel1ls sur la distinction entre Amman de Libye el Zeus de 
( )) d U Illol/Iré (11It' l''figllre du dieu Ail/illon est déjà présente dans la lil/érature de la période al'cha/'que 
(l'indul'e. 1-1, l5) POlir Illi le poète (/ voulll purler de Zeus dunl le temple s'élève cl (»)rène près des 
"'1'/',',\ d'.·llI/o/1 A son w'is lu dIstinction entre AI/IIIIOI1 de Libye (il Siwu) et Zeus de Cyrène nefàit pa.\' dUl/te che:: 
ln dlilc'Iln elu,ls/il"es TOIiIe/iJ/s al! Ve S avan/ l'ère chrélienne, di/-il "Ammon de Siwa juuissait d'lin grond 

t'I/ roi.l,m dl' .1'011 lII/fJortone!.! da!1s les colonies grecques éwhlies en Libye". (Unesco, .!::LG·A, érud. EL 
Duc., Il p, 1 gg) Il ;Ijolile que les « Lucéd(;/I/(i!1ien.\' consultoient l'uracle (tAlIIlI/on à Siwa plus assidÛlllent (Ille 

fOUS l,'s il/l/l'l''\ Cirees e{ (I"e d"/iX telllples c(}!I,wcrés cl ce Dieu exis/Uien/ en Lacunie » (ibidem p, 189), et le plus 
10 .lne! "V"lk'IllCllt de l'histoile d'Ammon ct de son oracle à Siwa fut la visite d'Alexandre le Grand (ibid. p, 190). 

248 



Hérodote décrit le caleGdrier des Egyptiens et leur horoscope (II, 82). 

Les Africains passent pour étre sages aux yeux des Grecs; Platon fait dire à 

un de ses personnages, qu'aux yeux des Egyptiens, les Grecs passent pour 

d'éternels enfants l ; le Pseudo Callisthène fait dire à Alexandre Le Grand 

sen émerveillement devant la sagesse de la reine mère d'Ethiopie, la 

Candi: . Certains parmi les Africains ont élaboré des régimes politiques 

bélSés sur des principes simples ; les Ethiopiens occidentaux choissent 

comm::.: roI le plus grand (Pseudo Scylax. 95 112 M). Hérodote dit la méme 

d:osc des Méroïtes (III, 20). D'autres critères sont avancés: la beauté, la 

richesse, la valeur guerrière (Diodore III, 9). 

L,es prêtres jouent un rôle central dans la dévolution du pouvoir et le 

fonctionnement du système, (Diodore III, VI). Ils peuvent ordonner à un roi 

de mcLtrc fin à ses jours (Diodore III 6). Le peuple doit honorer son roi (ibid., 

III ct 3 et 7), mais rois doivent respecter lois (ibid III, 5). D'autres 

1 ~:tits groupes, au delà de l'Ile de Méroé, ont aussi leurs souverains locaux 

qui boivent le meilleur vin et punissent ceux qui osent commettre l'adultère; 

l'amende d'une brebis devant être symbolique (Agath. V 61-62 ; Diodore III, 

XXXII, 1,4). Ces peuples tienrh'nt beaucoup à leur indêpendance (Diodore III, 

II, -t). Hérodote rapporte le défi lancé par le roi des Méroïtes au conquérant 

perse Cambyse, et il profite de l'occasion pour faire ressortir un trait de 

caractère ce peuple, l'absence de visées expansionnistes (Hérodote III.22). 

Un des piliers du pouvoir est l'armée. Le Pseudo Scylax décrit les 

cavaliers, lanceurs de javelots et les archers qui utilisent des traits durcis au 

feu (9 112 M). Dans l'armement des contingents d'Ethiopiens de l'armée 

r'TSC, on remarque leurs arcs faits en bois de dattiers, leurs piques et 

111i1SSeS clou 

garlllcs de fer, 

(Hérodote VII, 69). Les Mégabares utilisent des massues 

lances CL des boucliers de peau brute, (Diodore III, 

XXXIII). soldats se teignent corps de gypse et de vermillon (Hérodote 

VI l, 69). Dans le cas des nombreux conflits, concernant les terres 

frol1tallères (Diodore III X), chacun y va avec ses moyens. En effet les 

cot1lradictions ne manquent entre Africains de territoires différents, ni entre 

1 PI'.l!ul1. riméé. 22 B. 
'AnmmÎ /\bel. le Roman çl.AJ~;>;alldre.[3illxelles Oflice de Publication 1955 p. 43 sq. 
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Ah-iea ns d'un même pays. Les t~avai11eurs et leurs enfants qui ploient sous 

le:, CO;lpS de fouet des contremaîtres (Diodore III, 19) préfèrent la mort à leur 

vic de misère. Certains, peut être non contents de leur situation, prêfèrent 

s'enl\l,r et s'établir dans les pays limitrophes. Tel est le eas des Automoles 

qui, (n très grand nombre (240.000 ?) du temps de Psammétique II, 

préfèr.::nt s'installer en Ethiopie méroïtique (Hêrodote II, 30-31), et ils eurent 

plus ce chance que ceux qui avaient tenté la même aventure sous la règne 

du ph::traon Apriès. 

La stèle de Hasiotef magnifie la victoire au IVe siècle av Jêsus Christ 

d'un souverain méroïtique contre des princes rebelles l , Les eontradictions 

sociales et éeonomiques ont dû être exacerbées dans certains cas, avec 

l'illlroduction de la monnaie, ,;u du moins sa généralisation, en Egypte par 

exemple; Platon 2 ne manque pas de lui consacrer de grands développements 

en citant ee pays parmi les exemples de désagrégation sociale. L'Egypte qu'il 

évoque pourrait être celle qui est passée entre les mains des rOIS « Ivres », 

« sans vergogne ", depuis le VIe jusqu'à la deuxième conquête perse au IVe 

Ce dernier tableau nous éloigne de l'image d'Epinal, surtout de la part 

de cjuelqu'un qui, dans d'autres passages de son oeuvre, n'a pas manqué 

d'exprimer son admiration pour le modéle égyptien. Il est vrai qu'une 'étude 

systématique de la productiun philosophieo-religieuse africaine, depuis la 

I-Llute Antiquité, permet de voir un tableau plus complexe où, en plus des 

lignes de force parfois divergentes, celles des grands clergés (de Thèbes, de 

Memphis, d'Héliopolis), ont existé des pensées plus individualisées, 

1.1 l , .. p. ns, 
è l'Ialul1, IV, 436 a, V, 4S5e, 5')<li, 551 abc d e, 552 abc, 553 d, 561 d, 562 bc, 580 e 
L'npillitation des 212mcnts lournis par Plallln fait partie des points de controverse entre Bernai et Letkowitz, 
;\I\lJ' qlle le pn:lllil'r admet le voyage de 1)lalOn en Egypte (Black AthelJjh vol. p, IOS-106), la seconde est d'avis 
qUl' 1)I~llOIl a des informations de seconde main, (Not out of Africa, pp 81-82). A notre avis le débat devrait se 
i'oc~!lI~er sur l'Egypte dont 1)latol1 parle dans ses oeuvres, et surtout permettre de voir quelle exploration 
philu,t>phiqul' l'Il Llire. A ce prop\)S un de nos coll~gues, Greg Moses, a présenté lors de la Contërence annuelle 
dl' Ilin",hamton l'n 1996 une communication fort intéressante intitulée « By the Dog of Egypt» : Plato's 
l'n::'d::'l'I~ll'nt \Vith Egyptian Form, the scholarship of Cheikh Anta Diop, and the prospectus of Revolutionnary 
An ill Dur Impl'rial Age », (Institut..: of Global Cultural Sludies, ISlh Annual Conference). , 
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exprimant des destins particuliers ou des conSCIences particulières, mis en 

relief par Pascal Vernus l et Mubabinge Bilol02 . 

Sagesse et simplicité dans le style de vie vont de pair, et constituent 

des traits qui reviennent souvent. Les Africains utilisent les matériaux de 

leur environnement les arbres par exemple pour se loger, (Agath. V, 52, 

Di(}dore III, 25) ; les trous dc~ falaises, les produits du sol et du sous sol, 

voire de la flore marine (les algues), pour construire des habitats et des 

a~glomérations dans lesquelles sont aménagées des galeries (Agath V.44). 

Les carapaces de tortues géantes sont également utilisées, peut-être pour 

servir de toit (Diodore, III, XXI). Certains parmi ees Africains habitent dans 

les é\l"bres, c'est le cas des Cynégètes (Agath V, 52 ; Diodore III, 25). Cette 

sagesse se nourrit assez souvent de la science. Hérodote décrit la technique 

de construction des bateaux égyptiens (II,96). 

Les développements sur la navigation égyptienne permettent de 

comprendre l'apport égyptien dans le progrès des communications inter 

africaines, mais aussi entre l'Afrique, l'Asie et l'Europe. Les Phéniciens, les 

Grecs vOIre les Perses, implantés en Afrique, ou au serVIce de 

commanditaires, ont fait progresser les contacts par voie maritime. Les 

auteurs grecs n'ont pas manqué d'évoquer les contacts par voie terrestre. 

Cct te voie a été rendue plus opérationnelle grâce à l'utilisation du cheval. 

Hérodote pense du reste que <i c'est encore des Libyens que les Grecs ont 

appris à atteler ensemble quatre chevaux» (Hérodote IV, 189). La production 

de subsistance a été l'objet d'une attention particulière, et c'est à travers elle 

que beaucoup de groupes ethniques ont été désignés. Hérodote ne pouvait 

manquer de montrer l'importance du Nil pour l'agriculture et la pisciculture 

égyptiennes (II, 92-93). 

i P,hC,11 Vt:Il1US a consacré tint: étude fort intéressante à la tablette de Khakhe Perèseneb (entre le Moyen et le 
~")lI\l'l Empire) qui montre qUt: {( l'inadécillation de la culture traditionnelle joue rien de 1II0ins qlle il1llliliO/1 

(/'1/11 {l'll/eS Îndiridllulisé, (flli ne s'abolit pllls dans la pure répétition d'archétypes ou le développement de 
réill[";,, lu/cll/l's, lIIises en pluce depllis l'origine d'lin II/onde aménageable ... pus plus qu'il ne sC/uruit s'inscrire 
dul/.l /Ille [JlIII/I'el/lelit crc/Ù/lle onlrddéSOl'dre/l1ollvel ordre » (Essai sur la conscience de l'histoire de l'Egvpte. 
bihl. ,:c' !'EI IESS, librairie Champion 1995 p 24 sq . 
. 1\1 IIdolo considère que ses recherches lui permettent même d'affirmer que les conceptions que les 
I:g~ pl Ïl'I1S aVdiel11 de l'histoire s'opposent . une vision cyclique, déjù à l'Ancien Empire. L'autobiographie 
d'/\!lc'!1etiL comme' d'autres textes de l'Ancien et du Moyen Empire, permettent de dégager une philosophie de 
l'I1islpire "'/iii ,'.\{ liIlL;lIi}'(' dUlls lu perspective de l'histuire sociale et politicfue" (M. Bilolo, « linéarité de l'histoire 
el j'idl\d du pll1grès <lU cours du Ille millénaire avant J.C t:11 Egypte ancienne» in Anlill n04-5, 1995-1996 p.87. 
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D'autres produits comme la vIgne sont signalés en Libye occidentale 

par exemple, où on a fait naître Dionysosl. Le Cap Spartel à l'ouest a été 

Ampélousia (Cap des Vignes). D'autres produits: l'ail, les oignons, 

les haricots2 sont également signalés. Hérodote parle de certaines variétés 

d'oléagineux et de l'usage qui en est faite pour l'éclairage en Egypte 

(llnodolc II, 94) ; il est possible de récolter du blé dans une région africaine 

bordée par la mer australe (Hérodote IV, 43) ; les Phéniciens du pharaon 

Néchao ont fait cette expérimentation. 

S'agit-il réellement du blé, du vm et de la laine ou de produits 

f-~rllivalents ? Concernant le vin, Demerliac et Meirat envisagent celui de 

palme, pour ce qui est de la côte occidentale de l'Afrique3 . Dans le jardin des 

Hespérides, parfois localisé en Libye méditerranéenne, non loin du golfe de 

PJwkos, golfe de l'oseille, poussent le lotus des pommiers de toutes sortes, 

des grenadiers, des poiriers, des arbousiers, des mûriers, des vignes, des 

myrtes, des lauriers, du lierre, des oliviers, des oléastres, des amandiers, des 

nO\'(TS (Pseudo, Scylax, 91 F 1 08M). 

Des champs de silphiurr: sont signalés depuis la Chersonèse jusqu'àux 

Hespérides (ibidem). Du miel parfumé et d'excellente qualité serait produit 

par les Gyzantes (Hérodote IV, 194). La menthea aurait-elle donné le nom de 

la ville mentionnée par Hécatée. Et aurait-elle un lien avec la ville de Calama 

en Maurétanie, à ['est de Sige ? J. Desanges se pose la question4 . Les 

Libyphéniciens de Kanthelia mettent leurs récoltes dans des paniers 

(Hécatée 354-355 in Desanges, Recherches p. 109). L'agriculture et l'élevage 

sont également suggérés par le texte du Pseudo-Scylax : les Ethiopiens 

occidentaux se nourrissent de viande de lait, produisent dù vin, ils en 

exportent même (Pseudo ScyLJC M112 M). Les Maces habitent près de la 

S~TrLC, et pendant l'été, quand l'eau leur manque, descendent vers l'intérieur 

1 Diodore 11 L 68. 1.-2. Sur la confusion philologique qui aurait favorisé ce rapprochement cf Desanges. 
Red~[~:h.,:;, p. 117 note 224. L'auteur signale que Dionysos serait né près des monts .110111 

1()!Ille sur celu i de la Coudre 
LI ressemblance avec (Cerné) a pu tàvoriser le rapprochement. 
, Ces noms de plantes ont également servi ù la toponymie est la ville des oignons, 
la ville cie l'ail les îles ont la forme de longs haricots, et par comparaison de longues 

(ct'. Desanges. ~(;cherches pp. 109-110). 
, D~l1lerliac ct Mcirat. op. cil. p. 127. 
1 J. 1 ks,mges: pp. 109-1 10 note' 57. 



s terres (ibidem p. 406). Les races animales qui peuvent produire de la 

lclinc seraient peut être celles des rêgions tempêrées, en particulier 

mé:diterranéennes, celles des! égions tropicales ne semblent pas en fournir. 

Diodore le signale de manière explicite (Diodore III, VIII, 5). Hérodote précise 

bien que les Egyptiens vivent avec leurs animaux (II, 36). Un soin particulier 

esl ;tLtaché ù l'élevage des bêtes, les mâles portent des clochettes aux cornes 

(Agath, V, 63) pour éloigner les fauves. Les hommes veillent sur le troupeau, 

qll;ll1d les femmes el les enfants se reposent. Les veillées sont une occasion 

pour raconter des contes ou des épopées (Agath V, 63). Est-ce cette même 

sagesse qui fait que le cuivre est plus recherché que l'or par les Ethiopiens? 

Hérodote (III, 223) pourrait le faire croire. 

L'or est un minerai dont le continent, surtout la partie 'éthiopienne, 

regorge tant dans sa partie orientale qu'occidentale. Diodore décrit les 

conditions pénibles de l'extraction en Ethiopie nilotique dans une zone 

rocheuse (Diodore III 12, 24), tandis que Hérodote décrit la technique 

dextraction en milieu aquatique, en Libye, avec l'utilisation de plumes 

d oiseaux enduites ,de poix (IV, 195) ; l'association de l'or avec la plume 

dalllruche et la justice maat continue du reste d'intriguer les égyptologues l . 

L,:,s Phêniciens vont rechercher le précieux mêtal dans la rêgion occidentale 

cl j'Afrique (Hérodote IV, 19Ci S'agit-il de l'or de la rêgion du Ghana ancien 

(Mauritanie, Sénégal) ou du Ghana moderne? 

sens artistique est assez dêveloppé chez les Africains, amSl 

Pseudo Scylax rend compte des images d'hommes, de lions, de dauphins qui 

sont peintes sur l'autel du dieu Posêidon sur la côte occidentale de d'Afrique 

(95 F 112 M), 

Ce sont les Ethiopiens qUI ont appns aux Egytiens l'utilisation des 

hiéroglyphes, « lettres qui se composent de figures d'animaux de différents 

genres) de membres du corps humain, d'instruments ou d'outils employés 

dUlls les arts il (Diodore III, 3,4). Les compagnons de Hannon ont dû être 

împressionnês par la musique tropicale (version d'Heidelberg paragraphe 14) 

1 cr 1\1 Dewachtcr. "Orpailleurs et hommes de plumes. Ethnographie du Soudan et archéologie égyptienne in 
~",c"-,-,,.==_=,,"=._ .. vol2. pp 111-1 \6, 
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Auraient-ils transmis cette fascination aux copistes grecs? Le mystère, la 

fascination sont là, les Grecs en furent des témoins, des victimes, des relais. 

L'Afrique connue des Grecs est théâtre de l'expérience humaine: elle 

fait partie, de l'oikouméné (la terre habitée), tout en restant mystérieuse; elle 

est illustration de la diversité anthropologique, elle est rév:élatrice des 

spécificités qui peuvent être présentées sous forme de bizarreries. Mais pour 

l'essentiel, on semble se préoccuper du recensemeni: de données 

géophysiques, de biens matériels ou de faits culturels; on expnme un 

émerveillement ou un étonnement; on essaie de comprendre. 

111.12. UNE TRANSITION DECISIVE 

Le démariage n'a pas été facile ; dans le champ hellénique, 

idformations directes et indir~'~tes ont cohabité sur une longue période. Le 

déchiffrement du palimpseste n'a pas été aisé ; nous avons tenté de 

déeoL vrir et les recouvrements égyptiens ou puniques sur les sources 

grecq .les, et au niveau de ces dernières, les recouvrements archaïques ou 

classiques sur les sources hellénistiques. Malgré tout, les principaux 

interl )cuteurs des Africains ont été identifiés au premier, deuxième au 

troisil~me plan; il s'est agi des Grecs, des Phéniciens et des Perses. Les 

soubassements des contacts ont été assez clairement perçus: colonisation, 

relaüms diplomatiques, échanges culturels ou économiques etc. 

Si au début de la séquence (milieu du 2e millénaire) une partie du 

lJntinent, en l'occurrence l'Egypte, a continué d'apparaître comme une 

figure conquérante avec des avancées supposées (en Colchide) ou réelles 

(relatlons avec la Crète), à la fin de la séquence (période hellénistique), le 

continent, dans certaines de ses parties, est déjà occupé par des immigrés 

(Grecs en Egypte et en Libye ; Phéniciens en Tunisie et sur la côte du 

Sahara). Un des grands faits à noter durant cette période est la 

circumnavigation du continent, exploit réalisé dans le cadre d'une 

coopération entre ({ autochtonE's » égyptiens et immigrés phéniciens; et dans 

celle coopération, ce sont les Africains (le pouvoir pharaonique sous Néchao 

au VIle av J.C) qui ont joué le rôle de commanditaires. D'autres 
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""IIII('IJ!('llClll~" ~(' S()llt JIIUIIIl'csLl:s par la suile ; el dans un lernps 

relntivement court, les échanges se sont intensifiés, par le fait d'Africains 

cl';\(loptioll (les Cilrthagillois), mais aussi d'étrangers au service d'intérêts 
, 

économiques, politiques ou diplomatiques (Euthymène de Marseille, Eudoxe 

cie Cyzique), mais aussi d'étrangers expiant une faute et peut être 

condamnés à livrer des informations pour se réhabiliter (Sataspès le perse). 

A la fin de la séquence, il ressort que le continent africain est entouré 

de toutes parts par la mer, . duf en ce qui concerne une petite partie qui 

conduit en Asie (listhme du Suez), et on commence à connaître des 

établissements anciennement ou récemment construits sur la bordure 

Œlé'clIterranéenne et atlantique (surtout dans la partie septentrionale), 

l'inténeur du continent commence à livrer ses secrets, surtout dans sa partie 

soudêLllo-sahélienne. Les sources informent sur l'anthropologie physique et 

culturelle des peuples dans ces régions ciblées: la composante essentielle, 

éthiopienne, c'est à dire noire du continent, cohabite avec une autre 

comp Jsante, libyenne, qui présente des caractéristiques que l'on retrouve 

chez ,j'autres populations leucodermes. La tendance à l'idéalisation positive 

des f Jricains en général cède de plus en plus place à une description 

'i Dbjc:.:tivantc >I, non exempte d'exagération négative. 

Une meilleure connaissance du continent semble être une eXIgence 

non ~ eulement pour des Africains qUI ont une prétention hégémoniste (les 

Egyptiens de Néchao) ou un souci sécuritaire, mais aUSSI pour les 

puiss êmces sous régionales évoluant autour de la Méditerranée. Le contrôle 

de ce1:te mer ne suffit plus, il faut aussi avoir un regard sur la mer Rouge et 

sur la côte atlantique. Au sortir de cette séquence, l'observateur extérieur, 

ou il l'établi», veut connaître les vertus et les vices des peuples d'Afrique, 

leurs forces et faiblesses. Il veut connaître les contours du continent, les 

côtes, les caps, les golfes, les promontoires, le cours des fleuves et, les 

embouchures. Il veut connaître la nature des sols, les richesses et veux être 

édifié sur les possibilités de colonisation et d'exploitation. 

On peut dire que la « capture » du continent est amorcée en image; sa 

pénétration directe par des (i entrepreneurs» étrangers, africains ou 

africanisés a sinon commencé, du moins est tentée. Des dessins et desseins 
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Sutll e:;quisscs. Même si la période classique (V et IVe S) donne l'impression 

d'ê:tre la plus riche sur le ~ _ln quantitatif, il nous semble que les deux 

moments décisifs sont la période archaïque (VII-VIes) et hellénistique (III-1er 

es). Lé période archaïque est celle qui montre, de la part des Grecs, une 

tendance a délocaliser leurs mythes au profit de l'Afrique occidentale, une 

tendance à une idéalisation merveilleuse, mystérieuse, et initiatique. C'est 

'~;rs la façade atlantique que vont se reposer les dieux grecs et c'est là que 

les héros subissent des supplices. Les colonies grecques d'Occident et les 

info::-mateurs phénico-libyens ont dû être les agents de cette idéalisation. 

La période hellénistique permet de noter des tentatives pour raccorder 

davantage l'ouest du continent à l'est, au prix d'un rétrécissement plus 

prononcé de la partie australe et un étirement plus accusé vers l'Inde. Ce 

mouvement qui relève de la géographie mythique a un lien dialectique avec 

celui de la transposition de thèmes littéraires entre les univers africain et 

indien: ainsi la Candace soudanaise peut se présenter sous les traits d'une 

voyante indienne l, ce qui annonce le théme héliodorien des gymnosophistes 

africains. Ainsi se met en place un autre thème, celui des trois Ethiopies 

(celle qui est au bord de l'Atlantique, celle d'où sort le Nil, et celle qui regarde 

vers l'Inde), thème qui sera développé plus tard à la période romano

byzantine. 

Charles Freeman a raIson d'insister sur l'apport décisif de cette 

période hellénistique dans l'histoire de la géographie : "Alexander had 

inspired an interest in distant lands and in the three centurie..:: that followed 

his death. Greek travellers explored the furthest reaches of the accessible 

world. One of the most remarkable voyages was that of Pytheas, a sea 

cClptain from Marsilia (modem Marseilles), who sailed through the Straits of 

Gibraltar and then northwards ta make a circumnaviagation of Britain in 

about 320 ..... Other travellers Io;;ached the River Ganges in lndia and in Africa, 

as far south as Sornaliland, where elephants were found and brought back for 

the annies of the Ptolemies. One fruit of these travels was the first world map, 

produced by Dicearchus of Messenia about 300 ... "2 

1 V litt' f\ B Boswonh and alii, in AI~~ndr~ll:nage et rçalit~. 251 note 1. 
2 C Irèeman, cgypt. New York, Oxford Univ. Press, 1996 p 290. 
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Entre ces deux périodes (l'archaïque et l'hellénistique) se situe un 

auteur classique, Aristote, qui synthétise le niveau des connaissances qu'un 

intellectuel grec pouvait avoir, par exemple sur le réseau hydrographique du 

continent africain, i( où certains cours d'eau) l'Aigôn et le Nysès descendent 

monts d'Ethiopie, et où le:::; autres, les plus grands parmi ceux qui ont reçu 

un nom, celui qu'on appelle le Chremetès et qui se jette dans la mer extérieure, 

ainsi que le cours du supérieur du Nil, prennent leur source dans les 

montagnes dites d'argent )) (Aristote, Metéreologiques l, 13). 

Cette confusion manifeste entre des réalités africaines) orientales et 

occidentales, montre malgré tout des intuitions précieuses. Elles n'ont pas 

échappé à Gsell: ({ La Montagne d'Argent, d'où sortent à la fois un fleuve se 

jetant dans l'Océan et la prétendue tête du Nil, ne peut être que le Haut Atlas 

marocain: celui-ci donne nai::::5ance d'une part, à l'oued Draa qui débouche 

dans l'Atlantique d'autre part à l'oued Zig et à l'oued Guir qui se dirigent vers 

le clésert. 

Pourquoi le nom de Montagne d'Argent ? EtaÎt-ce une métaphore, 

justifiée par les neiges qui couvrent le Haut Atlas pendant une bonne partie de 

l'cm née ... ? Il est plus simple d'admettre que le mot argent est pris ici dans son 

,<'?I1S propre. Il y avait en Espagne une autre montagne d'Argent, où naissait le 

Tartessos, fleuve qui comme le Chrémètès, allait se jeter dans l'Océan. Or de 

même que les mines d'Espagne, les mines d'argent du Sud du Maroc furent 

longtemps célèbres ,,1. 

Les théories avancées par le même Aristote (Météorologiques l, 14) sur 

la formation géologique du pays égyptien illustrent la filiation avec le texte 

d'Hérodote (Histoires II,5), à savoir que l'Egypte est un don du Nil. 

li Il faut se dire qu'échappe ... au souvenir la date des premzers 

établissements de chaque peuplade' dans les endroits qui se transforment et 

deuiennent secs après avoir été marécageux et humides. C'est qu'en effet, là 

CIl/5SÎ, ['exhaussement du sol se fait petit à petit et demande beaucoup de 

telllps, Cni point qu'on ne se rappelle plus quels ont été les premiers occupants, 

ni l'époque de leur venue, ni l'état de la contrée au moment de leur arrivée. 
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,':( le ('OS, /)(11' exC'mple df' l'Eq1}ptf', n est manifeste en effet que cette région 

est lOI/jours en voie d'assèchement progressif des marais, que les peuples 

voisins sont venus s 'y fixer, la longueur du temps a fait oublier les origines. n 
est certain en tout cas que toutes les' embouchures du Nil, sauf celle de 

CanopE sont l'œuvre de l'homme et non du fleuve et qu'autrefois l'Egypte était 

ce qU'ail appelle Thèbes, C'est ce qu'indique Homère qui est, peuton dire, un 

té/nain de fraîche date par rapport à ces changements : il parle de ce pays 

comme si Memphis n'existait pas encore, pas du tout ou pas dans sa fonne 

actiœllE, n est naturel que les choses se soient passées ainsi. Car les parties 

basses ont été habitées plus tard que les parties hautes. Les lieux plus 

I~roche~ du dépôt des allu vions doivent nécessairement rester marécageux 

plus longtemps, du fait que l'eau stagne toujours davantage dar s les terrains 

fonnés les demiers » (Aristote, Météorologiques, l, 14). 

Ce développement d'Aristote exprime à la fois une fidélité à des 

traditions littéraires scientifiLlues et une distanciation critique, mais il 

informe surtout sur la circulation des idées dans le monde grec de l'Antiquité 

et sur les images africaines qui en découlent, Ces images, comme l'a rappelé 

M1..Hhmbe dans son ouvrage The Idea of Africa, en s'appuyant sur le cas de 

Diodore, vont de J'idéalisation exotique aux fantasmes terrifiants l . Elles 

c',H.tVrent donc les deux extrêmes du spectre. Reste à savoir avec quelles 

nuances et avec quel impact sur les consciences ultérieures. Quelle place 

réserver aux traditions grecques dans la production des préjugés par des 

occidentaux en direction de l'Afrique? En 1981 lors du colloque organisé par 

le CERCLEF (Centre d'Etudes et de Recherches sur les civilisations, langues, 

littératures d'expression française) sur le théme « Image de l'Afrique en 

Occident: la presse, les médias et la littérature2 , le professeur Kange Ewané 

avait bon de noter un changement d'attitude, entre la civilisation 

grecque et la civilisation romaine3 . L'auteur semble donc épouser le point de 

\'lI(' développé par Snowden dans ses différents travaux et par Alain 

. \lullil1l l'è. op. cil. p. 71 sq. ch III. thc powcrofgreek paradigm, surtout p. 80. 

, ihid n'58 p.12. 
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11()IIlW'ois d,ms son ollvrnge T ,8 ,Grèce devant la Nègritude, selon ces deux 

r;llkurs le Grec a globalement porté sur l'Afrique des jugements positifs. 

Tuutefois une approche plus thématique, mieux périodisée et mieux 

localisée permet d'êLre plus nuancé. Cette approche est systématisée par le 

Professé ur Raoul Lonis dans un article publié dans Ktema n06, 1981 sous le 

titre " l~s trois approches de l'Ethiopien par l'opinion gréco-romaine Il. Le 

professeur Lonis distingue une approche mythique, anthropologique et 

P2litiqu ~ et l'applique aux deux univers. Ainsi chez les Grecs l'approche 

mythique part d'Homère, chez qui on note une dizaine d'allusions aux 

Ethiopiens placés aux bords Qe l'Océan, aux confins de monde habité. L'art 

du Vit' et du début du Ve siècle a prolongé ce mythe de l'Ethiopien qui occupe 

l'antipode méridionale. {( Nombreux sont les vases janiformes qui représentent 

une tête de Noires et une tête de Blanche accolées comme si l'on voulait mieux 

faire ressortir par là le contraste entre les deux mondes, le monde 

méditerranéen et le monde noir nI. Cette mythification de l'Ethiopie est 

souvent positive et le Professeur Lonis fait remarquer que cette approche 

mythique n'est pas le seul fait des poètes; l'historien Hérodote a été à la fois 

viCtlme et artisan de cette tradition. 

La seconde approche, anthropologique, peut être saISIe dès la 2e 

mOItié du Ve siècle dans la documentation iconographique, et à partir de 

l'époque hellénistique, (à partir du Ille s. avant notre ère) dans les sources 

litü':raires. Une série d'observations lui permet d'avancer qu'il y a à partir de 

ce moment une plus grande attention accordée à la réalité anthropologique 

et non plus à la représentation d'un stéréotype. 

La première observation c'est que {( l'artiste ne s'en tient plus à la 

notcltion de la seule couleur ne :re, il cherche à traduire les différentes nuances 

du type : le type négroïde accusé, le type nilotique aux traits plus déliés et le 

type métissé ; ce dernier type faisait son apparition vers le milieu de Ve 

siècle)J. En second lieu, on s'attache à une représentation attentive des 

détéù1s vestimentaires ou ornementaux qui situent mieux l'Ethiopien dans 

SOI1 environnement culturel : anneaux d'oreille, foulards de tête, nattes 

1 !( Iunis. aniclc cité. p, 76, 
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fine ment tressées, scarification du vIsage, etc. En troisième lieu, « l'artiste 

s'applique à décnre l'Ethiopien dans sa condition. Et comme les modèles sont 

pour l'essentiel des Ethiopiens transplantés dans le sol de la Grèce, il nous est 

t' :mné uussi de saisir tout le reyistre des emplois qu'ils occupent ». 

P::trmi ces emplois il faut signaler des emplois serviles « assez 

nombreux sans doute étaient aussi les esclaves utilisés dans le monde du 

spectacle, mUSIczens, jongleurs, danseurs, pugilistes, jockeys ... ». Mais, 

précise l'auteur, « il ne faut sans doute pas exagérer le nombre de ces 

esclaves noirs car le recrutement des esclaves en Grèce reste très largement 

tributaite des marchés méditerranéens ou des guerres conduites contre les 

Barbares limitrophes 1). 

Le professeur Lonis signale, à la suite de Snowden et d'A. Bourgeois, la 

presence d'Ethiopiens de condition moins humble : artistes, acteurs, 

élégantes nOlres richement parées, etc. Le développement de cette approche 

anthropologique va de pair avec la naissance d'un intérêt pour la 

connaissance de l'Afrique; c'est la vague des I( Aithiopika » ou ff chroniques 

éthiopiennes qui rassemblent à l'intention des lecteurs grecs, les informations 

recueillies sur les peuples du Haut Nil et de la Côte orientale de l'Afrique par 

les voyageurs, les explorateurs, et les commerçants qui se sont aventurés 

dons ces parages ». 

« Il est intéressant, poursuit l'auteur, de souligner que ['approche 

anthropologique, à la différence de la précédente, ne procède à aucun tn,mais 

nous livre globalement les informations recueillies, qu'elles soient flatteuses ou 

non pour les peuples concernés ». 

La troisième approche, « appréhende l'autre en fonction des craintes ou 

des visées qu ·on a sur lui)). Pour le professeur Lonis, cette piste ne permet 

pa::; de conclure à une péjoration de l'attitude des Grecs à l'égard des 

Ethiopiens car « les Grecs n'ont eu aucune occasion d'entrer en conflit avec les 

Ethiopiens ni non plus aucune visée de domination sur eux ». 

Il nous semble que R.Lonis n'insiste pas assez sur les conflits entre ces 

deux entités. Toutefois il signale le cas d'affrontements isolés, par exemple 

lorsque le pharaon Psammétique a utilisé des mercenaires G:·ecs dans les 

expeditions contre l'Ethiopie au VIle siècle avant notre ère ou lorsqu'à 
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l'époque hellénistique, il y eut des heurts entre Lagides et Ethiopiens. Le 

Professeur Lonis n'écarte donc pas ces notes discordantes et n'a pas manqué 

d'évoquer d'autres éléments du dossier que nous avons traités dans notre 

thè:::ie de 3e cycle], à savoir l'importance de la littérature judéo hellénistique, 

dans la recherche des phases de rupture par rapport à la tendance générale, 

l\dieux encore, il est intéressant de se demander comment dans la mouvance 

romaine la tendance générale grecque et les contre tendances vont être 

intégréc::; dans de nouvelles visions. 

1 li Diop. thèse déjà cité.:. Paris. 1981 
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• 

QUATRIEME PARTIE 

LA MOUVANCE ROMAINE 

Carthage, Agisymba, Axoum, sous 

l'œil de Rome et/ou de Constantinople 
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IV.I - LES DEFIS DE LA LONGUE DUREE, DU POLYCENTRISME ET DU 

MULTICULTURALISME 

L'exploitation des sources romames pose une série de problèmes parmi 

lesquels on peut noter: 

a) leur dépendance et/ ou autonomie par rapport aux sources grecques. 

h) la coexistence de deux veines, tantôt en collusion, tantôt en collision: il 

s'agit de la veine « païenne i) et de la « veine judéo-chrétienne », chacune 

d'elles étant par ailleurs ramifiée et complexe. 

e) la longue durée et l'éclatement des pôles de décisions et de formulations 

stratégiques, que ce soit à la fin de la République, sous le Haut Empire ou 

au Bas Empire. 

d) la fiabilité des sources : la part des compilations, celle des témoignages et 

observations directes ou indirectes. 

E. Mveng a été tellement édifié sur l'imbrication des sources grecques et 

latines qu'il n'a pas manqué, dans le cadre de son ouvrage sur les sources 

grecques de l'histoire négro africaine, de faire recours aux sources latines pour 

montrer ces interférences. « Pour compléter notre enquête, fait-il remarquer, nous 

ferons appel aux témoins de la littérature périphérique de mouvance hellénique, 

parce que grecque de langue ou d'inspiration, littérature de l'Afrique romaine avec 

Juba de Maurétanie et Pomponius Mela, littérature judaïque, avec Philon 

d'Alexandrie, Flavius Josèphe et la traduction grecque de la Bible cormue sous le 

nom de Septante. 

Nous terminerons l'enquête littéraire par un coup d'œil rapide sur la 

littérature latine de cette période car, en histoire comme géographie, elle est pleine 

de réminiscences grecques) et certains passages d'auteurs grecs perdus ne nous 

sont connus que par leurE citations latines. 

Bien entendu, notre étude ne porte pas sur la littérature latine : notre 

enquête dans ce domaine se limitera donc à l'essentiel, susceptible d'apporter 

quelques compléments aux témoignages de la littérature grecque 

conptemporaine Ji 1 , 

Si l'intérêt de cet exercice est certain, il n'en demeure pas moins qu'il a des 

implications profondes dans le traitement de l'information. En effet ce dualisme 

_ ..... _---------
1 E. Mveng, les sources grecques de l'histoire négro africaine, p. SI. 
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linguistique s'est étalé sur une longue période et s'est également manifesté par 

des traductions simultanées ou décalées, comme ce fut le cas pour des textes 

juridiques au Bas Empire l ou pour d'autres textes comme le Liber Genealogus ou 

Liber Generationis2 ou encore la Descriptio Totius Mundi et Gentium3 • 

Si, à ce dualisme technique se superpose un autre qui est d'ordre 

idéologique, surtout en matière de géographie historique, le travail n'en devient 

que plus difficile. A ce propos Wanda Wolska Conus fait remarquer que, à part 

quelques exceptions, « les écrivains chrétiens orientaux, grecs ou latins parlent 

tous la même langue, dès qu'il s'agit de, la terre habitée}} mieux encore païens et 

chrétiens ({ recouraient aux mêmes lieux communs appris dans les écoles et aux 

mêmes ouvrages» ; cependant « il existe dans la tradition chrétienne d'autres 

descriptions de la terre habitée, plus rigoureuse et plus détaillée4». Tout cela a 

produit une documentation riche et variée. 

La typologie dégagée pour l'histoire romame est dans ses grandes lignes 

valable pour l'antiquité africaine. Marcel Leglay, J-L. Voisin et Yann Le Bohec ont 

distinguéS : 

- les sources littéraires, peuvent être le fait d'historiens et géographes pns 

individuellement: Strabon, (58 avant Jêsus Christ-25 APJC) ; Tacite (55/7 APJC-

117) ; Suétone (70 AP-122) Dion Cassius (160-235), ou collectivement (les 6 

auteurs qui ont écrit l'histoire Auguste au IVe siècle). On peut les tirer de la 

productior des poètes, orateurs, romanciers, encyclopédistes, grammaInens, 

agronome~" ingénieurs, soldats, reporters, philosophes et juristes. 

- les correspondances, comme celles que Pline a entretenues avec l'empereur 

Trajan, donnent des indications sur l'état d'esprit des populations et des 

autorités. Parmi les auteurs, qu'ils soient du reste païens ou chrétiens, on peut 

nommer d::s Africains aussi bien dans l'univers latin que grec: Plaute, Térence 

pour ce i est de la veine latine dite païenne, Tertullien, Saint Augustin, pour la 

latine chré tienne, alors que Ptolemée, Clément d'Alexandrie et Origène peuvent 

~CU~" .. ...l'.!"-"'--"-'-'-~ (Codex, === et "'-='~-'=~.~J a été d'abord produit en latin, puis traduit et conunenté en grec. 
~'-'...:..,'-'-"-:.:.:=. ont été produits d'abord en grec. 

Ces textes établis entre le IVe, et Ve s, de l'année 427 appelée aussi Origo Humani Generis et 
Generationis sont des adaptations latines de la chronique d'Hippolyte Ille S. 
J ou Descriptio totill~mmundi et gentium, en plus des informations géographiques et économiques, donne des 
détails sur les relations politiques, par exemple entre Axoum et le Himyar (Yemen), 
1 W.W Stichwort : Géographie Selte ....... 48; 71. 

M. J-L. voisin Yann Le Bohec, Une Histoire de Rome, pp. 155--160. 
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être cités comme exemples dans l'univers grec. D'autres auteurs, même s'ils ne 

sont pas africains, ont séjourné sur cette terre etlou en parlent. 

Les sources épigraphiques sont éparpillées aussi bien au Machreb qu'au 

Maghreb. Elles donncnt des informations sur la vie quotidienne publique et 

privée, sur la religion, la politique, les opérations militaires, les activités 

économiques etc. Les textes impériaux (Res gestae d'Auguste, Table Claudienne, 

Adresse à l'Armée d'Afrique d'Hadrien) complétent notre information sur la vision 

de l'Etat romain. 

textes législatifs donnent un éclairage sur la vie sociale et économique. 

Enfin les sources iconographiques, numismatiques, papyrologiques et 

archéologiques complétent ce tableau. Les renseignements peuvent porter sur 

l'Afrique ou sur les Africains, en relation avec l'évolution de l'Empire romam, 

parfois dans des domaines assez pointus comme le sport l . 

Concernant le genre géographique qui nous intéresse le plus, Wanda 

Wolska Conus a tracé le développement de la discipline. Polybe et Cratès ont dû, 

durant leur séjour à Rome, au Ile siècle avant Jésus Christ, initier les Romains à 

la discipline. La géographie descriptive à objectifs administratifs et militaires 

connut a~ors un développement, de même que la géographie littéraire et 

spéculative, qui amplifiées à l'extrême, devinrent une science populaire. Dans les 

œuvres de Cicéron, Lucrèce, Ovide, Tibulle transparaissent des notions 

corollaires à la sphéricité, aux antipodes etc. Certains de ces auteurs reprennent 

les anciens mythes et des notions de géographie plus ancienne en parlant des 

peuples c,)l1temporains voisins de l'Empire. Pomponius Mela, Pline, Sénèque, 

Apulée trcduisent tantôt le penchant scientifique, tantôt le penchant populaire. 

L'œuvre è e Pline mérite à cet égard une attention particulière. Il n'est pas 

surprenant que J. Desanges, qui a consacré l'essentiel de son activité scientifique 

à l'Afrique antique, ait établi, traduit et commenté la partie consacrée à l'Afrique 

du Nord d::ms l'Histoire Naturelle de Pline (Livre V, 1 - 46, Belles Lettres). 

IV 1 - a - MACROCOSME ET COHERENCE 

L'examen méticuleux de l'œuvre de Pline permet de constater que non 

seulement il fait référence aux mythes grecs, par exemple, celui d'Hercule aux 

jardins des Hespérides (Pline, V, 3), mais aussi aux sources puniques, par 

i Noël Duval a identitié à partir de ces sources auxiliaires « les prix des concours agonistiques en Afrique du Nord au 
[jas » (cr Ve colloque SllLL'Afriqllc du Nord (ll1ti~ct mediévalc, CT HS, 1990 p. 37-39. 
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exemple rapport de voyage de Hann~:m, le général carthaginoi~ (ibidem, V, 8), 

mais encore il insiste sur le contexte de l'imperium romanum. Sa description de 

l'Afrique romaine donne des indications géographiques et historiques; les 

informations d'ordre topographique, toponymique, anthropologique qu'il fournit 

l'héritage gréco-latin, et en ce sens il est possible de les comparer avec 

les données de Strabon, Salluste et Pomponius Mela. Mais il situe bien le moment 

et rappelle le commandement de Scipion Emilien et la mission confiée à Polybe 

l'annaliste pour reconnaître le contour du continent africain (ibid., V, 9). 

Mieux encore Pline suit l'évolution des faits historiques et leur réfraction 

sur les tableaux géographiques. Pour ne prendre que la description qu'il donne 

du littoral, J. Desanges souligne que « Fline, procurateur équestre de l'Empire, 

devait s'Efforcer de surimposer les cadr-es de l'administration romaine à la 

description du littoral et de la compléter par un réseau urbain dont les statuts 

variés cor.stituaient pour ses contemporains la mesure la plus exa~te et la plus 

claire de l'état de la romanisation dans ces provinces» (Desanges, Pline l'Ancien, 

H.N, introd. p.20). Les nouvelles acquisitions dans les domaines des 

connaissances sont également intégrées, ainsi se développe une cartographie 

romamc consultée dans les milieux cultivés et scolaires (carte d'Autun 

mentionnce au Ille siècle, carte de Julius Honorius, carte d'Agrippa du portique 

Tipsania). La plupart de ces cartes disparues sont évoquées par des auteurs dont 

Pline et Sl:.rtout Strabon, architecte d'une systématisation incontestable l . 

Les Romains semblent s'être particulièrement intéressés aux itinéraires, et 

routes te rrestres et maritimes (itineraria provinciarum et maritum). Les 

découvertes et explorations romaines ont enrichi la géographie de langue grecque, 

COllllIII: j';lIlcs(c J;I prodllCIÎoll de Murin de Tyr et de Plolémée uu lie sièele uprès 

,J(:StlS Christ. Des Lnriks de vulgarisation connurent un gmncl développement: 

les périégèses reprennent des sources antérieures, des descriptions de nouvelles 

provinces ou des villes qui présentent un intérêt commercial ou touristique. Tout 

cela a favorisé une multiplication des contacts et donc des matériaux; et c'est 

donc ce processus cumulatif ce contexte spatio-temporel assez étendu qui ont 

donné aux sources romaines leur complexité. 

1 « Clauuc \! icolct présente l'originalité de cet auteur: «la géographie n'est spécialement ni pratique ni théorique 
(/JILlthélllutie/lIe). IIi Pllhliqlli!, n; privée. mais tout cela à la fuis, parce qu'il faut connaitre pour agir, et sans doute 
cOlllprendre pUlir ubéir. Et C'i!SI pOllrquoi elle est d'abord un magnifique inventaire de toutes choses. D'où 
IIlIIjJortulice clle: S!l'uboll, des notations historiques. Aiais quelle économie? Les ressources locales, pour les 
hahital1ts; m{/lS allssi, et pellt être surtout, les ressources fiscales qu'en tirent les gouvernants» (Claude Nicolet, op cit, 
1988,pIIO), 
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Les vicissitudes de la politiqu~ romaine ont amené certains spécialistes à 

opter pour le terminus {( ad quem» du IVe siècle ; les travaux de J .Desanges 

s'insc:rivent pour l'essentiel dans cette tendance, et l'ouvrage publié par Marcel Le 

Glay, Jea l-Louis voisin et Yann le Bohec sur l'histoire de Rome renforce cette 

option l . D'autres ne considèrent pas la dislocation de l'Empire d'Occident comme 

la fin de l'Empire romain et accordent un grand intérêt aux sources de la période 

byzantine ; les écoles d'Europe orientale2 expriment pour l'essentiel cette 

tendance, il existe également des travaux de grande envergure produits dans ce 

domaine par l'école française3 . Nous avons déjà indiqué en introduction notre 

accord avec cette dernière démarche. 

Le même exerCIce, à saVOIr l'immersion et la distanciation, auquel nous 

nous sommes livré pour les sources égyptiennes et pour les sources grecques 

demeure valable pour les sources latines. Il est vrai que cette fois ci les auteurs 

sont plus explicites sur l'origine de leurs témoignages; mieux la multiplicité des 

sources rend plus aisés la confrontation, le croisement, la perception des 

correspondances et des divergences. Mais même si le narrateur est présent sur 

les lieux, même si son voyage est attesté, l'exercice demeure toujours nécessaire. 

Un bel exemple est fourni par la richesse des réflexions auxquelles se sont livrés 

philologues, philosophes et historiens autour des Ethiopiques d'Héliodore. Patrick 

Robiano, en comparant le traitement de l'image des gymonophistes éthiopiens 

chez Philo strate et Héliodore, en tire des conclusions sur la qualité des 

perceptions géographiques et ethnographiques et l'orientation des soubassements 

idéologiques. 

Il est d'avis que ii les Ethiopiens ne se lisent pas pour un lecteur hellénique en 

dehors d'un horizon indien, qui se superpose ainsi à un horizon éthiopien mythique 

depuis Homère »1 

Le colloque international de Paris sur le Monde du Roman grec (17-19 

Décembre 1987) a offert à plusieurs spécialistes l'occasion de montrer les 

différents profits qu'on peut tirer du texte d'Héliodore. Michel Woronoff a montré 

1 M. Le GLIY,. L Voisin Cl Y. Le Bühee, Histoire romaine, Paris, Puf, 1991 ..... 
2 Voir G. O~trügorski, Histoir~ de j'Empire byzal}til'l, trad. française par J. Gouillard, Paris, Payot 1977. 

Vasiliev, Alexander Alcxandrovie : Histoire de ['Empire byzantin, 1 et 11-, Paris Picard, 1932. . 
) Voir par exemple les travaux de Hélene Ahrweiler, Byzance et la Mer, Paris; Puf 1966 ; Le pays et les 
~~'-= in Variorum Reprints, 1976. 

Louis Brehier. 1-2, Paris, Albin Michel 1948-1949. 
Alluré Guillou, Iii civil isation byzantine. Paris, Arthaud, 1974. 
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avl'l' llldi! Ils dt~t~lils (proccs::;ion de Delphes, combat dans les marms de Delta 

égyptien, Jûcher de Memphis, travaux du siège de Syène, ordre de batailles des 

armée::; devant Éléphantine, splendeurs des cérémonies éthiopiennes) que 

Héliodore est un observateur attentif, qui ne laisse rien au hasard2 . Marie 

Françoise BasIez a perçu avec justesse le contexte de réapparition du mythe des 

Sères guerriers chez Chariton comme chez Héliodore; ce contexte est celui du 

péril barbare auquel Rome doit faire face. La flèche parthe et la flèche « sérique )l 

[ont peur, l'une entraîne l'autre, car les deux peuples seraient des voisins3 . 

Danielle Bonneau est d'avis qu'une exploitation méticuleuse des romans 

grecs permet de relever des descriptions fines de la flore égyptienne, du régime 

des eaux du Nil et des techniques d'irrigation. Toutefois les limites du vocabulaire 

grec ne lui ont pas échappé: ainsi le terme Nesos, qui dans le contexte grec 

évoque une île, désigne dans le contexte égyptien l'île qUI se forme 

temporairement et les terres neuves. Le terme limne désigne le lac permanent, les 

lacs marécageux et les bassins d'irrigation4 • Une confrontation des sources 

littéraires et iconographiques permet de noter des faits rares et isolés comme 

l'évocation de combats de taureaux et l'apparition d'animaux exotiques (les ours 

par exemple) aux jeux du cirque dans la vallée du Nils. 

Raoul Lonis a insisté sur le caractère inégal du niveau d'information chez 

Héliodore selon qu'il s'agit des réalités géographiques de l'Egypte ou de l'Ethiopie. 

n insiste particulièrement sur la réalité géopolitique que constituait le royaume de 

Méroé dans l'Antiquité et analyse certains aspects de la mythographie positive sur 

l'Ethiopie depuis Homère jusqu'à Héliodore. Cela permet de comprendre 

l'existence de deux pôles essentiels dans le Roman: Delphes et rEthiopie. 

Toutefois la réactualisation du contexte de l'antiquité tardive et la prise en 

compte de l'exacerbation des conflits entre Rome et les populations africaines, à 

la frontière sud de l'Egypte notamment, l'autorisent à signaler l'existence de 

courants contradictoires au sein de l'opinion romaine, traversée à la fois par une 

1 !',Robiano, « I.~s gymnosoplJisles éthiopiens chez !'hilostrate ct chez Héliodore », REA, 1992, nO 3-4 p 427. 
1 Acks du Colloque. l'l'esses de l'I~cok l'~orl11ak Supérieure, 1992, pJ5, 
1 Marie Françoise Basley, « De l'histoire au roman: la Perse de Chariton, ibidem, p. 204. 
4 Danielle Bonlleau : « Les Realia du paysage égyptien dans le romain grec: remarques lexicographiques », ibid. p,213-

J/of )) 
5 cf. Patrice Cauderlier, (Œéalités, égyptiennes» chez Héliodore, ibid. pp. 221-225 »). 
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hostilité süurde et une approche plus favorable qu'elle se nourrissait de traditions 

trè:s nriC'icnnes héritc:cs ries Grecs!. 

IV I-b - IDENTIFICATIONS ET LOCALISATIONS 

Pour donner une idée de l'ampleur des exploitations qui ont été faites des 

sources romaines il suffit de signaler que certains débats se sont nourris de cette 

veine; on peut citer: 

- l'origine des toponymes: Afrique, Niger. 

- l'identification du pays d'Agisymba (Tchad, Niger), des Iles Canaries, de 

Madagascar etc. 

la problématique de l'ampleur du trafic de l'or ouest-africain. 

l'extension des vestiges romains en Afrique etc. 

L'origine du terme Afrique 

Djibril Samb exprime un certain malaise dans la quête de l'étymologie du 

terme; il soulève les connotations idéologiques et la complexité 

linguistique: «Toute l'histoire de l'Afrique semble se résumer dans l'origine 

mystérieuse de son nom. Etrange continent, en effet, que l'Afrique dont le nom 

même est attribué, soit à l'hébreu (Aphar = poussière, .... Aphrikos ? .. Aphrikos ?), 

qui en ferait le continent de la poussière (? ), soit au phénicien (Ferich ? blé, ... 

Aferick ? .... Africh? le continent sans blé ?) soit, enfin, au grec (Afrike ::: absence 

de froidure ou selon une autre connotation, absence de frisonnement de la peau). 

Il n'importe guère, pour mon propos, de décider laquelle de ces étymologies 

-sans parler de quelques autres- est la plus vraisemblable. En revanche, il me 

paraît symptômatique que chacune d'entre elles, à sa manière, connote l'idée d'une 

absence: présence de poussière (versus absence des hommes ?), absence du froid, 

absence du blé. L'Afrique serait-elle donc le continent de manque et de 

['absence »)?2. 

T. Kotula a résumé dans l'Encyclopédie berbère les différentes hypothèses 

qUl ont formulées jusqu'à présent. Il a écarté la thèse de l'éi:ymologie indo-

1 R. Lonis, i( les Ethiopiens sous le regard d'Héliodore », ibid., p. 233-238. 
2 D. Samb {(réafricaniser» l'Afrique pour affronter l'an 2000 », in BIFAN CAD spécial cinquantenaire, T 47, serie B 
2, 1996, p.S. 
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européenne l développée par M. Fruyt, qui ferait dériver les substantifs Africajet 

Afri de l'adjectif Africus (ventus). Il semble accepter le rattachement du terme à la 

tribu des Afri, localisée dans la région d'Ansarine en Tunisie (ou plus exactement 

dans le Sud-Ouest des montagnes de la Basse Medjerda : (hypothèse de 

J.Peyras). Toutefois il ne reconnaît pas une identité juridique et politique à ce 

groupe2 , th.èse développée toujours par J. Peyras. 

Que l'origine proposée parte des traditions orales, des ethnonymes ou de la 

linguistique berbère (tribus berbères des Aït Frigo; Frouga, Beni Efren, ifri = 

caverne ? ou des étymologies populaires d'inspiration arabe (FRK - Faraka 

séparer Ulle chose de l'autre en relation avec la dérive des continents), ou judéo

chrétienne (!fri-Kouch =la caverne de Kouch), ou encore de l'hypothèse 

phrygienn~ (qui s'appuie sur la ressemblance phonétique FRK, FRG et sur la 

similitude des bonnets phrygien et du tarbouch maghrébin), ou de la piste 

celtique (Affe - singe, homme sauvage)3, il demeure que le terme a eu sa destinée 

particulière à partir du moment où il a été utilisé par les Romains depuis le Ile 

siècle avant notre ère. 

On a même tenté de partir de l'égyptien ancien4 , malS l'essentiel est de 

retenir que les termes Libye et Afrique ont eu une signification limitée, puis une 

extension jusqu'à se confondre5 . A notre aVIS, pour ce terme, comme pour 

d'autres que nous avons évoqués (Libye, Ghana), il faut privilégier la piste 

africaine, quitte à exammer les modalités de la récupération étrangère 

(phénicienne, grecque etc). Et pour ce faire il faudrait au préalable interroger les 

langues africaines actuelles du Sahara et du Sahel, du Maghrek et du Machreb. 

Si l'itinéraire des termes Libye et Afrique semble relativement clair, celui des 

hydronymes par contre suit des méandres très sinueux. 

1 « Le il/it (Ille l'ethnique ..lier n'est attesté que dans les textes latins ne constitue pas un argument ayant assez de poids 
!}(Jllr (!I/e l'on puisse en dédllire If/le l'étymologie du mot signifiant les peuples indigénes africains était d'origine indo
européenlle. Ct.! seruit d'aillel/rs IIlIe exception parmi l'ensemble des désignations ethniques africaines d'origine locale, 
hien qlle 1'0/7 puisse tnJlIl'<!r là certaines analogies dans les termes géographiques modernes (Auster --f Australie) » cf 
-'=,_.'''.J...'''-'---''='----''-'''.,_~ A. 78 Mr i . 
POlii l'article de Michèle Fruytt, on peut se reporter à l'article « D'Africa ventus à Africa Terra» in Africa et Roma. 
!:=~='-'-.'é ... ~-'--"-'"-""'-'=_='_'_=='_'. Rome l'Enna, 1979, pp 221 - 238. 

J. Peyras donne sa réplique dans le même ouvrage (Encycl. berb A. 78 « les gens des Afri »). 
3 Ces hypothèses se retrouvent dans les textes de vulgarisation. C'est ainsi qu'elles sont exposées dans MarchéCommun 
'c'-' .. ' .. -'-'=-'-'-' NG 161 de 1972 awc la reproduction d'un article de J. Axelrod datant de 1948. 

« the word ); A/I'ieu wn he tre/cecl to ( which in the Egyptian language signifies birth place» - Finch semble tirer 
son argument cI~ Gerald Massey, Book of Begininning vol - 2 p. 599 cité dans Ivan Van Sertima, Egypt revisited, p 
403. 
5 Dans lil divisio orbis terrarum, il est dit « Orhis dividitur tribus nominibus .' Europa. Asia, Libya vel Africa ». Sur ce 
texte et ses relations avec la calte d'Agrippa et les informations de Pline, cf Claude Nicolet, l'inventaire du monde ch 
VIII, l'oeuvre géographique d'Auguste. 
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Les fleuves Niger en Afrique 

La recherche sur le nom des fleuves présente l'avantage de réunir dans la 

réflexion le Maghreb, les pays du Sahel et l'Egypte. C.K. Meek a rappelé la 

confusion qui a été faite pendant longtemps entre le Nil et les deux autres grands 

fleuves de l'Afrique de l'Ouest, à savoir le Niger et le Sénégal, et partant la 

confusion entre ces deux derniers fleuves. Il a su également dégager les étapes 

dans l'utilisation du terme Niger. Rappelons que son objectif principal était de 

dissuader les Nigérians de changer le nom de leur pays à l'instar des habitants de 

la Gold Coast (actuel Ghana). Et pour ce faire il fallait démontrer que le radical, 

qui aurait donné en même temps le terme nègre, n'a rien de péjoratif. 

La confusion entr'e les différents grands fleuves connus dans l'espace 

septentrional et sahélien a été possible pendant longtemps, en raison des 

similitudes dans la faune qui peuple ces différents fleuves, mais aussi du fait qu'il 

s'y ajoute une donnée linguistique de taille, à savoir soit un radical commun à 

plusieurs langues africaines, soit une similitude dans la même catégorisation de 

la pensée è. propos de la dénomination des fleuves nourriciers : « Ptolemy's use of 

the words Geir and Nigeir suggests that these are not native little for particular 

rivers, but generic words for river Just as nu which is the jukun ward for any river 

is applied by them ta the Benue River. The (for them) river of rivers. 

Dr narth seems ta have been of this opinion when he records that east of 

Timbuktu ~he Niger was called Eghirreu. This is merely the Tamashight (or Tuareg) 

teml for any river. Duveyrier, the French traveller, influenced no doubt by Barth, 

declared ,;ome years later that the Ghir, Ger, Niger and Nigris of the ancient 

geogmphers were all identical words representing the Berber or Libyan Ger, guir 

and ilifr = running stream. 

In 1925, unaware of Barth's or Duveyrier's opinions, l put forward a similar 

suggestion after having discovered that Buduma ward for river W(1lS njer and that 

Gera and ngira were roots for river in many African langages. 

Since them l have found the same root among a number of other Nigerian 

tribes. Among the Bata of Zumu, for example, the ward for river is gara) among the 

1\1alabri it is Gari or geri) among the Nzangi it Îs Gere, white among the Tiv (or 

Munshi) mgerem = water. 
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f. .. .j The Hausa call the Niger, and indeed any piece of deep water, bakin ruwa or 

'black water'. 
----.... 

Dr Barth mentions 'Bakin Ruwa as one of the the names of '[he Niger in 1854. 

And it is a curious fact that the Nile also in ancient times bore a name which 

signified 'black'. Servius commenting (in the fourth century A.D) on Virgil's epithet 

'nigra', applied to the mud of the Nil, observes that the Nile's was formely called 

'Melo' and Lydus, who seems to have lived about AD. 560 states that the Nile"s 

earliest name was flas Both these terms were rightly or wrongly taken to be the 

equivalents of the greeJe word melas black. (Latin nigerj1 . 

Déjà en 1960 l'auteur était conscient des objections à sa thèse2 , il les 

mentionne en post scriptum ; mais il laissait aux générations ultérieures le soin 

d'approfondir la réflexion. Le Professeur Desanges a tenté des identifications que 

lui inspire l'exploitation des sources anciennes. 

« Pline l'Ancien, il, 30 nous apprend qu'au Sud de l'Aurès et du Chott Hodna, c'est 

le Nigris (à identifier à l'oued Djedi) qui formait la limite entre la province d'Afrique 

et l'Ethiopie. Sur son nom avait été formé l'ethnique Nigritae (Pline il, 43; St de 

Byzance, s.v Nigrétes, ed A. Memeke p.474). Maniant volontiers l'arc (Strabon, XVII, 

3, 7), ce qui les rapproche des Ethiopiens, ces Nigritae sont distingués des 

Ethiopiens par la plupart des auteurs, mais non par Ptolemée (N, 6 p. 743). Le 

fleuve Nigris prenait sa source chez des Ethiopiens, les Tarraelii et les Oechalices 

mentio1lnés par Pline (il, 44) tandis qu'une fontaine Nigris ou la source du Nigris ? 

(jons Nigns ; Pline, VIII, 77 cf Pomponius Mela III, 96) était localisée plus à l'ouest 

apparernment, sur le territoire des Ethiopiens Hesperii (II occidentaux )1). 

L'opinion commune y voyait la source du Nil. Selon Mela, les indigènes 

l'appelaient Nuchul (nunc dans le manuscrit de base), nom antique de l'oued Noul 

ou Noun, du 1Vlaroc actuel, Le Nigris en est donc venu à être un grand fleuve fictif, 

sans doute discontinu, lié aux spéculations sur l'origine occidentale du Nil .. . Pline 

nous appr.;md que le Nil antérieur était appelé Giris, nom que la Table de Peutinger 

(seg. 'V11,2) donne à un fleuve coulant du territoire des Nasamons jusqu'à une 

contrée située au Sud des Gétules errant au midi de la Petite Syrte, et même au 

delà plus (lU Sud-ouest. .. En supposant des pertes et des résurgences, les Anciens 

-----~~--_ ......... _~ 

1 CK Me(~k. « l! le Niger and the the classics » in Journal of African Histol)', 1960, nO 1 pp 1 à 17 . 
.:> Il signnle les :raVilUX de Detlefsen, Neumann, Volkommer, Simar, Vivien de St Martin, Tissot, Karl Muller. On peut 
ajouter le point de vlIe de I3unburry. Historv of Ancient Geography, vol. II, p. 619 note 6. 
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n'>l/Ili~.sui( III el! IIll ('Ire de raison divers oueds sans rapport les uns avec les 

uul l'L'::: ,,1 

Les deux passages qUI permettent de mIeux cerner la complexité de 

l'identification indiquent: 

1. d'une part la place qui est réservée à ce fleuve pour l'identification de la 

frontière entre l'Afrique (entendez au sens administratif, le cadre provincial 

dégagé par l'autorité romaine au les av. notre ère) et l'Ethiopie (le pays des 

Noirs). Un passage dit bien « ad flumen Nigrim qui Africam ab Aethiopia dirimit 1) 

c'est à dire « jusqu'au fleuve Nigris qui sépare l'Afrique de l'Ethiopie Il (Pline, V, 

4,30). 

2. d'autre part les liens supposés entre le Nigris le Nil. Un autre passage dit 

il Nigri Jluvio eadem natura quae Nilo)l = indiquant que le fleuve Nigris est de 

même nature que le Nil (Pline V, 8, 44). Ce rapprochement est justifié par le fait 

que dans ces deux fleuves poussent le roseau, le papyrus, et que leur crue ont 

lieu à la même période (Pline, V 8 44). Une dernière indication permet de 

conforter ce qui déjà dit de la localisation. Pline indique que le fleuve prend sa 

source dans une région qui sépare les Ethiopiens Tarraelii et Oechalices. J. 

Desanges n'a pas manqué dans le commentaire du premier passage (V, 4, 30) de 

tirer des conclusions sur l'importance du peuplement éthiopien à la lisière 

septentrionale du désert2 . Le second passage (V, 8, 44) lui permet de revenir sur 

interférences philosophiques, linguistiques non seulement à l'intérieur de 

l'espace africain (égyptien, berbère), mais aussi gréco-latin3 . 

En tout état de cause, malgré les efforts des Anciens et des Modernes, l'exercice 

clemeure complexe pour localiser le fleuve en question. Est-il possible d'avancer dans la 

dénomination des cours d'eau, dans la réflexion, en tenant compte à la fois de certaines 

constantes, mais aussi de la spécifité des expériences africaines? Notre connaissance 

des langues africaines, du wolof en l'occurrence, nous autorise à confirmer une partie 

des hypothèses de Meek. En wolof, on retrouve les deux nasales, celle du substantif, 

dans (eau) et de l'adjectif, dans nuul (noire). Mieux, l'eau potable se dit ndox mu 

fiuul en wolof, ce qui du reste se retrouve en grec dans l'expression ( ) l'eau 

potable, l'cau d'un canari ou d'un puits, la couleur noire exprimant ici la couleur 

1 Encyclgpédic berbère A. 
1 .]. Desam::es. livre V. 1 46, Belles Lettres, p. 347. 
1 f 'b'd ~'-7 . c . 1 1 . p. 't) .. 
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~;()lld)l(', dl(" pnHI\lil Il,ll' 1,1 profOIH!cur l . On pourrait tnême retrouver cette 

formulation dans les langues celtiques2 . 

[,;1 r()llllllk 11W kllli (( C<ltl noire)l potable, est attestée en égyptien. Des 

expressions concurrentes, synonymes, existent dans une même langue africaine, 

le wolof utilise également l'expression ndox mu neex, c'est à dire « l'eau agréable n, 

bien entendu pourrait même renforcer la thèse de Meek, car on retrouve 

toujours le nasale (n) à l'initiale et même une constrictive velaire x à la finale du wolof. 

Ainsi la leçon « Nunc ", celle de Pomponius, pourrait faire bon ménage avec le neex wolof. 

La fréquence de la nasale en position initiale est une donnée notable dans plusieurs 

termes évoquant l'eau: ndaa signifie canari, naan signifie" boire)} etc. En tout état de 

cause les flexions particulières de telle ou telle langue ne constituent pas une objection 

majeure : en effet le pulaar par l'eau noire, ndiyam balejam, indique l'eau pure non 

coupée avec du lait. Ainsi donc à tout cours d'eau nourricière dans l'univers ouest 

africain voire négro-africain pourrait s'appliquer l'expression « eau noire 1). 

Quant à la piste égyptienne avec son relais grec ou judéo-hellénistique, elle 

offre tellement de possibilités qu'il est difficile de démêler les différents' réseaux: il 

est peut être utile de rappeler que le Nil inondant, divinité anthropomorphe et 

androgyne (Hapv en égyptien ancien) a des hypostases ou des parèdres 

(khnoumo!:! à la première cataracte), Satit (l'archère qui lance le courant à 

Eléphantine) et Anoukit, elle qui « embrasse, resserre dans ses bras, nourrit et fait 

fructifier»3 ; on le fait, venir de l'Océan promordial (nounl avec toujours la 

présence de la nasale. Est-il besoin de signaler qu'il est appelé Geon parmi les 

fleuves du paradis dans la tradition judéo hellénistique et judéo chrétienne. 

J. Desanges revient de manière plus détaillée et plus fine sur la contamination 

entre les sources africaines et non africaines, ce qui permet de comprendre le jeu entre 

Nuhl, N'ouI, Noun, l'alternance n/1 étant attesté en égyptien et en berbère4 • Il évoque sur 

la focalisation sur l'occident libyen, rappelle les théories qui situent la source du Nil à 

l'ouest sur la bordure atlantique (Eutymène de Marseille) ou à l'intérieur des terres 

(Promathm de Samos). Hérodote (II, 33- 34), en développant cette théorie, semble victime 

du pencha lt à établir la symétrie avec l'Istros, (le Danube). Les indications de Juba II à 

propos du fleuve Isis, de Strabon les sources du Nil à l'extrémité de la Maurousie 

1 (cr Babacar ~ )iop, étude d'ulle terme de couleur, H\ f " t\ ). , Dakar, 1975, p.28). 
2 Il nOlis a été donné de relever l'expression « black water » renvoyant à l'eau de source, ce fut lors d'une exposition 
pholographiqlil? par un collègue de Hobart and William Smith Colleges en avril 1997. L'expression 
concerne des ~ OlIrces en Irlande. II serait intéressant de dater cette expression et de la confronter à une autre, black 
\Va ter associée ù la malaria. 
-' !\gossou . p :? l , 
~ J. Desallges,J}Jli~, V. 1-46 p. 457. 
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(SII;t!)()II, XVIII, :~, Il), de ViLruve (VII, 2, 6) elc. sont également à prendre en 

considération. 

Toul ceh.l permet de suivre l'idée selon laquelle le fleuve ou un des affluents 

s'appelait également Agger (Ger, Gir, Niger etc.). Venant de l'Atlas ou non loin de 

l'Atlas, il se perdait dans des lacs pour resurgir en amont de Méroé. Pomponius 

Mela semble exprimer ce point de vue, suivant lequel c'est le même fleuve qui 

traverse le désert, même s'il ne porte pas durant tout son cours le même nom 

(Mela, l,50). Pline (VI, 194) n'ignore pas cette théorie, mais semble plus proche de 

la formulation livrée par Dalion, auteur grec du IVe siècle avant notre ère qui 

présente le cours d'une partie du Nil parallèle à la grande Syrte et à l'Océan 

méridionaP. Desanges n'écarte ni la tradition orale (les sources indigènes), ni la 

spéculation théorique des explorateurs, tel Dalion pour compenser ou dépasser 

les limites de leurs connaissances2 • 

And Bernand a également soupçonné chez des auteurs grecs (Diodore) ou 

latins (Ammien Marcellin) la survivance des mythes égyptiens; en effet chez 

Ammien f\Iarcellin il perçoit l'évocation des liens entre le nom égyptien du fleuve 

(Hapi) et celui du taureau Apis, la coïncidence entre les honneurs qui leur sont 

offerts pouvant s'expliquer par le p0t:lvoir de fécondation3 ; il perçoit chez Diodore 

la comparaison non seulement avec l'Océan, mais aussi avec l'aigle (Aétos) en 

relation a'!ec l'idée de dévastation qui accompagne les fortes crues. Tout ceci 

constitue il un curieux mélange de légendes grecques et égyptiennes}) (André 

Bernard, op. cit., p. 66). D. Bonneau a tenté de comprendre les liens entre Hapi 

(l'InondaÜ)n) et Apis (le taureau). Même si elle a trouvé des obstacles au 

rapproche ne nt phonétique, elle reconnaît toutefois l'existence trouvé de liens très 

anciens que confirmés par les textes tardifs4 . 

A. Moussa Lam est d'avis qu'une meilleure lecture des graphies égyptiennes 

permet de lever l'obstacle linguistique. Mieux le recours aux langues africaines actuelles, 

le pulaar en l'occurrence, lui permet de retrouver dans le terme Hapi (aab aabi), l'idée 

de il faste »5 • L'auteur analyse des traditions peul recueillies par Boubou Hama; 

non seulement elles renforcent ces relations entre l'inondation et la fécondité de 

l'élevage bovin, mais apportent des éclairages linguistiques dignes d'intérêt: 

J'évocation du fleuve Bahar Nili, Bahar Mallia, du personnage 110 censé avoir 

1 Dcsangcs PI ine, V, 1-- 46 P . 458. 
è cf ibidem p, 459. 
J André 8ernard,leçol1 de civilisation, p 65, 
., D. Bonne:au, la crue: du Nil.~JJ:flvers mille ans d'histoire 332 av. - 641 ap Je d'après les auteurs grecs et latins et les documents des 
~'_'~~==~'-'-='-=-'.'=~="-=' Paris, Librairie C. Klincksieck, 1964 pp 221 222). 

ancienne et Afrique noire, autour de l'eau », Ankh n° 617. 1997 - 1998 P . 67. 
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ramené les vaches aux PeuP. S'interrogeant donc sur la persistance du mythe de 

la jonction entre le Nil, le Niger et le Sénégal depuis l'antiquité jusqu'aux temps 

modernes, il y voit une confirmation de la thèse de l'origine nilotique des 

populations ouest-africaines. Les matériaux rassemblés et traités par A. Moussa 

Lam présentent l'avantage de faire sentir les interférences linguistiques, mais ils 

méritent d'être dans un premier temps disséqués en strates (égyptologique, gréco

latine, arabe, sahélienne) pour un traitement plus dynamique. 

Cet exercice permet de noter les processus en œuvre tout en évitant les 

étymologies non suffisamment démontrêes. C'est ainsi que nous pensons 

pertinente la proposition d'Héliodore (Ethiopiques ~II,~) çonsidérant le terme Nil 
Vt- ~'v 1'\ 4'11' 

comme étant la traduction de l'expression grecque la nouvelle eau, l'eau de 

l'Inondation, le ~ des Egyptiens. Y. Yoyotte est d'avis que la meilleure 

étymologie qu'on puisse proposer consiste à reconnaître le pluriel néo égyptien du 

mot « le fleuve» passé dans la prononciation en eîolé, par amuïssement du t 

intervocalique et qui donne Ne-eïolé2 . 

La démarche d'Héliodore épouse parfaitement le cadre que nous avons pu dégager 

qui tient compte à la fois du substrat indigène et de la tentative opérée pat l'observateur 

extérieur pour saisir le mode de pensée africain. En tout état de cause on se trouve 

encore une fois de plus dans une situation où le résultat est le même: qu'on privilégie la 

piste africaine egyptologique « pure » ou contaminée (gréco-africaine), on constate qu'il 

s'agit de l'évocation de nouvelle eau 

, '. 'v ) ou des grandes eaux (Ne eïolé), ce qui revient au même. 

Le cas wolof peut nous aider à mieux formuler une hypothèse. En wolof on note 

l'expression de la couleur noire à partir de deux termes xëm comme dans xemit 

par exemple (residus des objets brûlés) et fiuul comme dans l'expression fiuul 

kuuk noir foncé (kukk étant l'intensificateur) ou fiuul na kerifi (noir comme le 

charbon). E:st-ce la superposition de deux traditions, l'une d'origir~~ saharienne et 

l'autre d'crigine nilotique ou une manifestation de traditions paléoafricaines 

polyvoque~; ? Du reste C. Anta Diop pense que c'est la couleur de l'eau qui a servi 

1 Lam rapproche du terme pulaar Ilam Inondation) et de l'égyptien irm, du grec i1ôs, en s'appuyant sur J'autorité 
d'Ubrich Lurt 
2 Yoyolte, de Strabon, 1997, p.33 note 18, 
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à nommer les autres objets 1 . Le Niger actuel correspond-il au Niger n. gereo, le 

fleuve des fleuves mentionne par R. Halet2 ? Serait-il également le Da Isa Beri, (le 

grand fleuve de la région des Da, ou simplement Isa Beri le grand fleuve3 ? 

En tout cas les questions autour du « Niger», constituent un fait 

troublant4 . On pourrait retenir comme faits certains (c'est) que: 

d'abord les termes Nuhul, Nunc Ger, Gir ou les deux racines associées sous la 

forme Niger renvoient à des cours d'eau importants de l'ouest africain 

maghrébin et/ ou sahélien, voire l'Egypte (Gehon) 

que le terme se soit déplacé, comme du reste les populations, est plus que 

probable 

ensuite qu'un substrat linguistique commun, préhistorique ou antique, 

permette de comprendre les jeux des correspondances ou de concordances 

auxquels se sont livrés des auteurs anciens et modernes, est tout à fait 

compréhensible. 

A notre avis la mythographie comme l'historiographie ont à prendre en 

compte ces données. Toujours est-il que la diversité des termes pour nommer le 

même fleuve est le reflet des traditions africaines elles-mêmes, comme l'a souligné 

Alpha O. Konaré5 . Nous devons signaler du reste que le fleuve Sénégal a 

plusieurs dénominations en wolof : Dex gu mag gi, le grand fleuve, qu'on 

distingue des petits bras; Dex gu ndaw gi un petit bras du fleuve, comme 

1 « Ndoh 1/111 rh v!. expression fossile de la langue walafsignifiant, mot à mot, l'eau du fleuve (fiwl, l'eau de la "Noire"). 
Or, le Nil des temps mythiques, du début de la création cosmique, s'appelait nwn, eaux primordiales boueuses et 
complétement noires. On peut poser' avec une quasi-certitude: égyptien nwn ~ walaf nwl. Dans le système phonétique 
walaf, la voyelle vélaire II' excerce un effet palaratlisant sur la nasale n et, puisqu'elle est longue, la nasale finale du mot 
a tcndance à être dissimilée cn r En présence d'une même voyelle postérieure brève, il y a palatalisation du n initial 
sans mutiltion du 11 final en ! - par exemple égyptien nwn, nous ~ ~parler urbain de Saint-Louis du Sénégal) « C. Anta 
Diop, pour une méthodologie de l'étude des migrations », in An:(h 4/5 1995, 1996, p.20. 
2 Dans son ouvrage, the Pénétration of Africa, p 47 . 
3 R, Lhote a dcveloppé celte interpretation dans la Revue Africaine, 1954 pp 41-43 à propos de l'expédition de 
Cl)ll1elius Ballus. 
,\ LA Thompson ctl Fergusson le soulignent: "the major problem of the ancient geographer's treatment of West Africa 
lies in the idcnt ification of what they cali the two principal rivers of the Interrior the Ghir and Nigir. The names appear 
to mcan 'watel', the prefix n bcing intensive and the subsequent confusion with niger 'black' is curious piece of 
etymolog cal hi 3tory", A frica in classical antiguitv. p 20. 
; A. 0, Konaré. introduction. in Vallées du Niger, 1993 p, 5, 

277 



Jukk, évoquant sûrement un autre bras, Jeer évoquant le Lac de Guiers, 

sans oublier les termes Palolus et Videkh rapportés par les Européens1. 

L'égyptien ancien lui-même a plus d'un terme pour désigner la surface 

liquide; en plus de on retrouve amsI ater aa le grand fleuve, désigne 

également le Nil. Est-il besoin de rappeler que le Niger dont il est question est 

appelé Joliba dans l'espace mandingue. Mieux dans la zone mandingue au Sénégal le 

terme bolong est utilisé pour nommer des bras de mer. Tout cela est compréhensible. Le 

français utilise les termes fleuve, rivière, ruisseau, alors que l'anglais et l'américain 

parlent de river pour désigner aussi bien un fleuve qu'une rivière, et il est toujours 

possible d'apporter les précisions brook, stream, rivulet, creek.. Une fois qu'on a dégagé 

ce qui relève de l'onomatopée C( kouroutoumu», des gouffres? « » ou Jukk, des 

torrents? ) ou de l'imaginaire et des représentations symboliques (eau noire), il reste 

pour le géographe la nécessité d'identifier les cours d'eau en question. La réflexion 

autour du terme Agisymba renforce notre conviction sur l'importance de la linguistique 

diachronique et comparative. 

A la découverte d'Agisymba 

L'Abbé Halma déjà au XIXe s. semblait approuver ceux qui situaient le pays 
d'Agisymba en Afrique équatoriale, orientale ou australe2 , alors que J. Desanges dans 
son Catalogue des tribus africaines mentionnait l'hypothèse de Vivien Saint 
Martin qui situe ce fameux pays dans l'Aïr ou l'Azbine, donc dans la partie 
septentrionale du continent3 . 

La nouveauté et l'exotisme produits par l'évocation du terme avaient poussé 
Janheinz Jahn à proposer ce nom pour désigner la littérature d'Afrique noire: 
"Personne jusqu'à présent n'a pu découvrir l'origine et le sens de ce nom; on a 
supposé qu'il s'agisse du massif montagneux du Tibesti, de la région du Tchad, des 
pays qui se trouvent au' Sud de l'équateur. Au temps de Ptolémée, l'Afrique c'était 
uniquement la Petite Syrte, c'est à dire la Tunisie actuelle. 

1 Concernant FR. De Medeiros, l'Occident et l'Afrique (XIII-Xve siècle) p. 65 note lI), signale ce fleuve sur 
une carte des Pizzigani (1367). 

Concernant Videckh - Sunugal, voir Boilat, op. cit, p 198-200. 
II est quasi certain que ces termes renvoient à des langues sénégalaises, au wolof et au pulaar en particulier. 
Le terme palolus, Palola nOLIs semble être une latinisation du terme pulaar « falo » qui évoque ii les berges en pente 
dOl/CC, du lit /1 incur du j1cuvc el (flli sont très fertilisées par les apports limoneux sableux et argileux» où ii on pratique 
les cultllres lII(fraÎchères Iradilionl1elles el7 décrue» (cf Mamadou Maiga, le fleuve Sénégal et l'intégration de l'Afrique 
de rOlle~ en' 0 Il, Paris Karthala-Codesria 1995 p 42). Il évoque aussi: 

Le léeri q'lÎ est « eonslitué de dunes de sable gris au brun rouge dans l'extrémité toujours exondée du lit majeur du 
peun: » ct ( où 011 prallqut: /a cullure de céréales essentiellement (M. Maïga, op cit p.43). Le terme Jéeri qui est encore d'usage 
Cil \\lllol' cl en pulaar n'a t-il pilS d'abord indiqué Il: mouvement et Je bruit de l'eau sur ces dunes? Le waal0 « constitué de 
clln.:I/(',\' Ill( Ile/ables et I,moneuses », et ii où pralique les cultures et où les poissons se reproduisenl (cf Maiga, p. 
42) Il'évOé ue -t-il pas Ull autre mouvement de l'eau? « » en wolof c'est l'écoulement de l'eau. 

Le termc yiddli :1 reconstituer (( ». « cc Ikuw-ci »,-comme le reconnaît Boilal pp, 199-200 
2 Voici COll1m~nt il rapporte ces différentes hypothèses: « Marmol, dans sa description de l'Afrique, reconnaÎt 
Agi:nJJhu dan. Zim/lC/oë prl:s de So/àICl, jusqu selon lui, s'étendait près de l'Ouest à l'Est l'Anghizyrimba du 
rOyUWIIC' de 130/{0 0/1 13ulïw. comllle MorlIIoll'appelle est l 'A gizymba ancien dans le Congo» (l'abbé Halma, Traité de 
?='-="-'OY-"~"'-'"-"--'~=~== d'Ale;-;andrie, Paris Eberhart, 1828 p. XXV. 
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A l'Ouest, il y avait la Numidie et la Mauritanie, à l'Est la Cyrénaïque, la 

Libye et l'Egypte, Au Sud de ces pays, déjà dans le désert, il y avait la Gétulie, le 

Fezzan, l'Ethiopie et la Nubie, et tout le territoire qui se trouvait plus au Sud, c'était 

Agisymba, Ptolemée savait sûrement pourquoi il l'appelait ainsi. C'est un nom qui 

sonne bien et qui est meilleur que les expressions confuses que nous avons citées 

(à savoir Afrique non islamique ou au Sud du Sahara, ajout,; par nous). C'est 

pourquoi je me pennets de le reprendre" 1 

Thompson et Fergusson n'écartent pas l'identification tchadienne2 , alors 

que J, Desanges se veut encore plus précis et suggère les abords méridionaux du 

Tibesti3 , 11 rappelle également les thèses de Mauny qui avait réalisé une 

restitution cartographique et rejette absolument les thèses de St. Gsell, et surtout 

le mode de calcul de Thouvenot et ses identifications4 . Marguerite Coeur, elle 

perçoit à travers l'évocation de ce pays les oasis du Kawar, une zone clef dans le 

commerce entre Afrique sahélienne et pays de la Méditerrannée. On peut voir par 

là un indicateur orienté vers les Etats tchadiens Kanerrtt Bornou qui, quelques 

siècles plus tard, seront évoqués dans les sources arabes comme entretenant un 

commerce intense avec le Fezzan et la Tripolitaine. 5 

Les enquêtes que nous avons menées au Niger sur SIX langues africaines 

(zarrl1ah-sonrhai, haoussa, fulfulde, tamasheq kanouri) et partir de la langue 

de la faune et de la flore, des hydronymes et de la mythologie, nous ont amené à 

avancer l'hypothèse que le terme pourrait bien venir du vocabulaire tamasheq. En 

effet, cette langue a deux expressions pour évoquer l'hippopotame, espèce 

caractéristique du pays. Il est vrai que les textes gréco-latins mentionnent plus 

souvent le rhinocéros, espèce qui constitue l'emblème du territoire aux dires de 

Marin de Tyr6 . En tamasheq donc, le dialecte du nord, de l'Aïr, utilise l'expression =::.=....;= 

aman le boeuf de l'eau, pour désigner l'hippopotame, alors que celui de l'Ouest dit ê: 

A~isymba serait-il à a gamba? Y aurait-il dans ce topor;.yme le suffixe 

signifiant ({ fils de 1), les substantifs, Isa {{ le fleuve ii ou 

qui signifi ~ « grand» ? 

(le cheval) et l'adjectif 

t Jallh~ill/. Jahll. \-Jalllle! lie littérature Iléo .'.ltîicaillc du 16c siècle il IlOS jours de l'Afrique à l'Amérique, Paris, Res 111 a pp 13 sq ; l'auteur propose du 
reste pOUl (le,; ra sons J'eupllOnic, dit-il. la formulation Agvsillll;)i~. Nous ajoutons que fut créée à Paris en 1965 l'ACNA (Action Culturelle négro 
nrricainc). au s<:it dc cClt..: ASSllciatiol1 il: groupe de recherche ct de création novatrice était appdé Agisyml?1b 

!\friêi\j[. çlasiliill Anliquit\'. pp II-l~ 
''> J.200. 

'{( Si nou;; ilppliquons brutalement l'cqutVaklKc 10 80 km, nous condllerons que ce secteur occidental du pays d'Agisymba se trouve à quelque 1450 

km au ,tH.! de K\lIlakry ct il SO km s,ulcmcnt plus à l'cst, ce qui nous conduit en plein océan, à la latitude du Gabon ou du Congo de 
mais à plus de 2000 km au large dcs côtes» (J. Desanges, « Quelques observations sur l'ouest africain chez Ptolémée il in 

;=~=_,,="-" p. 399) 
Margu;:rite Le Cœur, les un pays, Tome 1 : Etudes Nigériennes n° 54-

IRSH ~iailley 1985, pp 1 Ù 13. 
Il J. Recherches p 201. 
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Il nous semble que ces deux indications (l'évocation du cheval etlou la filiation 

entre l'animal et le fleuve) autorisent à penser à une divinité tutélaire et au totémisme. 

reconstruction linguistique est d'autant plus délicate que le terme « Agisymba )1 tel 

qu'il nous est parvenu à travers des sources gréco-latines a dû subir des déformations. 

Notre hypothèse est donc que ce terme renvoie à l'hippopotame, divinité tutélaire 

des habitants du pays Agisymba, ce qui semble se rapprocher' des Informations 

gréco-latines qui mettent toutefois l'accent sur le rhinocéros. (Ptolémée l, 8,4). Là 

encore, si on tient compte des différentes dénominations fournies par les langues 

africaines pour désigner l'hippopotame: à savoir le boeuf du fleuve, (en 

tamasheq), le cheval du fleuve, (en tamasheq) l'éléphant du fleuve, (en sereer) il 

n'est pas exclu qu'il ait été assimilé à un ii rhinocéros du fleuve n. 

:\1ieux encore) dans un même espace géographique et culturel, des groupes 

VOlre des individus de même origine peuvent avoir des perceptions et des 

focalisations différentes. Le grand poète murid Musaa Ka le dit bien dans une 

belle brmule : {( Géej ga sa Ndar gisee su ka Mbar n. Ce qui signifie que la mer 

(c'est à dire l'Océan atlantique) qu'on voit à Ndar, Saint-Louis au nord du 

Sénégal, n'est pas connue à Mbar, un village éloigné, situé dans la' direction du 

sud-est du Sénégal; c'est une invitation à se méfier des fausses familles et des 

allitératior s. L'analyse de la description en détail de ces animaux nous permettra 

peut être :le mieux comprendre les fluctuations onomastiques. Nous signalons 

que le pulaar utilise le terme ngabu pour désigner le même animall, 

l'hippopotLme, et le soninké le nomme wungaane. Le terme grec hippopotame 

renvoie bie n à l'identification avec le cheval; l'hippopotame est bien l'animal qui 

vit dans l'e au et qui a le même hennissement que le cheval. La description qu'en 

donne Pline est plus exacte2 que celle d'Hérodote. 

1 C'est du reste en s'appuyant sur un passage d'El Bekri mentionnant ce terme que 1. L. Triaud en conclue qu'on est en 
zone pulaar (Actes du Colloque de Bamako p 133. 
l Voici comment Hérodote décrit cet animal. «Les hippopotames sont sacrés dans le monde de Paprémis mais non 
pour les (Il/Ires Egyptiens. Voici quel mpect ils présentent. C'est un quadrupède, à pieds fouchus comme le boeuf, 
Cali/liS, possède une crinière de cheval, montre des dents saillantes, a la queue du cheval et son hennissement; sa 
laille alleinl celle du boeuf de la plus grande taifle, Sa peau est assez épaisse pour qu'on en fasse, lorqu 'elle est séchée, 
des hampes de javelot"- (Henulote Il, 7/). Voici la description de Pline. « Il a le sabot fendu comme les boeufS, la 
cro/lpe, la ainière, ef le hennissement du cheval, le museau camus et retroussé, la queue du sanglier et ses boutoirs, 
muis II/oins dallgerellx, 1/11 wir donl 0/1 fait des boucliers et des casques impénétrables, sauf s'ils sont mouillés. Il 
dévaste les récoltes, el on assure chaque jour la moisson qu'il a résolu de dévorer le lendemain, et qu'il entre à 
reculolls dUilS les champs, pOlir éviter qu'on ne lui tende des embûches à son retour. Ce fut M Scaurus qui, à 
l'occ(/'\'/O/1 des jeux donnés dllran! son édilité, montra le premier à Rome un hippopotame et cinq crocodiles dans une 
pièce d'ei/II creusée pOlir la circollstol1Ce. L'hippopotame s'est même révélé comme un maître dans certaine partie de la 
I/Iédecine, Quund l'abondance conti/1l/e de nourriture / 'a rendu trop gras, il sort de l'eau pour inspecter le rivage où 
1'011 vienl de la ire une coupe de roseaux; el là, quand il voit une tige très aiguë, il s y appuie de façon à se couper une 
veine cl lajolllhe ; puis soulagé par cette saignée de la maladie qui le gênait, il recouvre la plaie de limon », 
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Si notre hypothèse est exacte, non seulement elle consoliderait la fécondité 

de la linguistique historique, mais en plus elle ne manquerait pas d'informer sur 

le relais tamasheq dans l'acheminement des informations jusqu'aux auteurs 

gréco-latins. Une autre possibilité en relation avec la flore (agikimba signifiant 

piment) n'est toutefois pas à écarter. Mais nous préférons la première l qui établit 

des possibilités de correspondance entre les langues africaines. 

Nous constatons donc que certaines identifications géographiques 

proposées pour Agisymba sont renforcées par des indicateurs culturels, et 

linguistiques. Qu'en est-il des allusions concernant certaines îles de l'Atlantique? 

A la recherche des Iles fortunées: Cap Vert, Canaries, Madère ou Açores? 

Bunburry tout en se montrant très prudent n'a pas manqué de souligner 

l'importance des sources antiques dans l'identification des île::;. de l'Ouest 

atlantique. 

"Another writer, apparently a contemporary of Sallust, but known to us only 

from the citations of Pliny, was Statius Sebosus, who appears to have made careful 

inquiries conceming the Oceanic coast of Africa, and the islands which lay off it. 

Accorcling ta the information he was able to collect, the first of these was Junonia, 

situated 750 miles from Gades... It Îs impossible to iden~{fy these, with certainly, 

but il is clear lhat some of them at aIl events must be referred to the group of the 

Canary Islands, to which the name of tr,.e Fortunatae Insulae was afterwards 

generally applied. Those previously known to Sertorius, as we have already seen, 

appear rather ta have been the two islands of Madeira and Porto Santo ))2, 

Philip O. Spann est plus explicite, plus catégorique. Dans une étude fort 

intéressante, il est revenu sur Sertorius, sur sa source d'information (un marin du Sud 

de l'Espagne) et sur les auteurs qui ont exploité ses informations, en l'occurrence 

1 >-IOll~ écartons celte possiblité non sculement parce que la piste animalière permet le rapprochement entre les différentes langues 
arrieaillès. mais, ussi parc.: que l'histoire des épices en Afrique ne nous semble pas suffisamment maîtrisée pour le moment. Il existe 
plusÎl:urs va;'iéks dc pill1cnts: les deux prim:ipales sont le capsicum annuum: (poivrons, corails des jardins) et le capsicum 
rastigiatum (pinvnt clè Cayennes. piment enragé, poivre de Guinée). Henri Leclerc dans son ouvrage, Les Epices: leur histoire, leurs 
=~-"-'-c""'''''-'-',., ,-,,-,"--""-=-"""-.'-"'-'-'="'--'-'-"=' .. ===' Paris, Masson et Cie editeurs, 1929, signale que le piment a été importé de 
Pernalllbll':o en ~lIrope par les Portugais (op cit p. 46). Bernard Nanlet et Jean Claude Ribaut considèrent que Je piment vivace 
(poivre dc: Ile. poivre cles Caralbes) (capsicum frutescens) n'est répandu que dans la zone intertropicale, il est utilisé moulu ou 
le plus SOUvènt lei quel par les « Indiens ou Africains ». Il convient de préciser que souvent et pendant longtemps les variétés du 
pilllènt Dili ~t': cI\ nOlllmées Ù partir d'expressions forgées sur le poivre. Il faut ajouter à cela que le poivre de Guinée (piper Guinensi) 
pOlisse il l'état n.ltllrel en GlIin~e et en Côté d'Ivoire (poivre des Ashanti ou poivre des Kissi). Ce poivre est produit par une plante 
autochtone (Ali',ilnOl1llll11 l11elcgucta ou manigette ) appartenant à la famille du gingembre (Bernard Nantet et J. C Ribaut, op cit 
p,22). M\'ll1é si rOlls savons que le comlllerce des épiccs ct des aromates a existé dans l'Antiquité et que la tradition marseillaise du 
négoce pour ces produits « remonte aux Grecs de Phocée, d'Asie Mineure ») (CNRS, Herbes, Drogues et Epices en Méditerranée, 
c.':lHrc régional de Publication de Marseille pp. 12-13), nous ne voyons pas pour le moment comment lier Agisymba au commerce du 
piment. 
1 Bunburry, op. cit yolll p 173-174. 
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Salluste et Plutarque. A son aVIS, un examen détaillé des sources indique qu'il s'agit, 

cOlllutirelllclll il l'idee avancée par cerLains chercheurs, moins des Açores et Madère, 

que des deux îles les plus orientales de l'archipel des Canaries, à savoir 

Fuerteventura et Lanzarote. Cette identification suit le chiffre et la direction 

indiquée. La comparaison doit bien entendu tenir compte des changements 

climatiques, et il n'a pas manqué de rappeler que jusqu'au XVIe siècle (sources 

espagnoks à l'appui), la végétation était plus abondante qu'elle ne l'est 

aujourd'hui. 

Dans son étude, l'auteur n'a pas du reste manqué de souligner l'utilisation 

que Salluste et Plutarque ont faites des mythes développés par les .auteurs grecs 

(Homère, Hesiode, Pindare) à propos des îles fabuleuses; concernant les 

distances si on compare les données fournies par les auteurs 10.000 stades à 

partir de Cadix ou de Tanger avec nos connaissances actuelles, 7.300 stades de 

Cadix ou 800 stades de Tanger, on reconnaîtra aux auteurs une marge d'erreur 

assez étroite (27 et 37 (Yo respectivement). Enfin l'auteur s'est exeroé à montrer les 

similitudes entre Plutarque et Salluste, le premier utilisant le second, mais non 

de manièl e méoanique et aveugle; sa oonnaissance limitée du latin lui a fait faire 

des erreurs de traduction. Pour oompenser cela il a eu recout'2 à Posidonius, 

souroe qu~ Strabon a également utilisée. Il conclut en ces termes: 

« There is then, every indication that Posidonius was the source of Sallust 

and Plutarch, and that when they wrote their descriptions of the "Isles of the Blest", 

all three authors had in mind as did Strabo too. The islands now known as 

Fuelteventura and Lanzarote in the Canaries"l. Paul Keyser de son côté a opté 

pour Madère dans son article2 . Les découvertes précoces ne conoernent pas 

seulement les îles, certains indices relevés par les sources carthaginoises et 

greoques sont renforcées par d'autres approohes. A notre avis sur oette question 

comme sur celle de l'identification du Niger, il faut tenir oompte de l'évolution des 

connaissances; on peut admettre que le terme ait pu désigner les Açores, puis 

Madère, puis le Cap-Vert; il faut tenir compte du port d'attache de l'informateur, du 

circuit qu'il maîtrisait et de la période concernée par le mythe ou le rapport de voyage. Il 

est vrai que dans les cas où l'éclairage africain fait défaut, on est moins outillé pour 

approfondir la réflexion. Heureusement que oet éclairage peut être utilisé assez 

souvent. La recherche du Bambotum ouvre encore des perspectives. 

1 Pil.O.Spann " SailliS!, Plutarch, and the "Isles of the Blest" in Terra Ineognitae, IX, 1977 pp 75-80). Basile Davidson 
avait opté pour l'identification au Cap Ve11 dans son ouvrage The Fortunate Isles, New Jersey, Africa Wold Press, Ine, 
1939 p. )-.5, 
2 "hnm Mylh to Map ; the bh:sscd Isles in the tlrsl eentury BC" in Ancient Wold 24-2, 1993. 
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Bambotum évoquerait-il, Bambuku, le Bambouk ? 

L.A. Thompson et J.Fergusson n'hésitent pas à franchir le pas en évoquant le 

contexte des guerres puniques et l'intérêt que les Romains manifestaient en direction des 

comptoirs que Carthaginois avaient sur la côte occidentale. Ils formulent clairement 

leur hypothèse: Scipio, no doubt with the profitable trade which Hanno had 

opened up at least as far as Cerne in mind, urged Polybius to explore the west 

coast in the interest of the Romans. Polybius expédition reached a crocodile river 

which he caUs the Bambotus ; this must again be the Senegal"l. 

Là encore lc professeur Desanges signale l'hypothèse de W. Aly en faveur 

d'une expression grecque Pambotum (fleuve nourrissant une faune riche) les 

identifications maghrébines (la Saguiet el Hamra selon P.Pédech) et enfin 

sénégalaises, (celles de E.F Gauthier, J Carcopino et R. Thouvenot). Sa préférence 

semble aller en faveur de l'hypothèse minimaliste, à savoir la maghrébine2 . Là 

encore il nous semble que la linguistique africaine peut aider à avancer dans 

l'identification; Bambuku est attesté en soninké, indiquant le sud, pour désigner 

une des régions aurifères de la zone du Haut Sénéga13. Il est également possible 

de distinguer, à partir des langues mandè, dans le terme Bambotum deux 

éléments: Bambô le crocodile et Tun, TUDO, îlot, berge où les crocodiles viennent 

se prélasser. S'agissait-il d'un lieu de culte? Comment est-on passé de 

Bambotum à Bambuku ? 

De toutes les façons, même SIon devait écarter le lien entre les deux 

topollymes, toujours est-il qu'il y a là des indications importantes pouvant être 

rapprochées non seulement de la région du Haut Sénégal, mais aussi de sa 

faune. Quant à savoir quelle piste privilégier, il nous semble qu'il n'y a aucune 

raison décisive qui permette de trancher entre le soninkê actuel ou le mandinka 

actuel, tellement il est vrai que les liens entre ces deux langues sont complexes. 

Tous ces éléments montrent que si les navigateurs étrangers qui visitaient les 

côtes atlantiques ne s'aventuraient guère à l'intérieur du continent, ils arrivaient 

tout même à recueillir des informations sur les hautes marches. Jusqu'à 

,.~~=-.~== 11 Anliquitv p, '-), 
DL's:lngL's. Recl1<:rches ... pp, 224 : 127-128 ; 141-142 ; 416, 

.1 i\larinn Asby Jo lIlson motre biL'11 celle rdation : "By the lime Ihe Portuguese began Iheir explorations Ihe Arabs believed that the 
goldjÎl'ds ll'cre s"I1/h oj'C;lwllu ill 0 /olld (.'olled « Halllbollk.,) Bambuhu ... which is the name the French adoptedfor this area, is 
locCI/ed ill l/i" /rir'lIgle bl'/\I'eell Ifle IIpper Senegal River and Ihe Bajing and Falémé rivers, Becat/se il had water on three sides, it 
\\'(/,\ /llOugl;/ 10 be 1/1/ islalld early, Imbill geograp/iers st/ch as Sherif Al-Idrisi (115-1), who jirst mentioned it as being 300 miles 

(llid J50 IIII!>:,. wide, ,\W'l'OIlIIlI.:d by the «( Nile of the Soudan". Marian Ashby Johnson, Black Gold : goldsmiths, iewelry and 
.!.:.:.:.:.=-=-:..== l'II D, Thesis Il)!' doctor or Philosophy in Art, Standford University, 1980, pp. 1-3. 
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quelles limites? Les périples à partir de l'Orient pouvaient-ils offrir des éclairages 

sur d'autres marches? 

La grande Ile Madagascar était-elle connue des Anciens? 

Yves Janvier après aVOIr recensé les sources concernant Madagascar et 

après les avoir critiquées aboutit à la conclusion sui van te : 

{( En reprenant la distinction introduite dans mes Il Préalables )1, Je crms 

pouvoir dire et que l'ne de Madagascar avait sans doute était Il atteinte Il par 

l'Antiqu.ité classique dès la période hellénistique, ne serait-ce qu'une fois, et qu'elle 

est restée li inconnue!i, propositions qui ne sont pas aussi inconciliables qu'il y 

paraît. 

Répugnant en effet à suivre, en matière de géographie antique, la tendance 

de nombreux commentateurs littéraires pour qui tout récit tant soit peu 

invraisemblable est purement poétique ou légendaire, je me refuse à affirmer que 

l'histoire d'lamboulos soit totalement non fondée. En dépit d'exagérations ou 

d'incompréhensions évidentes dans son récit, il n'est pas impossible que l'exploit 

individ!1el ,;onsistant à atteindre Madagascar depuis les rivages éthiopiens ait été 

réussi par 'ln homme de la Méditerranée orientale quelque temps au début de notre 

; la mé d'Ephore, qui apparaît' dans le texte de Pline débarrassée de tout 

détail fabu leux, pourrait conduire à faire remonter cet exploit au Ne siècle prè

chrétien. ]\'aturellement, comme on l'a vu plus haut, accepter cette hypothèse 

entraînerai d'importantes conséquences sur l'histoire du peuplement de l'île, où il 

faudrad réadmettre un stade primitif d'origine africaine ))1. 

Dan~ le cadre de la préparation de l'Histoire générale de l'Afrique par 
l'UNESCO, les antiquités malgaches et celles de l'Océan Indien avaient fait partie 
des questions qui avaient nécessité une rencontre des experts. A l'issue de la 
réunion de 1974 à Port Louis (Ile Maurice) on avait estimé que les informations 
n'étaient pas suffisamment fiables pour tenter des hypothèses solides, même si 
on avait soupçonné l'antériorité des Africains qui auraient précédé les 
Indonésiens, dont l'arrivée se situerait entre le III et le VIe s. de notre ère2 ; 

l'espoir était placé dans les progrès en matière de recherches archéologiques dans 
région de l'Afrique orientale3 . Nous pouvons donc admettre que les sources de 

la grande période romaine peuvent beaucoup apporter en matière 
d'historiographie africaine, et la curieuse pièce de monnaie datant de l'époque du 

1 Yves Janvier « La géographie gréco-romaine a-t-elle connu Madagascar? Le point de la question in Oma1v Sv Anvo 
nO 1-2, 1975, p. 34. 
è Report and papeLLor t1~ meetim! of expel1s organized by Unesco at Port Louis, Mauritius, from ;:: to 19 July 1974 of 
la communication de J. Rabemananjara "various theses concerning the seetlement of Madagascar", p. 72. 
~ ibid, p. 171. 
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haut Empire et qu'on a retrouvée au Congo-belge, à la fin du XI Xe siècle, n'est 
qu'un indice parmi tant d'autres de la complexité des problèmes l . 

Les sources informent donc non seulement sur les relations entre les 

Africains et les Romains, ou les Romano Byzantins, mais en plus elles donnent 

des détails sur la participation des Africains à la vie politique à Rome et dans 

l'empire romain, sur les relations entre Africains eux-mêmes et sur les sociétés 

africaines. Mais leur exploitation est complexe, avions nous dit, et le professeur 

Desanges il donné plusieurs exemples de mauvaise interprétation due parfois à 

un manque de vigilance dans l'étude de la chaîne de transmission des copies; 

aussi certains préjugés concernant la couleur noire ou même des confusions 

toponymiq'.les sont très souvent le fait des copistes, soit des siècles ultérieurs (au 

Moyen Age), soit le fait des éditeurs des temps modernes2 . En plus de cela il faut 

faire la part de l'imaginaire et de l'observation vérifiable. 

Tout,;fois, l'utilisation combinée de plusieurs types de sources permet 

d'avancer dans la réflexion. Ainsi l'évocation des monstruosités bizarres décelées 

par Pline (V, 8,8) chez les peuples africains peut être mise en relation avec les 

mythes sO:1fhaï concernant les Atakurma, terme qui signifie mot à mot « être )) 

(ata) i{ san~ langage}) (kuruma = silence), donc des êtres avec lesquels on ne peut 

pas communiquer. De là à en faire des êtres sans langages, il n'y a qu'un pas à 

franchir. Et Pline l'a franchi. Ainsi donc la critique concerne non seulement les 

compilateurs qui n'ont jamais foulé du pied le sol afIieain, ~ais aussi des 

voyageurs, des observateurs qui sont censés avoir beaucoup voyagé. 

Malgré tout, un choix judicieux nous permet de privilégier les sources qui 

présentent les informations les plus fiables, ou plus exactement, celles dont. 

l'exploitation peut beaucoup apporter dans la connaissance de l'histoire et de la 

géographie du continent. 

IV, 2 ~ ROME ET L'AFRIQUE 

Tenter de résumer plus de mille (1.000) ans d'histoire des relations entre la 

Rome antique et les populations africaines est un gros risque, mais qu'il faut bien 

prendre pour cerner la complexité des représentations romaines sur l'Afrique. 

1 cf. Rivista Ital-di Numismatica, VI 1893 p. 505 in LA. Thompson and J. Fergusson op. cit p. 18. La question est de 
savoir si celle pièce de monnaie a été acheminée, égarée par un européen des temps modernes ou si elle est témoin des 
transactions antiques en[re Européens et Africains. 
'Voir SOI1 article « Philologica quaedam necnon ethiopica)} in Melanges à Senghor, op. cit., p. 107-120 
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Marcel Leglay, Jean Louis Voisin et Yann Le Bohec ont raison de suggérer 

des con tacts protohistoriques entre populations du Maghreb et de la Sicile l . On 

peul envisager des contacts plus réguliers à partir du VIe siècle avant Jésus 

Christ dans le cadre de la mouvance carthaginoise en Sicile; les derniers peuvent 

être situés au VIle siècle après Jésus Christ, si toutefois on accepte d'inclure 

dans le propos l'étude du Bas-Empire, d'intégrer donc l'expérience romano

byzantine en Afrique. Pour contourner cette difficulté liée à une étude de longue 

durée, on aurait pu ne considérer que lçs rapports entre la Rome républicaine et 

l'Afrique, O'u encore ceux qui vont se nouer dans l'Empire et avec l'Empire. Mais 

cette approche sélective n'aurait pas résolu tous nos problèmes, car. une autre 

difficulté est liée à l'étendue du champ spatial. De quelle Afrique va-t-on parler? 

Il s'agit de l'Afrique au sens premier du terme, la provincia Africa 

proconsularis, (qui correspond à peu près au territoire actuel de la Tunisie et au 

nord de Tripolitaine) mais aussi la Numidie, les Maurétanies (tingitane, 

césarienne, sitifienne), l,a Byzacène... Il s'agit aussi de l'Afrique saharienne, 

sahélienne, de l'Egypte et de la côte orientale de l'Afrique. Sur toutes ces régions, 

et sur cette longue période nous informent les sources de différentes natures: 

témoignages iconographiques, épigraphiques, littéraires en latin, et en grec. Si 

nous ~;uivons la chronologie des faits c'est la présence des Africains sur le sol 

italien qui est d'abord attestée. Mais comment ces Africains sont-ils venus en 

1 talie ? 

IV 2 a - DBS AFRICAINS DANS L'ESPACE ROMAIN 

Vers - 580 lorsque les populations de Selinonte et d'autres comptoirs grecs 

essaient de chasser les Phéniciens de Motyé et de Palerme, c'est Carthage, 

principale puissance afro-phénicienne, q1.Ji dirige la contre-attaque. Elle tisse une 

alliance av:;c les Etrusques de la côte occidentale de l'Italie. Mais au Ve siècle les 

Carthagincis enregistrent une grande défaite à la bataille d'Himère face à Gelon, 

roi de Gela et de Syracuse. Malgré ce désastre, ils conservent quelques comptoirs 

en Europe ; Cadix en Espagne, Tharros en Sardaigne. Vers la fin Ve siècle, 

Carthage relance une nouvelle offensive : en 409 elle prend Selinonte, puis 

Agrigente en 406. Un traité consacre la domination de Carthage sur l'ouest de la 

1 M, Leglay et alîî, op, cit, Introduction, p. 2 et 3, 
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Sicile. L'accès à d'autres comptoirs fut stoppé en - 341, à la bataille du fleuve 

Crimisos. 

Pendant ce temps Rome s'affirmait de plus en plus comme une puissance 

en Italie. Elle tient compte du fait carthaginois. Déjà en - 508 il Y eut un premier 

traité entre les deux v~lles, puis en - 348 un nouvel accord réglemente le 

commerce entre les deux parties. Mieux les deux puissances s'allient contre 

Pyrrhl:.s. Mais la discorde ne se fit pas attendre. En - ~64 Me;~sine s'attire la 

protection de Rome et ce fut l'origine de la première guerre punique ( - 264 - 241) 

qui enregistre les surprenantes victoires de Rome dans les batailles navales, mais 

aussi la résistance tout aussi surprenante des Carthaginois dans les combats 

d'infanteri(~ en Sicile. Ces prouesses des deux belligérants dans des situations 

inattendues illustrent bien l'équilibre des forces en présence. Equilibre précaire 

cependant car quelque temps après, 'les Romains réussissent en - 246 à détruire 

la flotte carthaginoise aux îles Aegates. Carthage perd la Sicile et doit payer un 

tribut. 

L'ale -te avait été chaude pour les Carthaginois, les Romains avaient réussi 

à les vaince à Adys (Oudna) et à fouler le sol africain. Par la suite, profitant d'une 

crise interlle de l'Etat carthaginois (révolte des 20.000 mercenaires dirigés par le 

libyo-ethiopien Mathon), Rome s'empare de la Sardaigne. Comprenant que la 

meilleure façon de se défendre c'est d'attaquer, les Carthaginois décident 

d'étendre leur zone d'influence en Espagne : en - 219 Hannibal prend Sagonte, 

qui était l'alliée de Rome. S'ouvre dès lors ouverte la 2e guerre punique dont les 

débuts sont marqués par les éclatants succès du général carthaginois en Europe 

et en Italie même; l'armée romaine est vaincue au Tessin, à la Trebie, au lac 

Trasimène ( 21 7) et enfin à Cannes ( 216). 

La leçon des événements fut bien tirée par la partie romaine qui se résolut 

également à porter la guerre en Afrique, en profitant de l'indécision du parti 

carthaginois et en exploitant les contradictions entre Berbères et Carthaginois. 

Scipion l'Africain réussit à vaincre Hannibal à Zama (Sab Biar) en - 202 ; 

Carthage doit livrer sa flotte, licencier son armée et payer tribut. La troisième 

guerre punique ( 149 - 146) eut des conséquences néfastes pour la partie 

africaine, Carthage fut en partie détruite. 

Si nous avons tenu à rappeler ces faits, c'est pour montrer comment très 

tôt des Africains sont venus en Italie à Rome, soit comme des belligérants, soit 
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comme prisonniers. Quand nous évoquons des Africains, nous entendons par-là 

des Carthaginois, des Libyens, des Ethiopiens. L'insistance portée sur ce dernier 

groupe montre qu'il a été celui qui a peut-être surtout frappé l'imagination des 

Romains. Silius Italicus mentionne parmi les troupes carthaginoises des 

contingents venant de différentes régions d'Afrique (Puniques, III, 265 - 269). 

Cette présence est attestée de plusieurs manières. Des monnaies étrusques du 

Ille siècle avant Jésus Christ et plusieurs textes de l'époque impériale montrent 

que les Romains étaient habitués au spectacle des cornacs africains. Sénéque, 

dans Lettre à Lucilius (L XXXV, 41) montre un Ethiopien minuscule qui fait 

mettre à genoux et marcher sur la corde un éléphant; l'iconographie développe le 

même thème 1. 

Concernant plus particulièrement les Noirs (appelés Ethiopiens), on en 

trouve beaucoup et de toutes les conditions. Plaute évoque des Ethiopiens 

porteurs d'eau dans le cirque à l'occasion des jeux (Poenulus, v. 128 - 1291), il 

mentionne également la présence d'une nourrice au teint noir (ibidem v. 1112 - 1 

113). La présence de Noirs en Campanie est attestée aux premiets temps de 

l'Empire: Dion Cassius rapporte que lorsque Néron reçut Tiridate à Puteoles, on 

ne vit ce jour là que des Ethiopiens (Epitome LXII, 63, 3). Petrone mentionne la 

présence des Nègres serviteurs au banquet de Trimalcion (Satyricon, XXXIV). 

Parmi les participants aux cérémonies isiaques représentées sur deux fresques 

d'Herculanum, au Musée de Naples, on remarque des Noirs. 

Un passage de l'histoire d'Auguste signale la présence d'un soldat 

éthiopien parmi les troupes de Septime Sévère en Grande Bretagne 

(Scriptore§ Historiae Augustae, Septimus Severus, XXII, 4 5). Snowden 

pense que ce soldat a dû faire partie de la garnison stationnée au Ille siècle 

après Jé~ms Christ à Abllawa (Burgh by - Sands) et qui comptait un 

numerus Maurorum2 . 

1 Voir Snowdcn, Blacks in Antiquity illustr. p. 224-225. 
2 Ibidem p. :216 
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On trouve des Africains dans l'arène, parmi les gladiateurs; Caligula 

en aurait fait venir d'Afrique!. La tentation est grande de conclure à une 

unilatéralité de représentations sur un registre négatif. Une telle 

conclusion ne serait pas exacte. 

On rencontre aussi des Africains, dignement représentés comme ce 

personnage à l'épaule drapée et que l'on trouve au Musée Torlonia à Rome2 . Les 

contacts intimes n'ont pas manqué; Juvenal conseille à certains maris de ne pas 

s'offusquer de l'avortement ; cette pratique leur évite la désagréable surprise 

d'avoir comme héritier un métis éthiopien (Juvenal VI, 595 - 60). Ces Africains 

vinrent avec leurs us et coutumes qui imprégnèrent du reste certains milieux de 

la société romaine. Juvenal raille encore la dévote qui irait jusqu'à Méroé 

chercher l'eau du Nil (VIe Satire v. 525 530). Il est bon de souligner qu'en retour 

la religion romaine connaîtra un sort particulier en Afrique3 . Il n'est pas évident 

que tous ces Africains étaient originaires d'une seule région d'Afrique; ils ont dû 

venir toutes les régions qui ont pu être en contact avec les Romains. 

IV 2 - b LES ROMAINS EN AFRIQUE 

On peut dire que c'est la victoire sur Carthage qui a ouv-ç;rt la voie; les 

Romains 'l'installent au nord-est de la Tunisie. En direction des régions 

limitrophe:;, ils déploient une politique de satellisation. Avec les Numides 

Massyles, Rome entretient d'excellentes relations commerciales: c'est ainsi que 

Cirta (Con:;tantine) devient un endroit bien connu des négociants italiens, surtout 

sous le règne de Micipsa (- 148 - 118). Mais l'intervention de Rome dans les 

conflits de succession à la tête de l'entité numide entraîna une dégradation des 

rapports Jugurtha (- 113 - 104), petit fils de Massinissa, mena une lutte 

opiniâtre contre l'occupant romain. Cependant Rome réussit une fois de plus à 

exploiter les contradictions entre Africains et, grâce à l'appui de Bocchus, roi de 

J J/O cte (irait Hanson "Alhcans in the Rome of Juvenal's days" in Colloque de Dakar 1 976, 1769. 
" illustr., Snowcten, illustr. p.249 .. 
) Voir Leglay, Salull1e(!fricaill, Monuments, Paris, 2 vol, 1967 
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Maurétani:, parvient à neutraliser Jugurtha qui est fait prisonnier conduit à 

Rome, il e~.t étranglé en Janvier - 104. 

L'int:rventionnisme romain fut dès lors permanent et en retour l'Afrique fut 

de plus en plus mêlée à la politique intérieure de Rome. Le règne d'Auguste 

manque 'Téritablement un tournant pour deux raisons tout d'abord 

l'interventionnisme romain devient plus prononcé. En - 25 avant Jésus Christ le 

royaume de Maurétanie qui était resté sans maître est placé sous la direction de 

Juba II, fls du dernier roi de Numidie. Sa capitale 101, rebaptisée Caeserea 

(Cherchell), connut dès lors un rayonnement culturel, elle fut dès lors fréquentée 

par des intellectuels venant des différentes régions de l'Empire, ensuite l'espace 

romain en Afrique s'étend. Déjà en - 95 les Lagides qui redoutaient ce nouvel 

arrivant lui cédèrent la Cyrénaïque, le cadeau fut accepté en - 74. Rome ne se 

montre pas pour autant satisfait, puis ce fut le tour de l'Egypte elle-même de 

tomber dans le giron, Mieux les Romains guerroyèrent jusqu'au Soudan; le nom 

d'un préfet comme Petronius resté lié à la guerre qui a opposé Rome aux 

Meroïtes, dirigés par la reine mère, la Candace. Les Soudanais se payèrent le luxe 

de ramener chez eux un buste de l'empereur Auguste et les Romains purent 

ramener chez eux d'autres prisonniers africains. Là encore les sources 

iconographiques renforcent la qualité de l'information 1. 

Cette guerre qui fit des ravages de part et d'autre se termina par la 
signature d'un traité à Samos. Après donc cet échec, les Romains se contentèrent 
de leurs provinces maghrébines et égyptiennes. Mais cette domination fut 
fortement contestée. Les résistances ne vont jamais cesser, qu'elles prennent des 
allures ethniques, économiques, doctrinales ou tout cela combiné à la fois, 
comme ce fut le cas lors de la crise donatiste en Afrique du Nord du IVe au Ve 
siècle, ou monophysite en Egypte au Ve siècle. Pour mieux asseoir sa domination, 
assurer l'exploitation des terres africaines, Rome définit un cadre administratif, 
institutionnel, qui bien que différencié (suivant les régions) et remanié (suivant les 
périodes) a partout servi à défendre ses intérêts. Sur le plan administratif et 
institutionnel, il faut noter des nuances importantes dans le statut des différentes villes, 
dans celui des populations; déjà dans le cadre de l'Afrique du Nord, certains Africains 
avaient le statut de citoyens, d'autres ne l'avaient pas. 

Des différences plus profondes sont à signaler entre l'Egypte et l'Afrique du Nord: 
alors que la première appartient dès la conquête à l'Empereur, les terres du Maghreb 
furent partagées entre le Sénat et l'Empereur. Mieux lorsque l'édit de Caracalla donne 
vers 212 le droit de cité à tous les habitants de l'Empire, l'Egypte n'en bénéficie pas, sa 
population étant considérée comme déditice2 vaincue et toujours rebelle. Les activités 
militaires furent bien organisées à l'échelle du pays conquis. La sécurité du Centre et du 
Sud du Maghreb fut confiée jusqu'au quart du Ille siècle à la Ille légion Auguste (5 à 
6.000 hommes). Elle sera dissoute, remplacée par une armée plus mobile confiée au 
comte d'Afrique. Le proconsul d'Afrique disposait également de la XIIIe cohorte urbaine 
ainsi que d'un petit corps de cavalerie à Carthage. A cela il convient d'ajouter la présence 

i Snowden, Blacks in Antiquitv fig. 83 p. 226. 
ê Sur les li ivergences dans l'interprétation du terme voir Le Glay et alii p. 393 et p. 489. 
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des limitan :i (soldats paysans auxquels on distribuait des lots de terre situés sur le 
limes). Ce système devient très efficace surtout après la disparition de la Ille 
légion Auguste. La répression de la piraterie est confiée à la flotte basée à 
Alexandrie, la Classis Augusta Alexandrina. A Nicopolis campe aussi l'armée 
romaine. :)our des raisons militaires, idéologiques, mais aussi économiques, 
Rome entreprit une politique de grandes constructions : villes, routes, postes 
militaires, temples, arcs, canaux, aqueducs ... 

Sur le plan économique des lois comme la Lex Manciana ou la Lex 

Hadriana organisent la distribution des terres et le partage des revenus de 

l'agriculture entre les conductores (entrepreneurs) les villici (chef d'exploitation) et 

les colQni .(cultivateurs libres). Cette législation permet à Rome de tirer grand 

profit des terres africaines; sous Néron l'Afrique fournit à la capitale son 

ravitaillement pour 8 mois de l'année. Pour assurer la sécurité des territoires 

conquis ou pour préparer d'autres conquêtes, les Romains furent amenés à 

pénétrer plus au sud dans le continent. Dès - 146 avant Jésus Christ, Polybe, 

l'ami de Scipion l'Africain atteignit le fleuve Bambotum (Pline H.N.V, 9-10). En 19 

Cornelius Balbus dirige une expédition contre les Garamantes. Deux autres 

missions d'exploration entre les années 70 et 90 sont rapportées par Ptolémée (l, 

8, 45) : il s'agit de celles de Septimius Flaccus et de Julius Maternus. Ce dernier, 

accompagné du roi des Garamantes atteignit le pays d'Agisymba où on voit des 

rhinocéros. 

Les Romains menèrent également une politique d'exploration dans les 

régions du Haut Nil (sous Néron par exemple), c'est sous les Antonins que semble 

dater l'essentiel de la documentation du géographe Ptolémée sur l'Afrique. 

Cependant, du fait de la bipolarisation dans l'Empire entre l'Ouest et l'Orient, ce 

fut à partir de Constantinople qu'est dirigée, à partir du IVe siècle une intense 

activité diplomatique en direction de la Nubie chrétienne et d'Axoum. 

IV 2. c - LA BIPOLARISATION ET L'ENJEU DE LA MER ROUGE 
, , 

La bipolarisation, dans l'Empire romain, entre l'Occident latin et l'Orient 

grec, entre l'ancienne Rome et la nouvelle (Constantinople), finit pas tourner à 

l'avantage de cette dernière. La partie occidentale est de plus en plus soustraite 
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au contrôle impérial, surtout après les invasions dites « b'arbares »1, qUI 

atteignirent même le continent africain. En effet, vers 430, les Vandales 

envahissent l'Afrique du Nord. L'Afrique qui reste donc dans l'Empire, celle qui 

reste en contact avec les Romano-byzantins est l'Afrique nilotique et 

« érythréenne ') au sens restreint du terme. : celle qui se trouve en bordure de la 

Mer Rouge', la mare rubrum pour utiliser la nouvelle expression, celle utilisée par 

les Romai:ls2 Deux faits importants sont à souligner à partir de 'ce moment: 

l'intensificltion du trafic commercial autour de la Mer Rouge et l'accentuation des 

rivalités entre Romano-Byzantins et Perses. 

11 serait tout à fait inexact de présenter le conflit uniquement comme un 

duel romalo-perse. En effet, parmi les alliés africains des Byzantins, il en est un, 

Axoum (E:hiopie et Erythrée actuelles), qui est une véritable pUIssance sous

régionale. Au moment où Héliodore écrivait son roman, Les Ethiopiques, les 

Axoumites sont censés traiter d'égal à égal avec les Méroites3 avant de les écarter 

de la scène africaine4 . Le terme Aksum, qui semble avoir une double ongme 

kushitique et sémitique, serait-lié au site de la ville qui a donné son nom à 

1 Les Wisigoths prennent Rome en 410 en atteignent la Gaule et l'Espagne. - les Huns atteignirent le Danube vers 405 
et, sous la conduite de leur chef Attila, remportèrent des succès fulgurants avant d'être stoppés aux Champs 
Catalauniques en 451. Théodoric le Grand (454-526), roi des Ostrogoths, fait de Ravenne sa capitale. 
2 L'origine serait attribuée à Erythreus, souvenir d'une île où s'élevait une colonne en l'honneur de ce roi. Paul Pédech 
mentionne les sources de la « Vulgate» d'Alexandre qui relatent la découverte de cette île (Pedech, op cit p. 128 sq). 
L'expression Mer Erythréenne semble désigner la partie asiatique de la Mer Australe (Herodote IV, 37) ; le même 
Herodote parle d'Océan Indien (1,203), mentionne les golfes persique, et arabique (Herodote IV, 37-43), mais tous ces 
Jém..:mbreillents y compris la Méditerranée mer constituent avec l'Atlantique, une seule mer (Herodote l, 203). Arrien 
(lnd. XIX, et XXXII,8) distingue la Mer Erythrée qui commence au Cap Makéta (Ras Masandam) de la grande Mer 
(l'Océan Indien). 1. Desanges revient sur les différentes étapes de la connaissance (Recherches p. 13-14 surtout notes 
38-40 <.:t 251 note 62. La nouvelle ère ouverte par les progrès des connaissances gréco-latines sur la côte orientale est 
illustré..: par le Périple de la :\1er Etythrée, 18 in GGM, 1 p. 272 qui indique bien qu'après Rapta, bien loin du cap 
GardaCui, la eôre africaine continue (cf Desanges, Recherches p. 370) .. 
3 Voici comment l'auteur présente l'ambiance qui régnait à la cour du souverain éthiopien (Soudan actuel) lors d'une 
réception d..: dé légations africaines: « le défilé des ambassades était à peu près terminé - chacune avait reçu du roi des 
JOliS il cellx qu'elle avai! offerts, la plupart même, des dons plus précieux. Enfin parurent les députés des 
IJuxo/lliles (Axolllllile,\). Ils n'éluien! pas tribu/aires, mais amis et alliés du roi» (Héliodore, Livre X, ch XXVII). 
4 On situe la fin de Méroé entre la fin du Ille siècle et le début du IVe siècle. On hésite encore à désigner qui, des 
Nobades ou des Axoumites, sont les véritables tombeurs de cette entité qui fut, avec l'Egypte, une des plus grandes 
civilisations de l'Antiquité atl'icaine (voir l'article de notre collègue Babacar SALL in Afrique Histoire nOS pp. 40-42)
Toujours est-il que, dans des inscriptions du roi axoumite Ezana, Kush figure parmi les entités soumises (cf. W. 
VYCICHL "Le pays de Kouch dans une inscription éthiopienne» in Annales d'Ethiopie, T. II, 1957, p 177-179). Il y a 
lieu de penser que les incursions des Nobades ont dû frayer le passage aux Axoumites, qui ne firent donc qu'achever un 
adversaire lortcl11el1t affaibli. 
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l'Empire? Evoquerait-il une source d'eau bien importante dans cette partie Nord 

de l'Ethiopie, dans l'actuelle province du Tigré l . 

Cette région éthiopienne, déjà connue à travers les textes égyptiens (avec 

l'évocation de Pount ), puis grecs, a constitué dans l'Antiquité le lieu de brassages 

entre populations africaines et arabes2 . Ainsi, même si l'importance politique, 

religieuse et militaire d'Axoum à l'intérieur des terres ne fait aucun doute, le point 

névralgique au plan économique fut pendant longtemps Adoulis3 . Le fonds du 

peuplement ne semble pas avoir beaucoup évolué de la Haute Antiquité à la 

période tardive. Toufefois les Axoumites semblent être très tôt conscients de leur 

diversité ethnique, voire des variations dans la coloration de leur peau, si l'en 

croit les documents iconographiques évoqués par S. Munro-Hay4. 

Ils ont également développé une politique de communication alliant divers 

modes de transport, aV,ec l'utilisation des animaux (êléphant, ânes, mules, 

chameaux) à l'intérieur de l'espace africain, et les bateaux pour le commerce 

extérieur surtouts. Cette puissance africaine est mentionnée dans des textes 

chinois6 . Mieux, selon le Prophète Mani, au Ille siècle après Jêsus Christ, Axoum 

fait partie des quatre grands de ce mondé avec Rome, la Perse et peut-être la 

Chine7 .Une source datant du IVe siècle, l'Expositio totius Mundi et gentium, suggère 

qu'A.xoum prend la défense de certaines populations de la péninsule arabique en butte à 

l'occupant ferse 8 . 

Des ~;ources iconographiques perses, montrent les soldats perses bien armés et 

bien habillé s prenant le dessus sur leurs ennemis blancs et noirs plutôt mal en point. Il 

s'agit assur ~ment de 1 nostilité perse contre la présence des Axoumites dans la région 

yéménite9
. Or les Axoumites tenaient à contrôler les deux rives de la Mer rouge, à 

l ''The nome of the town itself is thought to be composed of Iwo words. ak and shum the jirst of Cushitic and the second of Semitic 
mecilling \,'alel' and chieflain respectively (Sergew Hable Sellassie 1972: 68 .. Tubiana 1958). This name 'Chieflain 's water' 

seems to sl,ggest 'hal Aksum could have been the site of a spring or at least a good water supply, and perhaps il early became the 
seal of an i.'nporlcnt local ruler" (S.C Munro-Hay, Aksum, An African Civilization ofLate Antiguity, Edinburg Univ. Press, 1991 p. 
IO..!). Nous signalons que des discussions avec un historien ethiopien, le professeur Gebru Tareke, originaire de la région d'Axoum 
nous ont permis de noter une autre hypothèe mettant en relation le terme en rapport avec ({ établissement, fortification », Les deux 
hypothi:scs poum.ient ne pas s'exclure, la première précédant la seconde, l'emplacement étant choisi pour son importance vitale, (la 
présence de l'eau). la fortification intervenant par la suite. 
2 Ce qui permet dc comprendre chez les Grecs le mythe de l'Aphrodite noire et/ou arabe, avec ou sans rapport avec la deesse Alilat, 
avec ou sans rapport avec la richesse en or ou en aromates de la région du Bab El Mandeb (cf Desanges, Recherches, p. 245 note 22). 
3 A notre avis ce qui permet de comprendre que Philostorgue HE, III 6 situe les Axoumites au seuil de l'Océan. La critique de J. 
Dcsangc:s O<.ccherche~ p ; 362 note 320) devait tenir compte du fait que l'auteur Philostorgue évoque ici plus les Axoumites que la 
vilk CIlC-I11;:l11é. 

·1 « 1 lif"L'iy Ihese pre-.. lkslilliile statues represenl the same people as those who later formed the Aksumile population. We know 
jÎ'OIll EZ,li\·.·1 'S '/Ilollotheist' illscnj)tion Ihat Ihe Aksumites recognized Ihe Black (tsalim) and the Red (gayh) peoples mentionning 
"Iso Ihe 'Rd Noila', bill il is 1101 cluar \l'here III these categories they fllled tllemselves » (S. Munro-Hay, op. cit., pp. 51-52). 
5 ibidem pp 168-169 - 220 - 221. 
6 Elit: porterait le nOI11 de Harang-Chi selon Fiaccadori. 1984 cité par Munro-Ray op cit p; 59. 
7 l'Dur l'id'èl1tilicatioll du pays de Silis comme étant la Chine, voir 1. DESANGES. "D'Axoum à l'Assam aux portes de la Chine", dans 
"-'-'.".~.'" XVII, 1969,p.637. 

CF. J. ROllé!C:, éd. du Cere =:.;'-'-"-''''-''-C'.,==,~, n0124, 1966,p. 152-153. 
') S. MlInro~Ray, op ci! p. 218-219. 
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maintenir leur pourvOlr sur les « Noirs Il et sur « les Rouges )1
1
. Sur le plan 

doctrinal, l'Eglise axoumite s'est toujours montrée réticente à l'égard de 

Constantinople et regarde plutôt du côté d'Alexandrie2 . Ainsi, en 355, l'Empereur 

Constance échoua dans sa tentative de faire basculer Axoum dans le camp de 

l'hérésie arienne3
, de même, sous Justinien (527-565), alors que le pouvoir 

t!.) '1q'tl. ,1 

byzantin défendait cette fois-ci l'orthodoxie, la partie africaine pencha en faveur 

de la doctrine monophysite4 considérée comme hérétique à Constantinople. 

Sur le plan économique, les relations ne furent pas sans anicrochè : les 

empereurs romains utilisèrent même l'arme de l'embargo sur les exportations de 

métaux et de denrées en direction d'Axoum5 . Ainsi donc, la partie africaine était 

loin de jouer le rôle d'un satellite byzantin. Certes, du fait des liens privilégiés 

qu'elle avait avec Byzance, sa présence sur les deux rives de la Mer Rouge était 

bien accueillie par Constantinople. Mais Axoum tenait à ses propres intérêts: il 

acheminait dans le circuit, grâce au port d'Adoulis, les produits africains: des 

aromates, l'or, l'obsidienne, les émeraudes, l'ivoire, les carapaces de tortues, les cornes 

de rhinocéros, les peaux d'hippopotame et de singe, sans oublier les esclaves ... ; et il 

recevait en retour les produits venant d'Italie, d'Egypte, d'Arabie et d'Extême-Orient6 . 

Les prétentions de l'Empire d'Axoum n'étaient pas uniquement dues à sa position 

géographique; elles tenaient aussi au fait que son indépendance économique était servie 

par un support matériel: dès la seconde mo.itié du IIIe siècle sous le roi Endybis, Axoum 

bat sa propre monnaie et tente de disputer idéologiquement le leadership du monde 

chrétien aux Byzantins; et dans cette bataille feutrée, des mythes aussi div;ers que ceux 

d'Alexandre Le Grand, de la Reine de Saba, de la Candace, de Cham, Coush etc. 

1 S. Munro a bien analysé l'expression de cette souveraineté. "The expression 'the enlire kingdom' was rendered in Ihe 
geographical sense by (he phrase 'its east and ils wesl', while the different characteristics of its population were 
i!/I/slred I~l' Ihe lI'orcLs 'its l'ed (people) and ils black (people),. If this Ès correct and the IWo phrases are intenlionaly 
balance(!, il miglh indicale a preduminance of the 'red' or semiticised population in the eastern and central part of the 
killgdolll. as \l'ould be expected given the South Arabian influences apparent from the material.remains found there" 
(ibidem p ; 52). 
2 Cette dépendance vis-à-vis de l'église copte durera jusqu'au XXe siècle; c'est le négus Haïlé Sélassié qui y mit un 
terme. 
3 Les ariens sont les disciples d'Arius; diacre égyptien qui, à partir des années 320, sema la confusion dans l'Eglise, 
d'une part pour avoir formulé des thèses hétérodoxes sur la nature du Christ et d'autre part pour avoir provoqué des 
troubles, ('n Egypte plus précisément. Ce fut l'Empeureur Constantin lui-même qui convoqua à Nicée, en Asie Mineure 
le 1 er Concile oecuménique, à l'issue duquel Arius et ses partisans furent condamnés. Les deux fils de Constatin furent 
divisés sur la question: Constant, empereur d'Occident, est pronicéen et Constance, empereur d'Orient, est arien. C'est 
donc lui qui voulut obliger Athanase d'Alexandrie et les Axoumites à rejoindre l'arianisme; il essuya un échec. cf. 
Athanase, Apol. Ad Constantium imp. 29, éd J.M. Szymusiak, Sources chrétiennes nO 56,p. 121 ; ibid .. , 31, p.l24-126. 
~ Le monophys sme, contrairement au nestorianisme, ne fait pas le distinguo entre les deux natures du Christ, il les 
confond même. Monophysisme et nestorianisme furent condamnés par le 4e concile oecuménique qui se tint à 
Chalcédoine en ~51. Ce concile rappelle que "le Sauveur est à lafois Dieu parfait et homme parfait". 
5 ÇodeJlléodol ien XII, 2, 12, cité par Y. Kobishanov "Axoum du 1er au IVe siècle; économie, système politique et 
culture". in l};~léralc_de l'Afrique, UNESCO, vol. Il, P 414. 
Ù L.: P-:riillt;~lc:J, pouvant êtr.: daté de la période allant du 1 er au Ille siècle après Jésus Christ, donne une idée des 
illlportatiOi'S <I:\ll\lll1ikS : vêkl11ents d tissus divers venant d'Egyple, fer et coton indiens, objets de verre et de métal produits en 
Arabie:. vin de: La luic-:e cl d'Italie, de. (cf. Kobishanov, op,cit., p.414). 
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l'Egypte. La description qu'il donne de l'Ethiopie est éclairante sur ses convictions 

profondes: 

« Tous les navigateurs qui ont longé la Libye du côté de l'Océan, soit au 

départ de l'Erythrée soit au départ des colonnes d'Hercule, après s'être avancés 

plus ou moins loin, ont fait demi-tour, arrêtés par maints faits insolites; aussi ont

ils généralement laissé l'impression qu'un isthme barrait la route au milieu. Or en 

fait, l'Océan Atlantique dans son entier est d'un seul tenant, et particulièrement 

vers le midi. Tous les explorateurs ont appelé Ethiopies les dernières régions 

auxquelles ils parvenaient, et les ont fait connaître sous ce nom" (Strabon, I, 2, 

26). 

Il est un des rares auteurs à évoquer dans l'Antiquité des migrations 

éthiopiennes qui seraient parties de la Libye vers l'Occident (Strabon I, 2, 26). Si 

on met cette information en relation avec celle fournie par le Pseudo-Skymnos 

(139 195) et les mythes sur la conquête de l'Espagne par Heraclès l'Africain 

(Diodore ... III 74, 1 ; IV, 1-4) on peut croire que Strabon est relativement 

informé sur l'enjeu africain et l'ancienneté des relations entre l'Afrique et 

l'Europe. Le commentaire, qu'il fait du périple de Ménélas (Odyssée IV, 81-99 ; 

351, 586) est un spécimen de précision et de perspicacité. 

'i Puisque de Ménélas dont parle le Poète paraît aussi donner des arguments 

en faveur de son ignorance des lieux, sans doute vaut-il mieux commencer par 

indiquer les questions qui se posent à propos de ces vers, puis les examiner 

séparément pour disculper plus sûrement le Poète. 

Ménélas dit à Télémaque, qui admir/?: le luxe du palais royal: 

aprés maintes épreuves et maints vagabondages, 

j'ai ramené mes vaisseaux pleins, après sept ans, 

vagabondant à Chypre, en Phénicie, en Egypte, 

Je vins chez les Ethiopiens, les Sidoniens, les Erembes. Et jusqu'en Libye )). 

On se pose alors la question: chez quels Ethiopiens est-il arrivé par mer, 

venant d'Egypte ? Car il n,'y a pas d'Ethiopiens sur les rivages de notre mer, et il 

n'était pas possible à des navires de franchir les cataractes du Nil. St qui sont les 

Sidoniens ? Car ce ne sont pas ceux de Phénicie, sinon Homère n'aurait pas indiqué 

d'abord le genre pour préciser ensuite l'espèce. Et qui sont les Erembes? Le 

vocable est nouveau! Vu que le grammairien actuel Aristonicos, dans son ouvrage 
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Sur le périple de Ménélas, a collectionné diverses interprétations sur chacun des 

points principaux, il nous suffira d'en donner un bref aperçu. 

PamLi ceux qui croient à une navigation vers l'Ethiopie, les uns font intervenir 

un circuit en mer, de Gadeirajusqu'à l'Inde, ce qui explique la durée du périple, les 

« après sept ans» d'Homère; d'autres une navigation par l'isthme qui touche au 

golfe Arabque, ou par l'un ou l'autre des canaux. Or le circuit, que fait intervenir 

Cratès;. n'est pas indispensable, non qu'il soit impossible (car tout le périple 

d'Ulysse est impossible), mais il n'est utile ni par rapport à ses hypothèses 

scientifiquE s, ni par rapport à la durée du périple; en effet des délais divers 

retardèrenl Ménélas soit malgré lui, du fait des difficultés de la navigation (ne dit-il 

pas que, de soixante navires, il ne lui en resta plus que cinq ?), soit de son plein 

gré, par goilt du négoce, comme le souligne Nestor ... 

... Quant à la navigation à travers l'isthme, ou par les canaux,. si c'est bien là 

ce qu'à dit Homère, il faudrait l'entendre en forme de fable; si ce n'est pas ce qu'il 

a dit, il serait saugrenu et absurde d'introduire cette idée. Je dis bien absurde, car 

avant la guerre de Troie il n 'y avait encore aucun canal: le premier qui ait entrepris 

d'en faire creuser un, Sésostris, s'arrêta, dit-on, parce qu'il supposait plus élevé le 

niveau de la mer. Au reste, ['isthme non plus n'était pas navigable, et Eratosthène 

a tort de l'imaginer tel: il considère en effet que la déchirure ne s'était pas encore 

produite aux Colonnes d'Hercule; et donc, de ce côté-ci la mer extérieure touchait à 

la mer intérieure et recouvrait l'isthme, car elle était d'un niveau plus élevé; quand 

la déchintre se produisit, la mer s'abaissa et découvrit toute la région voisine du 

mont Casios et de Péluse, jusqu'à la mer Erythrée. 

Mais quelle information possédons-nous sur cette déchirure, nous indiquant 

qu'avant la guerre de Troie elle n'existait pas encore? Se peut-il que le Poète ait 

tout à la fois fait naviguer Ulysse par là pour pour sortir dans l'océan, comme si 

déjà déchirure se produisit, et envoyé les bâteaux de Ménélas d'Egypte en 

mer Erythrée, comme si elle n'existait pas encore? 

On verse également dans le débat les paroles de Protée à Ménélas, 

Vers les Champs-Elysées, aux confins de la terre, 

Immortels t'enverront. 
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Mais quels sont ces confins? C'est vers l'occident à coup sûr que le Poète 

place cet endroit lointain, comme le prouve un peu plus loin l'indication relative au 

Zéphyr, 

Mais sans cesse le Zéphyr aux claires brises 

De l'Océan s'élève. 

Avouons qu'il y a bien des énigmes dans tout cela! En tout cas, si le Poète 

avait entendu dire que l'isthme Arabique avait jadis été un bras de mer, ne serait

ce pas une raison de plus pour croire à la division en deux .des Eth~gpiens, séparés 

par un chenal de cette importance ? 

Seulement, quel négoce Ménélas· pouvait-il faire avec les Ethiopiens de 

l'extérieur, ceux du bord de l'océan? Car, admirant le luxe du palais royal, 

Télémaque et son compagnon s'émerveillent de la masse. 

D'or, et d'ambre, et d'argent, et d'ivoire. 

Or rien de tout cela, sauf l'ivoire, ne se trouve en abondance chez ces peuples qui 

sont pour la plupart dans Une misère extrême, réduits à l'état de nomades! - Peut 

être, dira-t-on; mais l'Arabie était proche, et les pays qui lui font suite jusqu'à 

l'Inde. De ces contrées,. l'une a seule au monde le privilège d'être qualifiée 

d'heureuse; et l'autre, même si elle ne reçoit pas expressément ce qualificatif, est 

aussi, d'après ce que l'on peut supposer et raconter, extrêmement heureuse. 

Seulement, à dire vrai, Homère ne connaissait pas l'Inde (s'il l'avait connue, il en 

aurait fait mention); quant à l'Arabie, qu'on appelle heureuse de nos jours, à ce 

momen.t-là, bien loin d'être riche, c'était un pays sans ressources, avec pour cité un 

ensemble de tentes; il n 'y a qu'une faible portion du pays qui produise des 

aromates, et elle a fait donner ce qualificatif à la région entière du fait que, chez 

nous, Une 1 elle marchandise est rare et précieuse. Aujoud 'hui donc ces pays sont 

dans l'abo1Î dance et la richesse par suite de l'ampleur et de l'intensité des relations 

commerciales, mais, à l'époque, il est vraisemblable qu'il n'en était pas de même. 

Le commerce des aromates pouvait enrichir tel ou tel marchand ou chamelier, mais 

il fallait à J'v1énélas du butin ou des présents offerts par des roiSI,~t des grands 

personnages qui avaient le pouvoir et le désir de se montrer généreux envers lui, eu 

égard à sa glorieuse renommée, 

Or les Egyptiens et leurs voisins les Ethiopiens, ou encore les Arabes, étaient 

loin d'être dans un aussi complet dénuement, et n'ignoraient pas la renommée des 

Atrides, surtout après l'heureuse issue de la guerre de Troie; aussi Ménélas 

302 



pouvait-il :;spérer tirer d'eux quelque profit. (Ne dit-on pas de la CUIrasse 

d'Agamemnon que: 

Jadis la lui donna son hôte Cinyras : 

La renommée à Chypre l'avait informé ?). 

De plus, au cours de son périple, on peut dire que Ménélas a passé le plus clair de 

son temps dans les parages de la Phénicie, de la Syrie, de l'Egypte, de la Libye, 

dans les environs de Chypre et, de manière générale, sur le littoral ou dans les îles 

de la "Méditerranée: les présents d 'hospitalité reçus en ces circonstances, les biens 

acquis par la force ou le dol, pris surtout chez ceux qui avaient combattu dans les 

rangs des Troyens, tout venait de là. Au contraire, les barbares de l'extérieur, ceux 

des pays lointains, ne pouvaient faire naître de tels espoirs. 

Si donc il est dit que Ménélas arriva en Ethiopie, c'est qu'il parvint non pas 

réellement en Ethiopie, mais seulement jusqu'aux frontières de l'Egypte. Peut être 

étaient-elles alors plus proches de Thèbes, bien que celles d'aujoud'hui en soient 

proches, par Syène et Philae. (Syène appartient à l'Egypte, tandis que Philae est un 

établissement commun à l'Ethiopie et à l'Egypte). Donc que de Thèbes Ménélas soit 

arrivé jusqu'aux frontières de l'Ethiopie ou même plus loin, profitant de l'hospitalité 

du roi, cela n'a rien d'absurde». (Strabon 1,2,31-32). Cette longue citation montre 

bien la vaste culture de Strabon, son sens de l'histoire et sa conSCIence 

d'appartenir à une culture hégémoniste, la culture romaine. 
, '1 

Il ne manque pas de lancer des piques à Eratosthène, de faire référence à 

Hipparque, Posidonios et Polybe (Strabon 1 et II). Il a essayé également de montrer 

contribution de différentes civilisations qui ont précédé celle des Grecs, en 

particulier celles des Chaldéens, des Phéniciens et des Egyptiens. Le sort de ce 

dernier peuple est un sujet de réflexion "rien ne subsiste plus aujourd'hui, ni de ce 

corps savant, ni de ses doctes exercices. n n'y a plus personne pour diriger ces 

utiles travaux, et nous n'avons plus trouvé que de simples desservants, et de 

pauvres guides, bons tout au plus pour expliquer aux étrangers les curiosités du 

temple"... (XVII 1, 29 ) 1 Une belle illustration de la régression scientifique 

culturelle technique et politique! 

Son oeuvre est une réflexion sur la production scientifique, elle fournit des 

développements sur la sphère céleste, le globe terrestre (zones, coordonnées, 

mensurations) la carte du monde habité, les reliefs, les climats et les vents, les 

1 G. Aujac, .~.<.'.O'.'.""-"-'-~==-"'-"-=-"== pp. 110-111. 
303 



11l!IlIV('III('llls des ('<llIX ; clic IlC pouvait manquer de consacrer des parties à 

1'J\I'riCjllc, J\ propos dc la division cthnico climatique, Strabon se démarque de la 

division quadripartite d'Ephore qui confine les Indiens à l'Est, les Celtes à l'Ouest, 

les Scythes au Nord cl les Ethiopiens ,au Sud. Posidonios non plus n'est pas 

épargné, même s'il a introduit une zone intermédiaire, celle occupée par le bassin 

méditerranéen, 

Il est informé des critiques qu'Eratosthène fait à ceux qui divisent les 

groupes humains sur la base de jugement de valeur, et il reconnaît qu'il est 

nécessaire de proposer d'autres critères. La division du monde en trois continents 

séparés par des fleuves ne lui donne pas satisfaction. Cette dernière conception 

qui est reprise par Polybe, fait jouer à deux fleuves, le Tanaïs et le Nil, et aux 

colonnes d'Hercule, un rôle de bornes entre des continents. La division sur la 

base des isthmes, de même que l'approche géométrique (sphragide) 

d'Eratoslh(~ne, ne lui donnent pas satisfaction; il préfère l'ancienne division par 

régions naturelles, 

Cette option n'empêche pas en faitd'opêrer une synthèse qui prend en 

compte les autres critères de division. Il reconnaît bien que les trois continents 

existent et la Libye en est un. Cette dernière est amputée d'une partie de l'Egypte 

reliée è, l'A~;ie, les deux parties étant dans son esprit séparées par le Nil. Ce qui en 

reste comprend: 

Le lit torai méditerranéen très fertile, 

le litlOral océanique, médiocre, 

l'intérieur du pays, producteur de silphium 1. 

Ses théories sur l'action de l'air, du soleil, des vents et des pluies, 

l'influence du climat sur les êtres, le conduisent à parler également des régions 

africaines. Il est conscient de la diversité des reliefs, végétations et climats en 

Afrique; il sait qu'il pleut beaucoup plus au Sud de l'Egypte, et presque jamais 

dans la région de Syène et dans la Thébaïde (XVIII, 15 - C - 790). Il sait aussi 

qu'il y a un lien entre ces pluies tropicales et la crue du Nil (XVII 1, 5 ). Les pays 

situés entre les tropiques (Ethiopie et pays des Ichtyophages) sont chauffés par le 

soleil et ont des sols arides et sablonneux propices au développement du 

silphium (II.2.3.C96). Plus au sud, là où les pluies sont plus abondantes, sol 

plus humide et le soleil permettent des récoltes plus importantes, tel est le cas de 

J Ibid. p. 212, 
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l'Inde aussi et de l'Arabie (XV, 1,.22). Ces terres peuvent même se permettre le 

luxe de produire des aromates. 

Cette action nutritive de l'eau est propice au développement ,d'une faune 

bien nourrie, phénomène observé non seulement dans les fleuves de l'Inde, mais 

aussi dans les eaux du Nil (XV, 1.22 c. 695). La Maurousie, arrosée par des 

fleuves et des lacs est très fertile, produit de gros arbres et beaucoup de fruits. 

Les vignes ont une taille impressionnante, les animaux sont plus grands que 

dans d'autres régions (XVII, 3.4). Cette action de l'eau agirait-elle sur la fécondité 

même des femmes ? Strabon rapporte les témoignages d'Onésicrite et d'Aristote 

qui respectivement ont signalé des cas de quadruplés et de septuplés en Egypte 

(XV, 1, 22 - XV, 1, 24). Ce qui est pour lui en tout cas indiscuta:.I1e, c'est que le 

soleil agit sur la peau et sur les cheveux; ainsi que les Ethiopiens ont la peau 

noire et les cheveux crépus, alors que les habitants de l'Inde, vivant sous un 

climat plw;; humide, ont des cheveux lisses et la peau moins noircie (XV.1.24 

C96). 

Les développements sur le Nil et sur l'anthropologie physique des Africains 

rappellent :eux d'Hérodote, voire ceux d'Arrien; ce dernier affirme en effet Il qu'il 

pleut l'été dans les montagnes d'Ethiopie et que, grossi par ces pluies, le Nil 

déborde dE son lit et envahit la plaine égyptienne. Son cours est donc trouble aussi 

en cette Salson, ce qui n'arriverait si l'eau provenait de la fonte des neiges, ou si elle 

était arrêtée par les vents étésiens qui soufflent à chaque époque de l'année; 

d'ailleurs les montagnes d'Ethiopie ne pourraient être couvertes de neige à cause 

de la chaleur. Or il n'est pas invraisemblable qu'il y ait des pluies comme dans 

l'Inde; à d'autres points de vue, le pays des Indiens est assez semblable à celui 

des Ethiopiens: les fleuves de l'Inde, comme le Nil en Ethiopie et en Egypte, 

contiennent des crocodiles, et quelques-uns nourrissent les mêmes poissons et les 

mêmes animaux que le Nil, sauf l'hippopotame (Onésicrite, pourtant, prétend qu'on 

y trouve aussi des hippopotames); L'aspect physique des habitants n'est pas non 

plus très différent. Les Indiens du Sud ressemblent plus particulièrement aux 

Ethiopiens: leur teint et leur chevelure sont noirs, avec cette différence qu'ils n'ont 

pas le nez aussi camus ni les cheveux aussi crépus que les Ethiopiens. Les 

peuplades du Nord ressemblent plutôt, physiquement, aux Egyp-;.!ens Il. (Arrien, 

l'Inde VI, 6-8). 
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I,e 111('111(' 1\1Til'l1 s'<lppuic sur le voyage d'Hannon, le Carthaginois, pour 

évoquer la diversité des climats et végétations en Afrique. 

"()wwd (lU LiuyeH Armon, purti de Carthage il franchit les colonnes 

d'Hercule, navigua vers l'océan, en gardant à bâbord la terre d'Afrique et il fit route 
, 

vers l Est, pendant trente-cinq jours en tout; quand il mit le cap du Midi, il 

rencontra de grandes difficultés: l'eau manquait, la chaleur était étouffante, des 

ruisseaux de feu se déversaient dans la mer. Quand à Cyrène, située dans la 

région la plus déserte d'Afrique, elle est verdoyante, fertile, bien arrosée; elle 

nourrit toutes sortes de bêtes et de plantes jusqu'à l'endroit où pousse le silphium; 

au-delà, l'intérieur est désertique et sablonneux. Voilà le livre que j'ai écrit et qui se 

rappon~e er,core à Alexandre, fils de Philippe le Macédonien Il. (Arrien, ibidem ... ) 

Le professeur Desanges a bien analysé la polémique entre les géographes 

gréco-latin:, sur le climat de l'Afrique. Même s'il admet que des marins grecs 

(Dorieus et ses spartiates) ont pu tenter, dès la période archaïque, de s'établir sur 

les côtes du Maghreb, l'hostilité des Carthaginois les en a empêchés, ce qui 

explique que des informateurs de la période classique, comme Hérodote, n'aient 

pu parler longuement que de la région correspondant au sud, ou à la rigueur au 

centre de la Tunisie actuelle. A la période hellénistique la connaissance directe 

demeure toujours limitée. « Strabon, dit-il, a pu précisément reprcic!1~r au cyrénéen 

Erathostène de s'être fié dans sa description du bassin occidental de la 

Méditerranée aux renseignements médiocres transmis par Timosthène, amiral de 

Ptolémée II et auteur d'un traité If Sur les Ports ... ». 

Desanges reconnaît que Strabon lui-même ne semble aVOIr connu de 

l'Afrique que le port de Cyrène, Appolinia. Ainsi on peut comprendre que {( les 

historiens et géographes grecs aient beaucoup discuté du climat des pays qui 

constituent aujourd'hui le Maghreb, sans se mettre d'accord. 
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Leur expérience fut longtemps centrée sur le pays de Cyrène qui devient très 

rapidement d'une aridité extrême quand on s'éloigne du plateau, le Djebel Akdar, 

ou Il Montagne Verte)) vers le sud »1. On peut noter quelques régressions dans la 

connaissance, si on compare les propos d'Hérodote et ceux de Timée (Ille savant 

notre ère). La polémique est réelle sur le climat, la végétation et la faune. Polybe 

semble avoir une expérience plus directe. de la côte occidentale. 

Les divergences existent entre Eratosthène, Polybe d'une part et Artémidore 

d'autre part sur la réalité ou non du phénomène des brouillards sur cette région 

septentrionale d'Afrique occidentale ; les propos de Poseidonios concernant 

l'envasement des lacs, et le pullulement des sauterelles indiquent bien un indice 

de précision. L'intervention de Strabon dans ces débats est mise en situation. 

Selon Desanges, Strabon « a combattu avec un bon sens des excès théoriques dont 

un long séjour à Gadès n'avait pas préservé Posidonios. n renouait aussi une appréciation 

plus positive du climat de la Libye, tenant compte de l'influence océanique qui avait dû être 

celle d'Eratosthène. Pour Strabon, l'Afrique reste un continent où prédomine l'aridité et 

qu'il compare, à la suite d'un de ses amis) gouverneur d'Afrique, An. Pis 0, à une 

peau de panthère tachetée d'oasis »2. 

Le professeur Desanges n'a pas manqué de suggérer les effets de 

contaminaLon entre réalités de l'Ethiopie nilotique et de l'Ethiopie atlantique, 

entre les Indika et les Aithiopika, voire entre les mythes bibliques et mythes 

grecs3 . Aim:i donc traditions profanes et religieuses, scientifiques et populaires 

coexistent chez les auteurs. Strabon n'échappe pas au phénomène. Ses 

développem ~nts anthropologiques constituent une bonne illustration. A son avis 

les caractèr-:;s physiques acquis depuis des générations sont transmis selon les 

lois de l'hén:dité (Strabon XV, 1.24C.696). 

Ce dur climat qui frappe certaines régions d'Afrique favoriserait-il, comme 

le prétend Posidonios, la naissance d'êtres bizarres « cheveux crépus, à cornes 

recourbées, à lèvres saillantes, à nez épaté, les extrémités se repliant sur elles

mêmes)) ? . (II, 2,3.C.96). Là où il semble plus explicite, c'est lorsqu'il développe 

les théories physiognomonistes : « les peuples qui habitent les pays pauvres 

(nomades et montagnards) sont vigoureux énergiques, belliqueux, pleins de ruse 

1 J. Desanges « De Timée il Strabon, la polémique sur le climat de l'Afrique du Nord et ses effets)} in Actes du !Ile 
çollol]uc intcmational sur l'Histoire de l'Afrique du Nord pp. 28. 
2 ibid .. p. 32. 
3 ibid., pp. 32. . ~, . 
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toujours prêts à l'action. Les peuples sédentaires de régions tempérées sont 

travailleurs moins aventureux, mais mieux organisés politiquement. C'est chez eux 

que peut fleurir la douceur de vivre dans l'épanouissement des lettres et des arts ... 

Quant aux peuples trop favorisés de la nature, ils sont indolents et serviles. Ce qui 

fait la grandeur de l'Europe, c'est la complémentarité des diverses régions l • 

Mais l'ombre d'Eratosthène planait dans son esprit. Ce dernier n'avait-il 

pas mis en garde ceux qui répartissent le monde entre Grecs et Barbares et 

n'avait-il pas affirmé que (( beaucoup de Grecs sont de méchantes gens et que 

beaucoup de Barbares ont une civilisation raffinée, tels les Indiens ét les habitants 

de l'Arianie, ou encore les Romains et les Carthaginois, dont les institutions 

politiques ~;ont si remarquables» (1,4, 9). En bon dialecticien Strabon reconnaît 

que les. caractéristiques des plantes, des animaux, des peuples ne découlent pas 

d'un plan dabli, pas plus d'ailleurs que les caractères particuliers à chaque race 

ou les langues diverses; elles sont plutôt dues au hasard et à un coup de chance 

(11.3.7). Pour mieux étayer son argumentation il poursuit: 

I( Ce n'est pas par nature que les Athéniens aiment le beau langage, 

contrairemEnt aux Lacédémoniens ou aux Thébains qui leur sont de plus proches 

voisins, meis plutôt par habitude : ce n'est pas par nature non plus que les 

Babyloniens et les Egyptiens sont plus philosophes, mais par entraînement et par 

habitude. Les qualités des chevaux, des bœufs, de tous les êtres vivants, ne 

résultent pas seulement du lieu où ils vivent, mais aussi de ['entraînement, tandis 

que Posidonios confond tout cela )i (II, 3,.7). 

Cette distanciation vis-à-vis de ces prédécesseurs, en particulier 

d'Eralosthène, l'amène à réfuter l'hypothèse de ce dernier concernant les 

différences d'étiage entre les mers, voire à l'intérieur d'une même mer. L'attitude 

bornée de Strabon sur ce point est assez bien résumée par Germaine Aujac. 

« Sans essayer de comprendre, il refuse de croire à l'inégalité de niveaux 

entre deux points de la mer; même si, comme ici, cette inégalité est temporaire et 

alternative. n invoque le témoignage d'Hipparque qui, ltâ 'aussi, critiquait 

Eratosthène sur ce point. Et pourtant, nous lisons dans le Traité de géographie 

physique de Martonne (T.I p41 0) : Il les courants de marée, assez importants dans 

les Syrtes, étaient la terreur des navigateurs anciens. Mais c'est surtout dans les 

détroits qu'ils se font sentir. Les célèbres Charybde et Scylla sont des remous de 

courant de marée parcourant le détroit de Messine, en rapport avec la différence de 

1 G.Aujac. op. cit., pp 271-272. 
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nweau qui existe entre la mer Thyménienne et la Mer Ionienne ... /1 Voilà qui lave 

Eratosthène du reproche que lui adresse Stràbon ; voilà aussi de quoi conclure à sa 

compétence sur les problèmes aussi délicats que ceux de la marée et des courants 

de détroits ))1. Un autre auteur moins criticiste que Strabon aurait-il fait avancer 

la réflexion ? 

IV. 3-b. L'AFRIQUE CHEZ PLINE 

Aun:n auteur n'a tenté mIeux que Pline de mettre en ordre les 

renseignements tirés de ses devanciers, voire de ses contemporains, pour décrire 

la provinct d'Afrique, son littoral, ses villes et agglomérations, ses populations 

etc, en tirant profit des statistiques officielles, des sections cartographiques 

empruntée3 à Agrippa. L'appréciation qualitative formulée par Desanges est tout 

à fait pertinente: à son avis Pline a fourni « un effort souvent payé d'erreurs et qui 

semble avoir provoqué en lui, au fil des livres géographiques, comme une lassitude 

qu'a bien remarquée A. Klotz, au point qu'arrivé enfin aux parages de la Mer Rouge 

en Ethiopie) le Naturaliste se contentera souvent de juxaposer les témoignages »2. 

L'ambition, voire la conviction de Pline était de décrire toute l'Afrique, 

continent auquel il consacre moins de propos que l'Europe à laquelle il a 

consacré deux livres (III et IV), moins de propos que l'Asie (livre V 47 - 151 et VI, 

1- 205). Les passages consacrés à l'Afrique et qui sont traduits et commentés par 

J. Desanges (Pline, V, 1-46) permettent d'être informés sur les Maurétanies, la 

Numidie, l'Africa, les Syrtes, la Cyrénaïque, les îles entourant l'Afrique et 

certaines parties reculées. Un fait important est à souligner chez Pline: l'Egypte 

ne fait pas partie de l'Afrique, elle la borde (livre V, 1, 1). Il évoque pêle mêle des 

faits liés à l'occupation romaine, conquêtes et résistances (V, 1 , Il) des mythes 

et fantasmes grecs sur l'Afrique ayant trait à Hercule et à Persée (V, 1, 7) ou aux 

peuples étranges, ni hommes, ni bêtes (V, 8, 44-46). Mais les données les plus 

importantes qu'il fournit ont trait aux toponymes, hydronymes, ethononymes, 

distances. Elles constituent un contraste frappant avec les données poétiques 

comme celles qu'on peut déceler chez Denis d'Alexandrie. 

Pline clarifie bien que la partie du monde, que les Grecs ont appelée Libye, 

a désormais le nom d'Afrique (Pline, V, 1) ; c'est la partie du monde où il yale 

~ .. __ .. _-_ .. _----
1 G. Aujac, op. cit., p. 299. 
2 Desangcs, Pline, V, 1-46 p. 17. 
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moins de golfes (ibidem), si on ajoute à cela le fait que littoral est long et oblique à 

partir de l'occident (ibidem), on pourrait en déduire que naviguer sur les. côtes 

africaines n'est pas tâche aisée. L'exposé de Pline est méthodique et pédagogique; 

il précise les limites des entités qu'il dégage livre les informations 

géographiques culturelles, mythiques qu'il détient sur le sujet. Il précise bien que 

les premières terres à mentionner (pour un européen occidental, évidemment) 

sont appelées Maurétanies, le promontoire qui constitue l'extrême limite de 

l'océan est nommée par les Grecs Ampelousia, le cap des Vignes, terme qui 

reprend une dénomination indigène1• 

Cette terre de légendes traversée par Hercule et Persée (Pline V, 7) abrite la 

montage d'Afrique, fabuleuse entre toutes, qui portent le nom d'Atlas (Pline, V, 5). 

Cette région a intéressé les Carthaginois (Périple de Hannon) et les Romains 

(périple de Scipion), et l'auteur le rappelle clairement (Pline, V, 8,-9). Il retrace la 

genèse des conflits entre les Romains et les populations indigènes dans cette 

région africaine, indique bien la présence de cinq (05) colonnes romaines (Pline V, 

12). 

Il regrette la qualité de l'information défectueuse fournie par certains 

dignitaires, insuffisance liée à une sotte suffisance (Pline, V, 12). Il Y a bien 

entendu un décalage entre le caractère laconique de l'information et les enjeux 

économiques; Pline indique bien i< qu'on prospecte les forêts pour en tirer l'ivoire, 

le thuya, et tous les rochers de Gétulie pour les murex et les pourpres (Pline, V, 12-

13). 

Il donne des informations sur les CO;:1nmssances indigènes qui indiquent 

qu'il y a <i sur le littoral à cent cinquante mille du Salat, le fleuve Asana, dont l'eau 

est saumâtre, mais qui possède un port remarquable, puis un cours d'eau qu'ils 

appellent Fut séparé par deux cents milles de l'Addiris Il. C'est en effet là de l'avis 

général le DJm de l'Atlas dans leur langue (Pline V, 13). On voit bien qu'il livre des 

information::; dignes d'intérêt pour la linguistique africaine. Après la description 

des Maurét::mies suit celle de la Numidie (Pline V, 22), puis celle de l'Afrique 

proprement dite, le pays des Zeugi (Pline V, 23). Il est conscient de l'identité des 

Libyphénicicns qui habitent le Byzancium Pline V, 24). 

Sur lé littoral méditerranéen se trouvent les deux Syrtes (la grande et la 

petite) séparées par deux cent cinquante milles (Pline, V, 27). Puis vient le pays 

1 Dcsangcs. op. ci. p. 81. 
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de Cyrène ou pays des cinq cités où avait été localisé un moment le jardin des 

Hespérides, et Pline est conscient que les fables de la Grèce ont été vagabondes 

(Pline V, 31). Ce rappel montre bien que si les mythes gr~., sur l'Afrique 

heureuse se sont focalisés un moment sur la Tunisie, puis sur la côte atlantique 

du Sahara, c'est non seulement parce que la végétation dans ces deux terres a été 

luxuriante, mais aussi parce que les informations d'origine cartaginoise ont dû 

être disséminées dans la pourtour méditerranéen. 

Dans cette région habitent, de la côte vers les terres les Marmarides, les 

Acrauceles, les Nasamons, les Asbytes, les Maces, les Garamantes qui sont à 

onze jours de marche de la Grande Syrte (Pline V, 34). Ces derniers bien que 

vivant dans un pays de sable ne souffrent pas du manque d'eau, car les eaux de 

Maurétanie s'étalent de nouveau en nappe (Pline V, 34. Les Garamantes utilisent 

comme matériau pour construire leur habitat du sel (ibidem). Les Troglodytes, qui 

sont leurs voisins, produisent une pierre précieuse, l'escarboucle qu'ils échangent 

avec les peuples voisins, voire avec les Méditerranéens. La description de la 

Phazanie dans le prolongement de la Petite Syrte permet d'évoquer les Phazanii, 

les villes d'Ale1e et de Cilliba, Cidamus, Sabrata; le mont Ater est décrit avec sa 

particularitê, il peut être perçu comme calciné, ou comme flamboyant en 

réfléchissant les rayons du soleil (Pline V, 35). La description de la source du 

Dedris est faite dans le prolongement. 

«( Au~delà de ce mont, des déserts, puis Thelge, ville des Garamantes et aussi 

Dedris avec sa source qui répand des eaux, brûlantes de midi à minuit et des eaux 

glacées autant d'heures jusqu 'à midi ii (Pline V, 36). ",. '.:~ 

La Libye/Maréotis, limitrophe de l'Egypte est également déèrite (Pline V, 39) 

de même que les îles de la Méditerranée qui ne sont pas nombreuses du côté 

africain (Pline, V, 41). Les derniêres localités à être évoquées sont celles de 

l'intérieur en direction du Midi et des endroits désertiques; ce qui lui permet de 

recenser les Gélules, les Libyégyptiens, les Leucoethiopiens et d'autres Ethiopiens 

comme les Nigrites, les Gymnêtes Pharusii, les Perorsi... L'étendue du 

peuplement éthiopien l'amène à discuter le témoignage d'Homère: « Tout à fait 

fondée, dit~il) est l'opinion de ceux qui placent deux Ethiopies au dessus les déserts 

de l'Afrique, et avant toute celle d'Homère qui rapporte que les Ethiopiens sont 

divisés en deux groupes, ['un tourné vers l'est et l'autre vers l'ouest i) Pline. (V, 43-
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44). Il profite de l'occasion pour évoquer le Nigris qui prend sa source entre les 

Ethiopiens Terraelii et Oechalices. La fin de son texte reprend les légendes et 

mythes sur les Atlantes, les Egipans, mi hommes, mi bêtes, les Blemmyes, sans 

tétes, bouches et yeux dans la poitrine, les Augiles qui rendent culte aux esprits 

infernaux, les Himantopodes aux pieds en lanières qui progressent naturellement 

par reptation (Pline, V, ibid.). 

IV. 3-c - L'AFRIQUE CHEZ DENYS D'ALEXANDRIE 

Cet auteur commence sa description des continents par la Libye à laquelle il 

consacre 95 vers (174 à 269) alors que 176 sont consacrés à l'Europe (270 à 446) et 546 

à l'Asie (620 à 1166), 173 vers sont également consacrées aux îles de la Mer Intérieure et 

de l'Océan (446 à 619). Cette oeuvre bien que poétique1 avait l'allure d'un exposé 

géographique à tonalité littéraire. Les noyaux géographiques sont emprvrüés aux grands 

géographes que furent Eratosthène et Posidonios. Denis reprend donc la division de 

l'oikouméné en secteurs et sections secondaires (procédé des sphragides)2 développant à 

la fois une image circulaire et la forme de losange de la fronde 3 . 

Le continent africain' (la Libye) a la forme de trapèze, s'étale en direction du sud, 

du sud et de l'est. Cette représentation d'un trapèze rectangle, dont l'angle aigu se 

situerait au niveau des colonnes d'Hercalès et la petite base sur le parallèle du Cap des 

Aromates, semble indiquer plus une adhésion aux thèses d'Eratosthène qu'à celles de 

Posidonios4 . Elle commence à Gadeira là où le sommet pointu s'allonge aux confins de 

l'Océan; ur autre côté plus large, borde la terre d'Arabie. C'est le territoire des autres 
,~' "--', -7 \.J / ) 

noirs Ethiof,iens" - ,~' ::,' , ." '. 'i, \-< 'te \ eX. \. 'Ill':;'>! /r \. 'v TI ) w;f . 

Ces Ethiopiens ne constituent donc qu'une partie du peuple éthiopien. L'évocation 

des Erembes à côté des Ethiopiens rappelle l'influence d'Homère et la veine poétique ( 

). Cette terre a la forme d'une peau de panthère qui symbolise aridité et sécheresse, mais 
"- 1 

avec pa:, ici par là des tàches de bleu ( ~ ~ \.( v., Y ~ []l.. \<.;L ~.,(G C \ \-< ïvS) symbolisant quel 

ques points d'eau et la verdure peut être. 

A l'e:l:trêmité de la pointe vivent les peuples de Maurousie. Après eux les 

innombrables peuplades nomades, les Masaisyliens, les sauvages Masyliens qm 

poursuivent avec leurs enfants le gibier, vivant ainsi de manière misérable et indigne. Ils 

ignorent la charrue. Après eux vient Carchédon des Libyens et son port aimable peut-

1 P.Counillon, th~se citée, vol 1 p.16., 1983. 
2 ibid., P 12. 
3 ibid ., p.28. 
~ ibid., volll, p 168, n. 174. 
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être fondé rar les Carthaginois. La petite Syrte suit, puis l'autre, immense qui reçoit les 

courants de la mer tyrrhénienne 1• 

Entre les deux Syrtes se trouve la ville Neuve. Cette contrée est le pays des 

Lotophages connu par Ulysse. Pas loin d'eux vivent les Nasamons (t contempteurs de 

Zeus qu'anéantit la lance d'Ausonie »2. Puis sont cités les Asbystes, Cyrène aux bons 

chevaux, les Marmarides qui touchent à l'Egypte; au-delà sont les Gétules et 

leurs voisins les Nigrites, puis viennent les Pharousiens, les innombrales 

Garamantes. Et aux confins extrêmes vivent les Ethiopiens du b"tlt du bout du 

monde sur les rives mêmes de l'Océan, pas loin de Cerné l'ultime. 

Auparavant on aura atteint les Blemmyes qui vivent sur des hauteurs, d'où 

viennent les eaux du Nil, appelé Siris3 par les Ethiopiens. Ce fleuve à nul autre 

comparable sépare l'Asie et l'Afrique; il a donné naissance à la première 

civilisation de l'humanité, inventrice de l'agriculture et des sciences. L'Egypte qui 

abrite Thèbes aux cent portes. Elle abrite aussi la région au Delta et à l'est du Nil 

aux sept bouches, Peluse peut-être fondée par des Achéens, très experte en 

navigation et qu'on pourrait ne pas compter parmi les Libyens. Avant de terminer 

l'énumération, Denys ne manque pas de signaler d'autres populations libyennes, 

celles qui habitent autour de lac Triton par exemple. L'énumération des îles lui 

permet de revenir sur l'Afrique. 

La Mer de Libye abrite les Syrtes, près de la plus occidentale, et au devant 

d'elle, il y a deux îlots: Meninx et Kerkinna qui offrent un havre. Sur les rives de 

l'Atlantique, autour d'Erytheia où paissent les bœufs, vivent les pieux Ethiopiens 

descendants augustes des Macrobiens qui jadis vinrent là, après la mort du 

courageux Géryon4 . Est-ce cette migration qui pousse Denys à faire du promontoire 

sacré la tête de l'Europe ?En tout cas chez lui les Iles Hespérides, sources de l'étain, sont 

habitées par les riches enfants des nobles Ibères. 

L'énumération de toutes les îles est quasi impossible et Denys se contente 

d'ajouter qu'il y'en a beaucoup d'autres, .sur les côtes de Libye, d'Asie et d'Europe. 

D'autres auteurs peut-être ne rechigneraient pas à poursuivre l'énumération, surtout 

i L'auteur situerait donc la Grande Syrte plus à "ouest qu'elle ne l'est. Cette erreur, de l'avis de P.Counillon illustre le 
fait que Denys travaille non sur une carte, mais sur des documents. Peut être qu'il a confondu Sicile et mer de Sicile 
(P.Counillon op cit, tome Il, p 171, note 201. 
2 P.Counillon est d'avis que ce vers peut être lié à une campagne menée sous Auguste, à la suite du meurtre du 
proconsul. C. Corn. Lentulus, suivant en cela une interprétation de lDesanges dans un article « Un drame africain sous 
Auguste: le meurtre du personnel C. Corn Lentulus par les Nasamons» : Homm M. Renard, Bruxelles, 1968 II p 197-
213 in P. Counillon, op cit, vol II, p 172, note 209. 
3 P.Counilion fait du reste le rapprochement avec le Giris de Pline V, 54. (cf op. cit., vol II, P 176, note 229.2). 
~ Sur les reminescences de Denys et le lien entre ces passages et les thèses sur les migrations éthiopiennes jusqu'en 
Espagne cf P.Counillon, op cit, vol JI, P 226-277 .note 558-559. 
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s'ils veulent donner le détail pratique, comme l'auteur du Périple de la Mer Erythrée, ou 

assumer jusqu'au bout la rigueur scientifique comme Ptolémée. 

IV. 3 d - LE PERIPLE DE LA MER ERYTHREE 

Ce document daté de la fin 1er siècle de notre ère est considéré comme 

unique en son genre; on n'a pas enrégistré pour le moment son équivalent dans 

l'information sur le trafic commercial entre l'Egypte romaine, l'Afrique de l'est, 

l'Arabie du Sud et l'Inde 1. Le texte commence par les descriptions des ports à 

partir de l'Egypte2 : sont nommés Myos, Hormos, Bérénice. Puis sont mentionnés 

des groupes ethniques: Les Barbares, les Agriophages qui se nourrissent 

d'animaux sauvages, les Moschophages qui se nourrissent de jeunes pousses; ils 

habitent une contrée qui n'est pas éloignée de Meroé. Puis suit un va et vient de 

l'intérieur des terres vers la côte et puis de la côte vers l'intérieur. Ainsi le port de 

Ptolemais Thêrôn est à 4000 stades du pays des Moschophagoi, le port d'Adoulis 

est à 3000 stades de Ptolemaïs Thêrôn. Le port d'Adoulis apparaît comme le 

centre d'un trafic intense: Adoulis est à trois (3) jours de Coloe qui passe pour 

être le centre de l'ivoire; Axoum qui apparaît pour la première fois dans un texte 

grec est à cinq (5) jours d'Adoulis. 

Le texte mentionne le roi Zoskalès qui contrôle la région d'Axoum. L'auteur 

énumère les produits qui sont acheminés depuis l'Egypte: des habits, de la 

verrerie, des ustensils de cuisine, des objets en métal, des pièces de monnaie 

romaines, du vin de Laodicée et d'Italie etc. Les échanges avec le versant arabe 

sont notés; les ports d'Avalites et de Malao y jouent un rôle important et l'auteur 

ne manque de souligner le faible trafic en esclaves (Périple de la Mer Erythrée, 8). 

Concernant les aromates, le port d'Oponeapparaît comme la plaque tournante 

dans la région d'Azanie ; l'île de Menuthias est décrite dans un environnement 

bien arrosé et verdoyant, peuplé d'oiseaux et de tortues. 

1 Lionel Ca50n, t le Princeton University Press, P. X .. 
Nous avons sui';i le texte établi par Hjalmar Frisk, Goteberg, 1927. 
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L'aueur est persuadé que les quelques rares ports qui viennent après 

Bérénice s:::mt les derniers de la côte africaine; on est au bout du continent; il 

s'agit de la bordure maritime à la fois de l'Ethiopie, de la Libye et de l'Afrique; elle 

rejoint par le sud, la mer occidentale, l'Atlantique l . 

IV. 3 e - PTOLEMEE ET L'AFRIQUE 

Il faut s'imaginer que la polémique a dû être vive au XIXe s en France pour 

savoir qui de Strabon ou de Ptolémée a fait faire à la géographe antique, ou à la 

géographie tout court, ses progrès les plus décisifs. L'Abbé Halma a exprimé son 

désaccord sur le fait que la Biographie Universelle ait semblé donner la 

préférence à Strabon, sous prétexte que « seul parmi les anciens avec Hérodote et 

Tacite, Strabon a conçu la géographie comme une doctrine historique, et comme le 

tableau raisonné de la surface du globe, avec tous les objets de curiosité générale, 

à une époque donnée; tandis que Pline et Ptolémée dominés par un faux problème 

scientifique, n 'y voient qu'une aride nomenclature ou une table de positons 

astronomiques »2. 

Et prenant le parti de Ptolémée contre Strabon, l'abbé Halma démontre les 

avantages de l'approche scientifique. 

« Les rapports des cercles de la terre avec ceux du ciel sont constants. Mais 

l'état politique de la surface terrestre change avec les temps. Les divisions 

naturelles du globe par les mers, les fleuves, les chaînes de montagnes, leurs 

températures diverses, leurs animaux indigènes, hommes et brutes et leurs 

productions dans les trois règnes de la nature, varient moins que les divisions par 

empires et par états politiques, qui sont sujettes à toutes les révolutions qui se 

succèdent sur la surface du globe. Toutefois, elles souffrent aussi des altérations 

qui, bien que moins fréquentes, n'en sont pas au moins réelles. Strabon, avec tous 

les anciens, attribue l'Egypte à l'Asie, quoiqu'elle n'y tienne que par .ln isthme très 

étoit entre les deux mers qui la séparent de cette partie du monde, et qu'elle fasse 

corps avec la grande Péninsule de l'Afrique. La raison des anciens étroit que 

l'Egypte dépendait de l'Empire d'Orient, et avoir été en perpétuelle relation avec les 

pays orientaux, dès longtemps avant la conquête d'Alexandre; mais ces relations ne sont 

1 Périple de la Mer Erythrée, ]8. 
2 Biographie universelle ouvrage cité d'après ]' Abbé Halma, op. cit p. ij. 
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qu'accidentelles, et subordonnées aux occasions, et ne sont fondées que sur le commerce et 

la guerre dont les succès varient sans cesse. La division mathématique, au contraire, 

établie sur les rapports de la terre avec le ciel, et déterminée par les méridiens et 

les parallèles tracés d'après les observations célestes, est plus durable que les 

divisions physiques mêmes, puisque celles-ci éprouvent des changements causés 

par des révolutions lentes ou subites de la nature, telles que les transports des 

mers qui abandonnent des terres pour en couvrir d'autres, les volcans, les 

tremblements de terre qui engloutissent des villes, des fleuves et des montagnes », 

etc 1 . 

Jehan De faisant le bilan des connaissances sur l'Ouest africain 

dans l'Antiquité concluait: {( Au total, un bilan décevant que la description des 

côtes de l'Afrique par Ptolémée ne saurait guère modifier. Particulièrement confuse 

et sujette à caution, l'énumération des points remarquables du littoral de 

Maurétanie Tingitane déborde de beaucoup des limites de cette province »2. 

Toutefois il propose l'identification de trois hydronymes (l'oued Noul ou Noun, 

oued Massa l'oued Draa) : !~i 

{( Nous nous trouvons donc là dans le Sud Marocain sur une portion du littoral 

déjà reconnue par Polybe. Au-delà, c'est le mystère, avec peut être des doublets et 

des retours en arrière. Quoi qu'il en soit, il reste indiscutable que la toponymie de 

Ptolérnée est sensiblement plus riche que celle de Polybe. Sans doute avait-il utilisé 

un périple postérieur à celui de l'historien; mais ce document n'est pas connu de 

nous. Les vaisseaux romains ont dû continuer à fréquenter les côtes atlantiques de 

la Maurétanie au moins jusqu'au cap Noul, comme le feront les navires arabes3. 

Selon E.H Bunburry Ptolemée a réellement fait progresser la connaissance 

de l'Afrique, malgré des limites certaines, liées aux moyens de l'époque: "With 

regard to the continent of Africa, Ptolemy undoubtedly possessed information that 

had not been accessible to any preceding writer, except Marinus, and though the 

conclusions he derived from these authorities were in fact of very vague character, 

yet being expressed, as usual, in a definite and apparently authoritative form, they 

have frequently been received as indicating an amount of knowledge that it was 

impossible he should really possess"4. 

Certes sa connaissance de la côte orientale de l'Afrique n'est guère précise 

au delà du cap Prasum, le nord autour de Rhapta semble être mieux dessiné 

1 ibidem p iij. 
"1. Desanges, R,:cherches ".p. 373. 
3 ibidem. 
~ Bunbury, op ci, vol Il pp 611-612. 
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dans sa description. Pourtant malgré tout, pour ce qui est de la zone plus 

méridionale, il mentionne des îles dont celles de Batrachie où habitent des 

Ethiopiens cannibales. Pas loin du cap Prasum il signale l'île de Menuthias, qui 

pourrait être, selon Bunburry, soit Pemba soit Zanzibar, voire une des îles de 

l'archipel des Comores, mais l'hypothèse malgache lui semble improbable l . Certes 

il s'est lourdement trompé concernant la position d'Agisymba, ses efforts dans la 

description du cours du Nil et de ses affluents révèle des inexactitudes ; des 

erreurs pe.went être décelées concernant la position de Méroé, la jonction entre le 

Nil Blanc et le Nil Bleu2 . 

Komi Pierre Agossou avait bien situé dans sa thèse l'apport de Ptolémée à 

propos de~~ sources du Nil : il avait bien mis en relief les divergences entre les 

auteurs grecs et latins de l'antiquité sur la question, tout en notant les progrès 

dans la reflexion. Déjà à l'époque classique grecque, si Hérodote s'est trompé sur 

la direction des sources, il a tout de même fait connaître le Hant Nil jusqu'au 

Bahr El Ghazal. Eschyle (Prom. 807-117) s'est fait l'écho d'informations relatives 

aux marais du Bahr El Ghazal. Aristote, quant à lui a pu tirer profit des 

informations peut-être fournies par des intellectuels de l'expédition d'Alexandre; 

et même s'il a été victime de la confusion est/ouest, il a suggéré une montagne 

élevée au pied de laquelle s'étendraient des marais, il avait également mentionné 

les pluies saisonnières importantes au sud de l'Ethiopie. 

A l'époque hellénistique on a soupçonné l'existence de deux pnnCIpaux 

affluents du Nil, l'Atbara et le Nil Bleu (Astapus). A l'époque romaine Strabon a 

pu identifier le lac Tana qu'il appelle Lac Zsébo. L'expédition de Néron parvenue 

jusqu'au Lac No a pu permettre de vérifier certaines hypothèses. La nouveauté 

apportée par Claudius Ptolémée « est d'avoir établi, à partir d'informations 

relativement avérées que le Haut Nil Blanc, ce sont deux rivières qui, prenant leur 

source dans deux lacs situés au sud de l'Equateur, s'unissent par la suite à un 

seul bras, la branche principale du fleuve. Certes avant lui Eratosthène avait déjà 

fait état d'une vague relation selon laquelle la branche principale du Nil prenait sa 

source dans certains lacs situés vers le sud; mais il est peu vraisemblable qu'il ait 

1 id., ibid p.611 note 2. 
2 !3unbury. op. cil.. vol Il P 611. 
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eu à l'esprit les grands lacs équatoriaux. n est plus probable que ce soÏt une 

allusion aux grands marais du Sudd qui souvent s'étalent en de vastes lacs (lac Nô) 

d'où se dégage assez difficilement le Haut Nil Blanc ».1 

Concernant les Monts de la Lune, Agossou accepte l'indication d'Aristote 

(discutable du reste, car l'identification occidentale, à savoir l'Atlas, peut être envisagé), il 

ajoute que Théophraste avait déjà lui aussi parlé des Monts :de la Lune. 

« L'originalité de Ptolémée est de les avoir localisées avec prédsion au sud de 

l'Equateur, quoi qu'en réalité il n'existe véritablement pas de telles montagnes au 

sud des Grands Lacs. Certes le Ruwenzo au sud du lac Albert est couverte de 

neige, mais l'alimentation en neige des sources du Nil en cet endroit est de 

proportion très faible (( 2. 

Toutefois la mention d'Axoum, la résidence royale, montre qu'il intègre les 

nouveHes données de la situation géopolitique dans la région. La mention du 

Mont de la Lune traduit non seulement ce souci du détail, mais aussi la reprise 

d'appellati::m sûrement tirée des langUes locales. La polémique entre partisans de 

Strabon e: de Ptolémée a dû être vive en France au début du XIXe siècle, de 

même qu':n Angleterre, celle concernant l'identification de ces « Monts de la 

Lune» ne e fut pas moins. En Angleterre Richard F. Burton et le Capitaine Speke 

ont dù engager un débat d'érudit pour identifier ces fameuses montagnes. 

Jacques .rv: acqueen relate les péripéties de cette bataille et signale les différents 

arguments, références à l'appui. 

Cette discussion est une opportunité pour revenir sur les apports 

égyptiens, grecs et romains dans la connaissance de l'Afrique3 . Speke, pourfend 

ses rivaux et raconte lui-même comment il est arrivé à reconnaître ces Monts de 

la Lune, dans la région des Grands Lacs. 

" Shortly we crossed the Melagarazi river in a bark canoe at the Mpété ferry, 

and found that, after having travelled along this de cline fram Kazè about one 

hundred and fifty miles, we began to ascend at the eastem hom of :.~ large crescent 

shaped mass of mountains averhanging the northem half of the Tanganyika Lake, 

which l am now about to describe. This mountain mass l consider to be the true 

mountains of the Moon, regarding which so many erroneous speculations have 

been ventured. l infer this because they lie beyond Unyamuezi (country of the 

1 Agossoll, p. 409. 
2 Agossoll, thèse citée p. 409-410. 
3 1. Macqueen, Richard F. Burton, the NUe Basin and Captain Speke's Discovery of the Source of the Nile. 
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Moon), who have from time out of mind visited the coast, and have been the first 

who have gave information of them"l. 

L'argument linguistique évoqué par Speke aSSOCIe le terme africain 

(i Unvamuezi » aux Monts de la Lune; il est renforcé quelques années plus tard 

par Sir Harry Johnston, président de l'Africain Society de Londres. Ce dernier propose la 

recomposition suivante pour le terme retranscrit wu 

li wu is a degenerate fonn of the bantu, bu 

indicate a country. 

Nya is a particle, meaning (( Of!1 or (( c?nceming ». 

Mwezi, the (( moon 'i 2 

mwesi. 

prefIXe, which is often used to 

Toutefois il signale les autres éléments du débat: l'ethnonyme "Mu-nya 
mwesi" signifie ({ ceux du pays de la Lune ii; le « Kilimandjaro)) est parfois 
invoqué, le {( Rwenzori ),3 serait plutôt une corruption de Runsororo et qui signifie 
effectivement {( Mont de la Lune ),4. Malgré cet avertissement de Sir Johnston, la 
plupart des ouvrages de vulgarisation continuent d'identifier les Monts de la Lune 
au Ruwenzoris Le Capitaine Speke ne s'est pas contenté d'évoquer seulement les 
Monts de la Lune dans l'oeuvre de Ptolémée, pour lui la description des sources 
du Nil chez cet auteur mérite considération pour les voies qu'elle ouvre: 

({ How did Ptolem;y hear of the two lakes which he considered were the 
sources of the Nile ? Its is obvious he could not have done so by the channel of the 
Nile, for the Anthropophagi barred aU communication in that direction. Here, 
however, the route from Zanzibar to the Tanganika Lake and the Victoria N'yanga, 
in all probability, was kept open by the trading {( Men of the Moon JJ; and thus two 
lakes were heard of situated east and west of one another, Just inconvenient 
situation to fit on two branches of Ptolemy's «Nile"6. 

C'e~;t du reste l'ensemble de ces faits troublants qui ont dû pousser Sir Harry 
Johnston à se poser de sérieuses questions sur la transmission des connaissances 
concernant le Nil dans l'Antiquité7 ; il aurait dû reste pu aller plus loin et intégrer dans la 
réflexion l(~ fait que les auteurs grecs n'ont pas ignoré ces fameux monts enneigés. Il est 
vrai qu'ils se sont plus polarisés (Hérodote par exemple), sur le fait de savoir si les 

1 John Hanning Speke, What led to the discovery of the Nile-Edinburg and London, Frank Cass et co.LTD, new edition 
1967 (fi::st edi:ion, 1864), pp. 201-202. 
2 Sir Harry Jchnston G C M C. K C B, the NUe Ouest a record of the exploration of the Nile and its basin, London 
Lawrence and Bullen, LTD.1903 p. 114. 
J Unyamwezi, is, however, 50 far away from Ruwenzori on the one hand or Kilimandjaro on the other, that it is difficult 
to associate it:: nallle (which so far as we know has been in existence for about four centuries) which that of the snow 
mountaÎns » (i Jidem). 
4 ibidem p. 31 . 
5 Edward H. 'Villter dans son ouvrage Beyond the Mountains of the Moon, Urbana, the University of Illinois Press, 
1959 p. 2 parlant des Amba vivant à la frontière entre le Congo (Kinshasa) et l'Ouganda, décrit le Ruwenzori comme 
les Monts de la Lune. Rita M. Bymes dans a country study, Federal Research Division Library of Congress, 
Dec 1990 p. 5 décrit le Ruwenzori et ses crêtes les plus élèvées : Margherita 5 ll3m, Alexandra 5 094m, le mont 
Muhavura 4 1 :;2m, le mont Mgahinga 3 648m, le mont Sabina 3 477m entre le Rwanda et l'ex Zaire. Emil Ludwig dans 
the New york the Viking Press 1937, montre comment Stanley a contribué à faire 
identifier les Monts de la Lune au Gordon Bennet Range et en profite pour saluer le genie de Ptolémée, op cit p.474. 
6 Speke, op cil p. 202. 
7 " Neither /vlarinus of Tyre nor Claudius Ptolemaeus was the first person to hint at this origin of the Nife - Resides 
Eratoslhenes and Pliny there are indications in various records of the two centuries before Christ that the idea of the 
White Nile issuing from Iwo great Lakes and passing through a vast narshy region before it reached Ethiopia was 
vogue/y kl10lvn Ihe ideu had perhaps even reached the ears of Cambyses and such of the earlier Ptolemies as may 
have CC/l'éd for geogrC/phico1 :;peculalions ... (Sir Harry Johnston, op cit p 23". 
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sources du Nil venaient de la fonte des neIges que si ces Monts existaient 
vraiment, 

Dans l'œuvre de Ptolémée la description de l'intérieur du continent, de ses 

parties centrales et occidentales, ne manque pas de détails : la Numidie, la 

Mauritanie, fleuves Ger (Gir) Niger (Nigir), les reliefs montagneux qui les 

entourent, traduisent des efforts pour être le plus près de la réalité, souci 

qu'indiqL:ent 

situés entre 

positions en latitude. Ses deux grands fleuves de l'ouest sont 

1 ou 16 et ISe latitude nord. Ce qui permet aux maximalistes 

de penser aux fleuves Sénégal et Niger. Bunburry tout en écartant cette 

hypothèse, n'en trouve pas mOInS problématique l'hypothèse minimaliste, 

maghrébine 1 . 

Par contre pour l'identification du Daradus, ou Daras au fleuve Sénégal, 

Bunburry n'y voit pas d'objection. On a également essayé de reconnaître le 

promontoire d'Arsinoe (le Cap-Vert) le fleuve Stachir (la Gambie). La distinction 

des îles de l'Atlantique ne permet pas de faire la distinction entre celles du Cap

Vert les Canaries etc. L'apport de Ptolemée, c'est cette propenslün à donner des 

repères précis, le souci du détail permet aux modernes de corriger ses erreurs. Il 

est certain qu'il s'était appuyé sur une documentation et des informations 

relativement solides2 . 

Il fut adulé par les uns, qui ont tout fait pour justifier sa démarche et reconnaître 

la pertinence de ses applications3 , il fut sévèrement critiqué par d'autres, à cause de sa 

compilation mal assimilée, voire ses plagiats4 ; toujours est-il que son oeuvre est 

considérable et diverse (philosophie, astronomie, astrologie, géographique, optique, 

musique etc .. ) ; il a laissé trois œuvres majeures: la Syntaxe Mathématique, Tétrabible 

et Géographie; ce qui a pu être conservé a permis de préserver une grande partie 

l "Bill if HefÎnd ourseh'es cOlllpel/ecl to the theory that would transport the rivers of Ptolemy to the south of the 
it lIIusl be a admitted that there is the greatest difficulty in identifYing them with any stream to be found 

soulh oflhe A,las" (ibid,p, 627), 
2 BUl1bury l'admet volontiers 
"II's )'e/y probable that he (or rather Marinus) really possessed materials of considerable value, and that had be 
fi/l'llished liS lI'ilh Ihe dala fi"OIII which he deduced his erroneous conclusions, we would have been able in our turn to 
have derived fi'om them reslIlls of real interest" (op, cit., vol II, p 633). De là à l'accuser de plagiat il n'ya qu'un pas que 
certains ont franchi. 
J « Plolémée co/1sidéranl la lerre comme partie intégrante de l'univers dans ses relations avec les corps qui lui 

circ Iller au/our d'elle, assimile les e~paces convexes de la surface terrestre aux espaces concaves qui leur 
dans la voû/e celes/e, Il mesure les uns et les autres par la trigométrie sphérique, et ce premier exemple 

de /l'iul1glllotÎo/1 seri encore de II/adèle aux astronomes et aux géographes de nos jours qui veulent asseoir leurs 
démollslra/ions sllr les inébranlables des mathématiques» (L'Abbé Halma, op cit p. i j) . 
.j « Quoique Ptolémée se soit appliqué à démontrer les principes mathématiques des mesures terre:jtres par les arcs 
dies/es correspondan/s, 'il ait exposé la méthode de sa projection, quoique Théon, l'un de ses successeurs de 
l'école d'Alexandrie le reconnaisse pour ,'auteur de cette géographie ... on a néanmoins voulu lui disputer l'honneur de 
"avoir colilposée, on lui CI même disputé les cartes géographiques, comme n'étant que de l'ingérnieur Agathodeamon, 
mécanicien d'Alexandrie, qui effectivement les a dessinées, mais conformément aux prescriptions de Ptolémée» ; 
(ibidem, p xxij), 

320 



du saVOIr de l'antiquité. Il est un des auteurs dont on parle beaucoup, maIS 

« qu'on lit peu )i comme l'a bien souligné Germaine Aujac 1 . 

On peut dès lors, soit discuter de son oeuvre globalement et V01r sa 

cohérence interne, en se concentrant tout de même sur un aspect particulier de 

son oeuvre2 , soit l'étudier en relation avec d'autres sources, en se focalisant sur 

une de ses clefs particulières, position adoptée par Desanges3 . Quelleque soit la 

méthode adoptée, les thèmes africains sont à prendre en considération, car ils ne 

manquent pas de pertinence, voire de nouveautés. Certes, avec le recul que nous 

avons maintenant, il est facile de relever' de grosses erreurs, voire de grandes 

lacunes. Par exemple lorsqu'il affirme que « les Ethiopiens ne doivent pas être 

supposés plus méridionaux que le parallèle austral qui passe par Méroé, il ne faut 

pas les sÎtiœr à proximité de la zone glaciale dans l'hémisphère opposé à celui du 

nord » (Ptoj emée l, IX, 4). 

Il semble donc ne pas soupçonner qu'au sud du Soudan actuel il y a 
d'autres p:Jpulations africaines. Pourtant lui-même savait que Marin de Tyr 
plaçait l'Af isymba des Ethiopiens et le Cap Prason sous le parallèle qui forme la 
limite méridionale de la terre connue (ibidem, 1 ch. VII) ; or pour lui, Ptolémée, la 
limite méridionale du monde habité est une contrée inconnue qui embrasse la 
mer indienne et qui entoure au midi de la Libye la contrée Agisymba (ibidem VII 
ch. 5). Pour lui Agisymba ne descend pas au tropique d'hiver, il est en Ethiopie 
plus près de l'Equateur (l, IX, 6). Certes dans ses textes, qui relèvent de 
l'ethnographie astrologique, on peut relever des similitudes avec la théorie des 
climats chiTe à Hippocrate et aux physionomistes. Ainsi il évoque d'une part la 
chaleur du climal ct noirceur de la peau, les cheveux crépus et la petite taille 
des Ethiopiens entre l'équateur et les tropiques, et d'autre part l'humidité 
f{;conclan te) le teint blanc, les cheveux longs et lisses des Scythes situés dans la partie 
scptcn trionale sous " Ourses »,1. 

Cette réduction simpliste qui veut que les Noirs soient des êtres de -petite 
taille ct les Blancs des êtres qui ont une taille élevée, montre qu'il ne tient pas 
vraiment compte des Ethiopiens occidentaux du Pseudo Scylax, ni des Macrobioi 
nilotiques d'Hérodote, encore moins des Ethiopiens au double domaine d'Homère. 
Et pourtant sa cartographie reflète une connaissance de la diversité et de la 
complexité ethnographique en Afrique, mieux lui-même évoque le pays 
d'Agisymba, Il convient d'ajouter que, dans le traitement de la zone tempérée et 
dans celui du rapport est-ouest, il ne manque d'exprimer un penchant pour 

G, Aujac, astronome, géographe; COIIJlaissance et représentation du monde habité, 
editiO!l Ju CTIIS, 1993 p.S. 
2 G, ÂUj,lC a pr0fëré s'cn tenir ù quelques aspects des recherches sur Ptolémée qui ont pour objectif d'atteindre une 
I1wilkurc connaissance « de ce I!londe Cjllll101lS entoure, ({Iii nous explique pour une /arge part, mais que nOlis pouvons 
,ms.\i eX/Jlie/lIer' /a terre (flll nOl/S jJor/e, /es (ls/res qui nOliS éclairent, / 'air que nous respirons et nous mémes, à 
l'existence SI ({II/ont d'élémen/s faisCln! partie à ses yeux, comme aux yeux de tant de grecs, poètes, 
philosophes (II/ S(/\'(/nls l 'oll/précédé duns celle voie, d'ull ensemble cohérent, il lafois logique et harmonieux» (G. 
Aujac, op. cil. 1 6) . 
. 1 Il d0,-,:l,-,c COlllllle allÎtlldc d'évitcr IOlIte, Îl1lcrprétatiol1 d'ensemble de la géographie de Ptolémée fondé sur un système 
gél1ér;~ ('1" . \\ ;VOliS l'réji!rons, dit-i/, le recours à Ioules les aUlres sources géographiques dans chaque cas 
put/lcZilia .1'(/11.1' pOlir <III/Un! négliger de cllO,!"e cas dans 1111 ensemble plus vaste» (Desanges. in 
~J~ldn'-'\è~rvblJ.!JY p. 3(9). 
4 Voil' m;1lh0sc dc 3' cyc\c, pp. 94-98 sq. 
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l'Orient, il réserve, parmi les pays du sud, une place de choix à l'Egypte dont les 
habitants ont l'esprit plus vif, plus de savoir-faire et une meilleure intelligence 
des secret s du ciell. . 

A notre avis la grande équation à laquelle Ptolemée fut confronté était de 

savoir comment intégrer le maximum de connaissances anciennes et nouvelles, 

tout en procédant à une réduction mathématique, voire géométrique de plus en 

plus fne. Ainsi évalue t-il sans justification, comme2 du reste Marin de Tyr, 

qu'il suit cette fois ci sur ce point, la mesure de la circonférence terrestre à 

180.000 s :ades au lieu des 252.000 stades d'Eratosthène. Alors que pour Marin 

la longueur totale du monde habité est de 225 0
, chaque espace horaire valant 1 

de longitude, quinze espaces horaires sont délimités par 2 méridiens, Ptolémée 

pense, lui qu'il faut réduire le nombre de ces espaces horaires qui devrait être 

légèrement inférieur à 12, la longueur totale en serait donc réduite à 1803 . 

Il est vrai aussi qu'il a donné l'impression, en accord en cela avec Marin de 

Tyr, d'avoir adopté comme méridien d'origine (à partir de l'ouest) les Iles fortunées 

(Iles Canaries?) et comme méridien d'origine à l'est, les régions de Séra, des 

Sines et de Cattigara, en Indochine probablement (Ptolemée géogr. l, Xl in G. 

Aujac p. 332 sq) ; dans d'autres passages il considère comme méridien d'origine 

celui d'Alexandrie et de Rhodes, retournant en cela à la carte d'Eratosthène4 . 

Le nombre de ses zones climatiques n'est pas même dans ses textes 

géographiques et astronomiques ; et ses fervents défenseurs ont eux-mêmes 

reconnu ces bizarreriess. 

La configuration générale du monde qui se dégage es!: la s1.l1~b~nte : 

({ ['Asie touche à la Libye à la fois par l}isthme arabique, qui sépare notre mer du 

golfe Arabique, et par la terre inconnue qui enserre la mer de l'Inde. Elle touche à 

l'Europe par ['isthme qui sépare le lac Méotis de l)Océan Sarmatique) sur le trajet 

1 G. Aujac. p. 92-94. 
è G. op. Cil, p. 114 noll: 5. 
3 ib:d. p. 33::. 
1 Ci. i\ujac 1993 p. 391 not.: 5. 

l 'Ahhé Ilaima rapport.: ks juslilicatÎolls du dlH;t.:ur Brehmer qui a assuré la déCence de Ptolémée: « JI velli que les longitudes 
l'Oill/}"'CS il './it'xuiI"ri", ayall/ (:/J nllill'/I(ieS il celles qu ! 'on compte depuis les Iles Forlunées ; c'esi en ejJèl ce qu'on le voit par le 

1 du Ii\'r~ où la de l'ex/rémité orientale de la terre connue, et celle de l'extrémité occidentale sont 
du Ii!';i'/(I!CI/ Li ',.lIexillldric'. Valls /lotre lisage actuel, par la distinCiion des longitudes orienta/es d'avec les longitudes 

o(,cidt'iI/,tles, !lOU.\· cO/II/)loIlS les illies cl les (/Ill/~es depuis le mJridien de l'île de Fer, / 'une des Fortunées, et nOlis réduisons aisément 
eu !iO!l1{,n! de COII/ptJs IIll méridienfixe que/conque, les degrés pris comme parties d'un hémisphère de 180 

Ol! CO/lIlIle /hirIÙ!S, dt's 3(j() de la sphère elltière de méme, Ptolelllée pOlir établir lIne uniformité constante dans le calcul de 
Ie's (/ 101l/es ro/)/Jw/Jes allx Iles Forwnées, ou Canaries, d'où nOlis avons continué depuis à les compter comme lui )) 

I/'.Ihh,; //Ullllil, 0/' cil JI. xxii j). COIl\;c:rnant la contradiction dans Ic:s zonc:s climatiques, kur nombre ne peut pas être le même 
" 1 lIilSlllie /11 Ile les cOIi/I'/e 1//11: JUSI/1i 'au 63<' dcgrJ de Îalitude, et qlle l'astronomie compte deux climats entre celui dont 
le pusse pal' le Adulitiquc, cl ceilli qui a SOIl passant par Syène: au lieu que la géographie ne fait qu'un 
.l'l'III l'/i1i1U1 !In !rOIS (/'.Idill/S, de .\là(}e L'I des Nuho/(;L'IIS, ('/ Cil 1111 seul el/core des trois des Naha/Jens, de <)~vhle cl d ... Ptolemai's, Cil 
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du fleuve Tanaïs; la Libye est séparée de l'Europe uniquement par le détroit 

d'Héraclè~;; elle n'est en contact avec elle, en aucun point; elle l'est uniquement 

par l'entrE mise de l'Asie qui, elle touche aux deux autres continents dont elle est la 

voisine or:entale. Pour les dimensions, le continent qui vient en tête est l'Asie, le 

second est la Libye, le troisième est Europe. De même, pour ce qui est des mers 

intérieures énumérées plus haut, la première par la taille est la mer de l'Inde; la 

seconde est la nôtre (Méditerranée); la troisième est la mer Hyrcanienne ou 

Caspienne. Des golfes importants, le premier et le plus grand est, de même, le 

Gangétique, le second est le Persique, le troisième le Grand Golfe, le quatrième 

l'Arabique, le cinquième l'Ethiopique, le sixième le Pont-Euxin, le septième la mer 

Egée, le huitième le lac Méotis, le neuvième l'Adriatique, le dixième la Propontide ». 

(Plolemée, géographie vII, V, 5 - 10). 

La fraction de la terre qui contient notre monde habité est limitée. Les 

limites sont bien précisées: 

A l'est, par une terre inconnue placée en bordure des peuples orientaux de la 

Grande Asie, Sines et habitants de la Sérique; 

Au midi, de même, par une terre inconnue fermant la mer de l'Inde et 

encerclant, au sud de la Libye, l'EthiopÎe connue sous le nom de pays 

d'Agisymba ; 

A l'ouest, d'abord par la terre inconnue qui, en Libye, borde le golfe 

Ethiopique, puis, à la suite, par l'Océan occidental qui baigne les régions 

situées à l'extrême ouest de la Libye et de l'Europe; 

Au nord, d'abord par l'Océan qui, dans le prolongement du précédent, baigne 

les îles Britanniques et l'extrême l'extrême nord de l'Europe (il est connu sous 

le nom de Duocalédonien ou de Sarmatique), puis par la terre inconnue qui 

borde les régions situées à l'extrême nord de la Grande Asie, Sarmatie, Scythie 

et Sérique. 

Les mers incluses dans notre monde habité sont: la nôtre, avec les golfes 

qu'elle comprend, golfe Adriatique, mer Egée, Propontide, Pont-Euxin, lac Méotis ; 

elle débouche dans l'Océan par un seul chenal, le détroit d'Héraclès, ce qui fait 

que ce détroit de la mer ressemble à l'isthme d'une presqu'île; l'Hyrcanienne ou 

mer Caspienne, enserrée de tous côtés par la terre, à peu prés l'inverse d'une île. 

La mer de l'Inde, avec les golfes qu'elle comprend: golfe Arabique, golfe Persique, 

/)/,Oliliil floilr pur({lh~/(',\' 1II0y<'IIS ce/lx Il IIi l'assen! par Meme el S:vène, ce qui réduil les quarante climats de l'Almageste aux vingt et 
/III de fa )1 (ibid.). 
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golfe Gangétique et celui qu'on appelle le Grand Golfe elle aUSSI entièrement 

encerclée par la terre. (Ibidem VII, V, 2 -4). 

Cette contribution systématique permet-elle de dire que les connaissances 

ont progressé durant l'Antiquité? Hérodote affirme que dans le sens de la 

longueur li l'Europe s'étend tout le long de l'Asie et de l'Afrique », même s'il admet 

aussi qu'elle (l'Europe) ne puisse être mise en comparaison avec les deux autres 

dans le sens de la largeur (Hérodote IV, 42). Strabon de son côté avoue son 

impuissance à délimiter les bornes de l'Ethiopie et de la Libye (Strabon XVII), 

d'autres, comme Varron, semblaient réduire le monde à deux entités, l'Europe et 

l'Asie (Varron, L. Nat. IV, 6. in Mveng p. 140). 

Ptolemée essaie non seulement de bien fixer les délimitations, mais en plus 

il systématise les comparaisons et les articulations. Mais cette attitude de 

Ptolemée, héritière dans une certaine mesure de la propension de la géographie 

lOmenne archaïque (voir notre 3e partie sur la mouvance grecque) à étirer 

l'Afrique méridionale en la rapetissant vers l'Extrême-Orient, ne va pas sans 

conséquences majeures, sur lesquelles nous reviendrons dans l'évocation des 

ethnonymes et toponymes hérités de la période romaine et romano-byzantine. 

Ceci est d'autant plus problématique que son point de vue sur la forme de la terre 

n'est pas clairement formulé. Germaine Aujac a raison de se demander ({ s'il croit 

à la continuité des terres à la surfqce du globe terrestre (ce qui serait en 

contradiction avec la thèse stoïcienne de la sphère de l'eau enserrant la sphère 

terrestre )i l . 

La prise en compte d'autres travaux et surtout des copies arabes pourrait 

conduire à envisager un Ptolémée partisan de cette dernière conception2 . Tout 

compte fait, s'il convient de reconnaître les mérites de Ptolémée, il faut placer son 

œuvre dans une phase de transition, moment d'un bilan des écrits profanes, 

d'élaboration des écrits chrétiens3
, donc de relance de la pensée historique et 

géographique. Il convient de distinguer dans son œuvre d'une part des données 

1 U .\uj'iC. "l'cil 1 'N], Il 3Xil) 
S Sdl11bur,k) dlUlle il cc propos dèS lIll'lllmations qui sont Ibn intéressantes. 

li IJ/n/"}}t1' .. gril's 711 Jo sa)' Ihal h" \l'ill hi!gin b)' eXi)(JlIllI/il1g Ille ,hem)' o/the celeslialllJOliollS by lI/eatlS of circ/es as if Ihe)' were comple/ely 
,j,'I"cj,,',j /rO'd III<' sll/Ie'n's lu lIIIIL h Il,,',1' ;,,,Iollg, Onl)' II/ Ihe sec'olld buok oll/re !'.li!.l/e/(!Œ l./.r:JLolh~~'l:i. dues he! liroee"d 10 lalk abolll « lire shapes 0/ 
lin' ('orpor,',,1 j'I'h, l'es 'J. rhe gl'eek o/'lgllltli o/Ihe second book is lost and only an Arabie translation is ex/ant, will? Ihe exception o//ew lines quO/ed 
hy SilllpilélliS j) (}ïlC.J2l}.liical...l\.Q[I~_in.1l1~._llJ]lillilitv, Princeton Univ, Press, 1987 p, 1 42. Lyod A Brown a releve des passages de l'Almageste qui 
Sèlllhlcilt illustrer la spheriçit': (d' The ilill:J:QÙl:mJ2!l. Dover cdition 1979, p. 59), 
, l,Ilot! A l-Irl1wll iitllc biell cc wnlexte cl évaluc la contribution de Ptolémée et de Strabon: « greal Caravans and merchanl fieels were moving, as 
SJrL;bo ,\'!Iii'. 11/ the fll'SI twenly years of the clms/wn era - Ihe habilable wor/d 0/20 Ad was a bigger world Ihan the one he knew as a young man 
I,IIICS of CO,II/Ill/I/i: olion and/l'cule ruules had IClIglr/el1ed and so /wd Ihe hopes o/man, Also movillg were as Ihe H'orld :/crd:.·/ever encoun/ered and no 
!!hlll cull/d/;,/'esee /he iOllg III/alI/de III store for geography alld Ihe bulding science 0/ car 1 ograp hy, Nor could ally ma:l :mticipale Ihal for Ihe mosl 

Ihe henlClge oflhe IIIIII/WI race \Vas 10 resi/or more l!Jall 1200 years IlIlhe wrilings o/Iwa mell: Siraba and Claudius Plolemy: one 
'0 Ihe pasl (l11c1 Ihe ol/;"r (f IWIlem for Ihe fillur » (L1yod A. Brown" 58), 
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relativement bien maîtrisées, surtout quand il est q .... :ib·stion d'évoquer 

régions contrôlées ou connues des Romains, et d'autre part des zones 

d'ombre, surtout concernant les régions situées en dehors du limes. 

L'évolution des informations qu'il fournit concernant l'Afrique permet de 

tenter identifications de toponymes sur les côtes atlantiques de la Maurétanie 

(Maroc actuel, du Cap Spartel au Cap Guir), en Ethiopie Intérieure près 

de l'Atlantique, en Libye Intérieure dans la zone désertique depuis le sud de 

l'Atlas jusqu'à la Marmarique, donc de l'Atlantique jusqu'au Nil égyptien; il préte 

attention aux îles de l'Atlantique, de méme qu'aux montagnes sur les côtes et à 

l'intérieur, aux fleuves, aux villes, aux peuples de cette partie du monde 1. 

IV-3-f. L'Afrique dans la topographie chrétienne de Cosmas 

Au VIe siècle l'oeuvre de Cosmas atteste la systématisation d'une 

gé'ographie ; sa Topographie chrétienne (T.C) donne des 'informations 

sur les relations inter africaines; l'auteur décrit le troc qui s'effectue au pays de 

Sasou, à la frontière sud ouest de l'Empire d'Axoum (Cosmas II, 51-52, W.V. 

Conus, T.J p ... 360-363) dans des termes qui reproduisent la même scène relatée 

par Hérodote à propos des relations entre Carthaginois et Ethiopiens de l'Ouest, 

(Hérodote IV, 196). plus il rend compte du déploiement du christianisme. 

" A Taprobane, île de l'Inde Intérieure là où se trouve la Mer Indienne, il y'a 

une Eglise de chrétiens, un clergé et des fidèles; j'ignore !s'il en ~iste plus loin -

Pareillement, dans la contrée qu'on nomme Malé, où pousse le poivre, et au lieu 

appelé Kalliana. 

Il y a même un évêque ordonné en Perse. Pareillement dans l'fIe nommée 

Dioskoridès, située dans la même mer Indienne et dont les habitants, des colons 

établis par les Ptolémées, successeurs d'Alexandre de Macédoine, parlent grec, il y 

a les clercs ordonnés en Perse et envoyés dans les régions et une multitude de 

chrétiens; cette île, je l'ai côtoyée, mais je n'y ai pas fait escale; cependant je me 

suis entre'enu avec des naturels du pays parlant grec, venus en Ethiopie 

Pareillement chez les Bactres, Huns} les Perses, chez les autres Indiens, les 

Persarmen 'ens, les Mèdes et Elamites, ainsi que dans tout le pays perse} on trouve 

d'innombrcbles églises} des évêques} de nombreuses populations chrétiennes} 

beaucoup de martyrs et de moines hésychastes. 

1 y"ir!{ t>'l:iUl1\'," L'Oll~';l aCricain chez Pllll.:1l1éc in Act.:, dcl<lCPllfçrcncia internationale dos Africanistas Occidentais, 2 a confcrcilcia, Lisboa 
l 'l'O, Il)ll, pp, ~-II ,2')], 
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n e;1 va de même de l'Ethiopie, d'Axoum et de sa région environnante, de 

l'Arabie Heureuse dont les habitants se nomment aujourd'hui Himyarites, de 

l'Arabie entière et de la Palestine, de la Phênicie et de toute la Syrie avec Antioche 

jusqu'à la Mésopotamie, du pays des Nubiens, et des Garamantes, de l'Egypte, de 

la Libye et de la Pentapole, de l'Afrique et de la Maurétanie jusqu'à Gaderia vers le 

sud. Partout il y a des églises chrétiennes, des évêques, des martyrs, des moines 

hésychastes, partout où l'on proclame l'Evangile du Christ" (T.C III, 65-66 in W.V. 

Conus 1 pp. 502-504). 

Cosmas informe également sur la place d'Axoum dans le commerce 

"international" : ce pays acheminait dans le circuit des produits tirés de 

différentes régions africaines: parmi ces produits, on peut citer l'or, (T.C, II, 51, 

W.V. Conus l, pp. 360-361), le bétail, les esclaves (II, 64, W. V. Conus, p. 379), 

l'obsidienne, l'ivoire, les peaux de rhinocéros, d'hippopotame, de singes, l'encens, 

(îbidem, II, 49, W.V. Conus l, p. 357), les clous de girofle F-tc. L'œuvre de Cosmas 

illustre bien les liens entre histoire et géographie, politique, éconoInie et idéologie, 

entre histoire africaine et histoire internationale, entre histoire diachronique et 

synchronique. Les informations qu'il donne sur Axoum au VIe siècle sont 

accompagnées de digressions comme celles ayant trait aux inscriptions attribuées 

à souverain axoumite, peut-être Ezana. (T.C. II, 58-65 W.V. Conus l, pp. 377-

379). 

Cosmas se veut géographe et cartographe, il nous a laissé une carte illustrée de la 

route vers Axoum avec des indications sur la bordure maritime (Mer Rouge), 

l'urbanisation, l'architecture, l'organisation militaire (cf. T.C. in W.W. Conus l, p. 367). 

Cosmas dislingue bien Indiens des Ethiopiens (II, 79) et ses informations sur l'Afrique 

de l'est, et sur la Barbarie orientale sont moins vagues (II 26 in W. V. Conus l, p. 328, 29 

W.V. Conus l, p. 332, 48 W. V. Conus l, p. 356) que celles de beaucoup d'auteurs. 

Toutefois, le fait en partie prisonnier de la tradition, lui fait faire des 

généralisations qui n'intègrent pas les précisions de Ptolémée. En effet, concernant la 

division du monde entre les trois fils de Noé (T.C II, 26 in W.V. Conus l, p. 328) il 

attribue à Cham, un domaine qui touche à l'Espagne (Gadeira), à l'Océan de l'Ethiopie, la 

zone la Barbarie; un peu au-delà du golfe arabique, domaine qui touche également à 

la Palestine et à la Phénicie, toutes les rêgions méridionales et toute l'Arabie (celle 

qui est proche et celle qu'on appelle Heureuse). 

W.W. Conus fait une remarque intéressante à propos de la localisation de la 

Barbarie. Il est dit aussi que la Barbarie fait face à l'Arabie par delà la mer (II, 

50). Cosmas est donc d'accord avec l'auteur du Périple de Mer Erythrée, affirmant 
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que la Barbarie s'étend vers le sud depuis Bérénice, grand port de l'Egypte 

méridionale, non loin du tropique, jusqu'au cap des Aromates. Un autre intérêt 

dans les informations livrées par Cosmas se trouve dans l'évocation de certains 

étalons de mesure comme le tagkhara perse utilisé ,dans. les transactions 

commerciales. En effet voici comme il décrit en détaille commerce dans la contrée 

de Sasou. 

li Quant à la contrée appelée Sasou, elle est généralement proche de l'Océan, 

de même que celui-ci est proche de l'encens; elle est riche en mine d'or. Tous les 

cieux cm s, le roi des Axoumites, par l'intermédiaire du gouverneur d'Agau, y enVOle 

ses hommes pour le commerce de l'or. 

Beaucoup d'autres marchands se joignent à eux, de sorte qu'ils sont plus de 

cinq cents. Ils y mènent des bœufs des blocs de sel et du fer. Arrivés à proximité du 

pays, ils font halte sur place. Entassant une quantité de ronces, ils élèvent une 

grande clôture et se tiennent à l'intérieur; ils abattent leurs bœufs, les dépècent et 

exposent la viande sur les ronces, aussi que les blocs de sel et le fer. Alors arrivent 

les indigènes apportant des pépites d'or, grosses comme des graines de lupin, et 

qu'on appelle taqkhara ; ils en mettent une ou deux, ou davantage, sur la viande 

qui leur pIc ft, sur les blocs de sel ou sur le fer, et se retirent à l'écart. 

Le jyopnétaire bœuf approche, et s'il est satisfait, prend l'or, à son tour 

vient l'indiilène qui emporte la viande; les blocs de sel ou le fer; par contre, si le 

uendevr n' ?st pas satisfait, il laisse l'or, alors l'autre, voyant que le vendeur ne l'a 

pas pris, ré vient, ou bien il rajoute de l'or, ou alors il reprend son bien et s'en va. Tel 

est le j'roc que pratiquent gens de là-bas, et parce qu'ils parlent des langues 

différentes, et surtout, parce qu'ils manquent tout à fait d'interprètes. Les 

marchands font dans le pays des haltes d'environ cinq jours "et s'enfoncent 

progressiuement dans les terres) négociant leur marchandise jusqu'à ce qu'ils aient 

tout uendu" (T.C. Il, 51-52 W. V. Conus l, p. 360-362). 

Les développements sur cette région donnent à l'auteur l'occasion de 

revenir sur les sources du Nil, et sur l'inversion des saisons: « Au retour, ils (les 

erwoyés du roi) s'en reuiennent tous ensemble et armés, car il y a dans cette 

contrée des gens qui les harcèlent dans l'intention de dérober leur or. A ce train là, 

leur expédition marchande dure six mois, aller et retour compris : à l'aller ils 

cwcl/Icen( lentement) et surtout à cause du bétail; ils reviennent à vive allure de 

crainte cl'être swpris en route par les tempêtes et les pluies. 



Car c'est dans ces parages que se trouve la source du Nil et en hiver, à la 

suite des pluies abondantes, de nombreux torrents débordent du fleuve sur la 

route. L'hiver des gens df? là-bas vient à l'époque de notre été; il commence au mois 

égyptien d'Epiph (Juin) juillet) et dure jusqu 'à la fin du mois de Thot (Août

Septembre) ; il pleut à verse durant trois mois, sorte qu'il se forme une multitude de 

torrents q'~à tous se jettent dans le Nil. Je décris ces choses, les unes telles que je 

les ni vues de mes yeux, les autres telles que je les ai entendu dire aux gens qui 

trafiquent précisément dans ces régions )) (T.C II, W. V. Conus l, p. 362). 

Il e~ t certain que cette description ne concerne que les affluents éthiopiens 

du Nil, malgré tout les détails ont leur importance. On ne sait pas s'il partage le 

point de vue d'Arrien qui affirmait que les fleuves de l'Inde sont plus grands que 

le NiP ; toujours est-il que pour lui le Tigre et l'Euphrate ont un débit beaucoup 

plus abondant que le fleuve africain2 . Du reste les deux fleuves ont dû 

représenttr, comme dans une mosaïque de Mérida (II- Ille s) en Espagne, 

{{ l'interpré~ation figurée d'une conception philosophique du monde alors dominée 

par la pui:,sance romaine »3. Cosmas bien qu'égyptien, ne fournit pas les mémes 

précisions que Pline (H.N., V, 36) qui renseigne que le Nil dans les périodes de 

plus grande montée avait 16 coudées, d'où la représentation iconographique des 

26 enfants jouant autour de lui.J? 

même neuve a été représenté surtout en Egypte au Maghreb et en Italie, 

associé à des hippopotames, à des crocodiles, à des figurants négro-africains. 

Toutefois il ne semble pas avoir suscité dans le reste de l'Empire la même ferveur 

qu'Isis, Sarapis, Harpocrate ou Amon. On peut en déduire que seuls les 

intellectuels et les hommes politiques informés sont conscients de son 

--_ ...... _------_ .•...... ---

1. Ill' il clOIiS l'Inde 1Il/({ml de flelires 'lue dans fouf le resfe de l'Asie, Les plus grand, sonlle Gange ell 'Indus qui donne 
.lon'l/uli! Uil !7U)'.\, TOlls dellx' sOnl plus grands que le Nil d'Egypte el que le Danube de Scylhie, même si les' eaux en 
JIWt''11 l'cll/IIIL'I, ./ 111011 {f\'is, 1'.'lkesinès esl !ui aussi pills grand qlle le Danube el que le Nil, là où, après avoir reçu 
!'I/\,I<I,\p(\\', ('1 l'Ihp!/IIsi,\, " se dans l'Indus qui al/eint une largeur de JO sicules, Ali reste, il caille peut-être 

J'aulres plus grall,l.\jlelll'es dans les Indes (Arrien, l'Inde, Ill, 9), 
: ,IUS,\I les dc'lIxflelll'e,l, le Tigre ct l'E/lphrate, q1li descendent dll nord, c'est-cl-dire de la Persaménie, vers les régions 
fIIà,dioIlUIc's, (iill-tls /III ,!c;hil bL'ul/coup plus a!Jondant qlle notre Nil, c 'esi-iF-dire le Geôn. En ejJel, ce jleuve Nil faisan! 
'\01/ chemin dL's [ml'ses dll II/idi l'ers les régions nordiques plus élevées el remontant vers le haut, pour ainsi dire, 

,1 IiIl ,!Jhll /7le/1 !JIIIS mJdiocre, Cosmas, Il,32, 
, [)~lIliêlk Bonneau « Le Dieu NilllOrs d'Egypte, (aux époques grecques, romaine et byzantine) li; _==="""-=-=== 
lui J p, :'.f. 
i Cl)nCelïl~li1t le ré",imc actuel, ['iotr 0, Scholtz livre les données suivantes: « Ihe volume ofwater is relatively .l'mali 
1/56 e'll \ il ,Il'C) h;;I/ï.\(,,\' lu /i(I\' lilIIes Iltis (fII/OlIl1I (6, 50() 7800 cllycl~\'ec, ln ..tllgllslll'hel1llle ruin/à! af its sourws is 

j'!elillllli (1) () Sc'hult. !\J\ci<:l!LL'-'.1 pt. Barron's cducational series 1997 p.13). 
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importance comme instrument économique, malS aUSSI comme manifestation de 

l'ordre du monde, par un rythme annuel paisiblement renouvelé l . 

Pour l'Italie, Danielle Bonneau suggère une grande période de dévotion du 

ICl au IIIe s de notre ère, en relation avec la grande période de livraison du blé 

égyptien à Rome2 . Entre la fin de cette période et le VI e s, la domination romaine, 

puis romano-byzantine en Egypte, a connu des interruptions et des reprises; à 

celà il convient d'ajouter que le développement du christianisme3 a peu à peu 

éclipsé, après les avoir intégrées, les divinités les plus célèbres du monde 

méditerranéen parmi lesquelles Isis, par ailleurs longtemps associée au Ni14 . 

Cosma s, comme on l'a constaté, tient à donner des détails symboliques qui 

peuvent ne pas apparaître dans l'œuvre d'un géographe « classique». Ainsi il 

donne plus de détails sur les distances, la durée des parcours. Ainsi d'Alexandrie 

aux cataractes, il faut 30 jours, des cataractes à Axoum la même durée, d'Axoum 

aux extrémités de l'Ethiopie, 40 journées à peu près (T.C. II, 48). Cosmas est 

ég<llcmenl assez bien informé sur le commerce international de la soie, provenant 

principalement de l'Inde la plus intérieure, vers les limites orientales du monde. 

« Si, en effet, pour de la soie, certains n 'hésitent pas à aller aux confins de la 

terre aux fins d'un misérable commerce, comment hésiteraient-ils à se mettre en 

route pour contempler le paradis? Ce pays de la soie se trouve dcbs I)Inde la plus 

intérieure de toutes, à gauche, si l'on entre dans la mer Indienne) bien au-delà du 

golfe Persique et de l'île nommée par les Indiens Selediva, et par les Grecs, 

Taprobcme; c'est le pays nommé Tzinista bordé du côté gauche par l'Océan) comme 

la BCiruarie l'est du côté droit. Les philosophes indiens) ceux qu'on appelle 

Rmchmnnes, disent que si l'on tendait un cordeau de la Tzinista à la Romaine de 

Ilwnière cl ce qu'il traverse la Perse, on couperait) comme à la règle, le monde par le 

milieu, et peut-être ont-ils raison. 

Lu 'l'zinisla, en effet, est située tout à gauche, de sorte que les convOlS de SOle 

arrivent cIe là-bas en Perse en peu de temps, par voie de terre, passant de peuple en 

peuple, tundis que par voie de mer, elle se trouve à une très grande distance de la Perse. 

Car autant le golfe Persique s'enfonce dans la Perse, autant de distance, et même 

dewantage, parcourt à partir- de Taprobane celui qui se dirige à l'Est vers cette Tzinista, et 

ceci après avoir eu (à parcourir) des distances considérables depuis l'embouchure du 

-~---~------~ 

1 D. [3onncdll - ibidcm p. 53. 
J ibidcm Il.SS 
, i\ I~l lil dc l'Antiquité «le diell Nil devient un élément culturel qui hors d'Egypte comme en Egypte côtoie le 
chris/ion!.\/I/(' () '1 il CI été si cholé'lIreuselllent intégré à la puissance du Christ, "O. Bonneau, ibidem p. 62, 
1 DZlI1iclk 130nlcau insiste sur cet aspet dans le bassin oriental de la Méditerrannée et les pays limitrophes (ibidem 

1'.59). 
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golfe Persique, tout l'océan Indien jusqu'à Taprobane et au-delà. Aussi celui qui va 

par voie de terre de la Tzinista en Perse réduit-il de beaucoup les distances; c'est 

la raison pourquoi on trouve toujours beaucoup de soie en Perse. Au-delà de la 

Tzinista il n 'y a plus ni navigation ni terre habitée » (Cosmas II, 45-46). 

Cosmas parle de l'Afrique en relation avec le reste du monde, il l'inscrit dans le 

monde chrétien et dans le commerce « international ». 

IV 4 _. L'AFRIQUE, UNE PARTIE DU MONDE, UN MONDE A PART 

Les auteurs que nous avons choisis pour illustrer les sources sur la 

gl.'ogr;l phii~ ancienne de l'Afrique ne sont pas les seuls à offrir des données 

systématiques. Juba de Mauritanie se représentait l'Afrique comme un triangle 

rectangle dont l'hypoténuse s'étendait jusqu'au promontoire Mossylique (ras 

Antarah) race au golfe d'Aden l ; d'où plus tard l'idée d'une Ethiopie qui regarde 

vers l'Inde., différente de l'Ethiopie méroétique et de l'Ethiopie occidentale. Pline 

H.N, VI, 183) donne des indications' très utiles sur les auteurs, parmi lesquels 

Eratosthèlle, qui ont élaboré des systèmes de mesure à partir d'exemples tirés de 

la terre africaine. Les chiffres attribués à Eratosthène donnent des 

approximé tions relativement correctes : aussi la distance entre le pays de la 

Cannelle (Somalie? ) et la ville de Canope correspondrait approximativement à 

2100 km, ce qui n'est pas éloigné des données actuelles estimées à 22 22, 222 

km 1.Sallu~te (Jugurtha, XVIII) a donné des détails sur les limites septentrionales 

(:Yléditerranée), occidentales (l'Atlantique), et orientales(une vaste étendue qui 

forme la limite jusqu'à l'Egypte), 

Nos auteurs ne pouvaient s'empêcher de revenir sur certains débats ayant 

trait au problème de l'eau en Afrique. Ainsi Strabon (IlL, 4. 3 voir aussi XVIII. 3. 

8) n'a pas manqué d'exprimer son scepticisme à l'égard de ceux qui ont fait des 

développements sur les vertus hydratantes du lotus. Pausanias (1, 33, 5-6) 

évOqllc des Ethiopiens, voisins des populations de Maurétanie et indique que leur 

territoire n'est pas arrosé par des fleuves; la prise en compte des informations 

fournies par Strabon sur la fertilité de la Maurousia lui aurait permis de nuancer 

i Sur la lr~llhl11jssioll du 1(;:\1.:: d.:: j uba (les Errances de Hm1l1on) par Pline H.1'J~ V l, 175 et sur ses SO'.IfCeS éventuelles 
(le, Recllcrchcsp. 60. 
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ses propos (Strabon, XVII, 3, la). Des sources romanesques (Héliodore) donnent 

une description assez firle de la région de Méroé (Héliodore, IX et X). 

On peut relever dans d'autres sources (Synesius) les détails particuliers du 

relief d'u;1 terrain, propice à une embuscade, comme cette « gorge longue, 

profonde avec un épais fourré au bout de laquelle les prêtres d'Axoum ou d'Augila 

ct le diacre Faustus devaient rencontrer un ténébreux adversaire lil. Méme si une 

correction dans l'interprétation permet de localiser l'endroit indiqué non sur la 

Corne l'Afrique, mais plutôt en Cyrénaïque, il convient de noter ces 

détaih2.Péul Orose (1, 2, 92 93) mentionne les monts Uzarae en Numidie, le 

Mont AstI uxis en aurétanie. Les sables du désert sont signalés par Ptolémée 

(IV, 6, ; le méme auteur (IV, 6, 5 et 6, 6) permet de localiser les Fosses 

Gararnant.ques au Wadi el AgiaP. L'examen méticuleux des différentes sources 

apporte également des informations sur la faune, la flore et les groupements 

humains, wec us et coutumes. 

IV 4 a - LA FLORE, LA FAUNE ET LES RESSOURCES AFRICAINES 

L'an;llyse philologique a pu permettre au professeur Desanges de relever à 

partir de Pline, (H.N" XXI, 29) les descriptions du baccar, appelé nard des 

ch,unps cl proche du cinnamone (le cannelier) avec sa couleur (l'immortelle 

jaune) et cle le localiser sur la Corne de l'Afrique4 . L'Expositio Totius Mundi et 

35, indique la richesse d'Alexandrie en poissons de toutes sortes, et 

aussI en aromates et marchandises d'origine barbares. Selon Athénée (Deipn. II 

des asperges géantes poussent dans une région située non loin de l'Océan. 

L'énumération de Strabon est plus systématique et elle offre plus d'une 

quaran taine 

(XVI, 4, 7), 

variétés: des oliviers (XVI, 4 ; 5 ; 7 ; 13 ; XVII, 1, 35), des algues 

roseaux (XVII, 3, 7), des plantes à gomme styrax (XVI, 4, 13), des 

palmiers, lauriers, autres arômes, le papyrus, l'encens, le peuplier, la myrrhe, 

le cinnamone, le mil, l'orge, les dattes, le lotus, le roseau, le (calamus), (XVII, 2,2), 

l'ébénier, vigne indigène (XVII, 2,2), le serpentaire (dracontium), la carotte 

1 1 qual'd<l1l1 Ill'CIlOn Aethiopican in Melanges il Senghor, p. 114. 
~l Iwlè d~1I1S ks ,liii0rl'IllS manuscrits les leçons qui pousse à penser à Axoum et 

qui ~!lItorise la localisation maghrébine cf article cité p. 115-117. 
subsistant;) Djcnna et Zinchecra et relévées par CH. Daniels, the Garamantes of 

in Encvclopédie Berbère A. 75. 

~'~'.'.'=:c.=-" .... ''-'=:~ pp 1 08- 1 1 1. 
; lbide'lll 11:-11--1. 
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(staphylir.us), fenouil sauvage (l'hippomarathus), la canne, l'asperge (XVII, 3, 

011 peut donc admettre aisément que les mythes grecs sur la Libye riche 

et opulente n'étaient pas sans fondement. R. El Athram a tenté d'expliquer pour 

quelle raison une plante comme le silphium était « prisée» ; on tirait un produit 

de la [-acine et de la tige, qu'on mélangeait à la farine pOUi en faire· une potion. On 

pouvait a .nsi conserver longtemps, sinon, dit Theophraste, il se gâte. D'après 

Pline, les feuilles servaient en médecine à dilater l'utérus pour l'expulsion du 

foetus mort ct les racines étaient très efficaces contre les inflammations des voies 

respira loij-es ; on les utilisait aussi sous forme d'onguent à base de cire contre les 

s. Le suc, absorbé par voie buccale calmait les névralgies et agissait 

comme antidote contre les blessures d'armes empoisonnées les morsures de 

serpent cl de chien. Les personnes âgées l'utilisaient comme digestif, contre la 

toux, les maux de dents et d'autres affectionsl. 

La place de cette plante dans l'économie, déjà importante durant la période 

colonisation grecque, s'est maintenue durant la période romaine. Ainsi 

« lorsque Cesar, à la fin de la République prit le pouvoir, il trouva dans le trésor 

public, outre de l'or et de l'argent, 1500 livres de silphium»2. Mais comment 

expliquer la rareté voire de la disparition de cette plante à la fin de l'Antiquité. 

sous Néron ce phénomène était noté. Parmi les raisons avancées on peut 

noter surexploitation des herbages de la région, (les moutons étaient friands de 

silphium), l'arrachage des racines pour des raisons médicales. On a également 

cumme raison: « l'hostilité Libyens envers les envahisseurs, sentiment 

dont lie snurcùt douter quiconque a étudié l'histoire de cette région jusqu'à la 

conquête arabe »1. Les relations entre situation économique et situation politique 

étaien t donc clairement perçues. 

est non seulement dans les documents littéraires, mais elle est en 

plus largement représentée dans l'iconographie. Ainsi rhinocéros 

CétractLTisLique du d'Agisymba représenté dans la numismatique. Et la 

confron talion des sources permet de distinguer le type bicorne représenté sur des 

pleces monnaie, à partir de Domitien (83 après Jésus Christ), le type unicorne 

signnlé des auteurs comme Strabon (XVI, 4, 15) ; ce type d'animal, selon le 

R. 1·1 /\lllr:IIlL rr 1:1 cuilurè du silphiul11 en Cyr~naïqLle ». Unesco, HGA, Et. et Doc Il p.26. 
Ihid Il ~7 

; IC LI .\1::1"1\\1\. III L cil. p. '27 



de Suétone (XLIII, Il) de Dion Cassius (L.I, 22, 5) fut exhibé au 

peuple romain sous Auguste et sous d'autres empereurs; le spectacle pouvait 

parfois sanglant l . 

Même si dans l'espace tchadien l'habitat de cet animal semble s'être 

plus à l'est, l'indication demeure valable pour l'identification du pays 

d'Agisymba2 . Reste maintenant à savoir s'il s'agit du même animal décrit par 

Strabon; l'animal dont il parle, qui ressemble au taureau par sa forme, à 

l'l~léphant par sa manière de vivre, sa taille et sa façon de sa défendre. Se trouve

t -on en face du d iccros bicornis plus petit et plus irascible que le ceratotherium 

snnum, ou en face du buffle sauvage ou taureau ethiopique3 ? En effet 

talion est permise, tant qu'on n'a pas les détails fournis par Pline (H.N. VIII, 

(1) qui insiste sur position de la corne au niveau de la fosse nasale (rhinoceros 

1I11ÎllS in nare corl1us) ; l'identification est rendue d'autant plus difficile que le 

bicorne plus courant en Afrique présente deux variétés : le blanc, (en fait 

enduit d'une boue relativement claire, couleur de buis), et Il aussi grand que 

l'éléphcmt mauritcmien (5 m de long) et dont le museau est camus et la seconde 

corne très peu développée, et le noir, à la lèvre supérieure préhensile et pointue, 

de taille plus modeste (3,5 m de long) e~ dont la seconde come, bien visible même 

de loilL, fait à peu la moitié de la première ». Alors que le premier peut vivre 

clans des zones et pierreuses, le second préfère des zones mieux arrosées4 . 

Lei. encore traditions africaines peuvent apporter un éclairage important. 

Notre enquête nous a permis de noter que le haussa traduit le rhinocéros par 

de brousse) qui nous semble renvoyer à l'expression wolof 

(porc de la brousse :mbaam àll, le phacochère) alors que le tamasheq nous 

semble plus 

coniïrmctnt. 

et traduit rhinocèros par tin n-eskàw, (celui qui a une corne) 

l'insistance portée par Pline sur ce détail. A notre avis cela ne 

signifie pas que l'espèce africaine est unicorne, le détail sur la corne est une 

insistance pour identifier l'animal par rapport aux autres animaux (taureau et 

éléphant) qui ont soit deux cornes (buffle), soit deux défenses (l'éléphant). Le 

terme , rhinocéros, reprend la même description et désigne bien cet animal 

" qui a une conle sur le nez ». 

~o 1 sq: voir aussi Thompson et Fergussol1 op ci p. 16. 
: Knut Victol' rI.' ,ient sur cette l]lIèSlioll op., ciL, p. 26. 
;.1. B p. 213 et p. 203. 
i .1. 1 Cl 203 sq) invoque les travaux de W. Gowers (the classical Rhinoceros in Antiguity XXIV, 
IC)~(). PI). 61·71 ct ~trait~ de zoolQ~ie dè P.P. Grassé, Paris, 1955 XVII, pp 1123·1124. 
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On le constate donc, comme pour la traduction de l'expression « cheval du 

fleuve )), hippopotamos, les Grecs ont dû emprunter à l'imaginaire africain pour 

nommer des éléments de la faune qui ne leur étaient pas connus dans leur 

propre pays. Que dans ce jeu ils se soient parfois perdus, n'est pas à exclure, ce 

gUl permettrait de comprendre les contradictions entre l'insistance sur 

l'hipPopolame du côté africain et celle sur le rhinocéros du rôté gréco latin, pour 

évoquer le même pays d'Agisymba. D'autres animaux présc!1tent moins de 

difficultês pour une identification. 

Tel est le cas de la girafe déjà connue grâce à l'iconographie égyptienne puis 

perse, toujours en relation du reste avec les pays au sud de l'Egypte; chez 

Héliodore elle fait partie des cadeaux que le peuple d'Axoum offre au roi de Méroé 

- Le tex te grec décri t bien de cet animal 'étrange : ({ sa taille est celle d fun chameau, 

sa peau) celle d'un léopard) le train de derrière et le ventre ceux d fun lion, les 

épaules, les jambes de devant hors de proportion avec les autres me'mbres; grêle 

est le cou, sa tête deux fois plus grosse que celle de l'autruche de Libye - Ses yeux 

terribles semblent fardés. Ce chameau léopard est une douce nature (Heliodore X, 

XVII, J. 

II est intéressant de noter que certaines langues du sahel renvoient à une 

compa,,'aison avec le c1rom:=tdaire (bure ganji-yoo en zarma, rakumindaji en haussa et 

,\11_11_1;_lS ou -'-'--'--_ en tamasheq alors que le wolof semble avoir conservé un terme 

spécifique llilln19lc~1 terme pourrait bien venir de niool (grand) et maIa (animal). La 

comparaison avec le dromadaire doit être relativement tardive, (1er siècle avant 

Jésus Christ). L'utilisation de ce dernier animal par les populations du Maghreb, 

v01re S 3.hel est confirmée du reste par les sources iconographiques l comme la 

mosaïque du Bardo, 1996). La faune et la flore sont riches dans cette partie du 

monde. 

Plil1(, en évoquant l'expédition du consul Suetonius Paulinius dans la 

région de l'Atlas, mentionne au-delà du fleuve Ger, des brC1.lsses remplies 

d'éléphant:;, de fauves et de serpents de toute espèce (Pline, H-N, V, 15). Près du 

fleuve el de la ville Sala, aux voisinages d'espaces isolés sont mentionnés 

egalerncnt des troupeaux d'éléphants (V, 5), le fleuve Bambotum est plein de 

crocodiles et d'hippopotames (ibidem, V, 10). La faune et la flore sont utilisées 

comme ressources naturelles. Ainsi pline nous apprend qu)on prospecte les 

1 V"ir J, 1 k:;;II\L!,:S. ;\ 71. Si l'utilisation de cd animal scmblc être plus intense ù partir du 1er siècle avanl 
l~slls,lhri,1 (C:s;lr s'empara dL :?2 dromadaires du fOl Juba 1), toulefois il faut préciser que sa présence au Sahara ct en Afrique du 
~lll,1 csl :lli(:;lé',: ,Ill crDjih,) Ivi. llam<lni. le EN. n055, 1989 1',63), 

334 



fon~ts pour en tirer l'ivoire, le thuya, et tous les rochers de Gétulie pour le murex, 

pourpres (Pline, H.N., V, 13). 

Les auteurs ne se contentent pas d'évoquer les ammaux. Ils donnent 

parfois des détails SlJr l'utilisation du bétail ou du gibier et sur l'art de la cuisine. 

viande et les os étaient préparés en hachis, on faisait des farcis, la peau était 

également utilisée .dans cette cuisson (Strabon XVI, IV, 17). Les animaux sont 

parfois associés à des zones géographiques ou à des détails topographiques. Ainsi 

Pline rappelle les assertions de Mnaséas, disciple d'Eratosthène qui associe 

l'électrum à un lac fréquenté par les méléagrides (Pline H.N. XXXVII, 38). Les 

produits mentionnés concernent ceux du sol et du sous sol. Le sel est évoqué par 

Pline (V, 34), alors que Strabon ajoute, en plus du sel fossile (XVII, 2,2), le cuivre, 

le fer (XVII, 2,2) l'or à Méroé (ibid.), le topaze (XVI 4,6), le basalte noir d'Ethiopie 

etc. 

Certains produits comme le CUlVre, faisaient partie des transactions entre 

Méditerranéens non Africains et Africains. Ainsi selon Richard BucailleI la 

Mauritanie et le Maroc ont été au cœur de ces échanges, comme l'atteste la 

découverte à Akjoujt dF,' deux pièces de monnaie romaine2 . D'autres produits 

étaient également acheminés dans les circuits commerciaux. Ainsi Marguerite Le 

Cœur propose de mentionner, parmi les produits qui devaient transiter par le 

Kawar, l::;s plumes d'autruches, l'escarboucle aux vertus magIques et 

é:venLucllcment des esclaves en faible quantité3 . Les modalités de ce commerce ne 

devaient pas différentes dans grands principes du troc muet ou avec des 

interpt'ète::; ; ce troc a été imaginé en Afrique de l'ouest par Hérodote '(IV, 196) au 

Vc S avan r notre ère et a été retravaillé, recontextualisé en Afrique de l'Est et sur 

la Corne de l'Afrique par Cosmas (T.C., II, 51-53). 

IV 4 b - ANTHROPOLOGIE: NOIRS ET BLANCS, ETHNIES ET ETATS 

populations sont donc répertoriées, avec leurs habitats et leurs 

habit\Jdes. Strabon parle des grottes et des cavernes, mais aussi des maisons 

construite) avec du bois, des branchages ou des os de cétacés (XVI, 4, 13 ; XVII, 2). 

1 l'II ('I\lllia,)! lé, lllil:CS ()uc~l-afrieaillcs. l'au!eur c~l d'avis qu'aucune d'i.:nlre clics n'est antérieure à l'époque arabe 
"Illr ccl.: ,1'.\kll\lIll. cr I( Ibcililk. I~lliyr~cll Afrique de "Otlest Ù la p~riOlk des grands emoires soudaniens Universit~ de Paris I. 
1 l'. 2':;0 

• 1 ./\ 1lhll1lp~tlll CI FCli::USSllll. 1'.1 ~ 
i.e' CI1:UI. llj1 CIl. p. 12-13. 
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1)1ule (1I,N,VI, 1/<)) dOlllle la liste des villes niloLiques en amont de Syène. Il a 

n'uwilli \cs il1fornwtiol1s cie ,Juba cie Maurétanie: il s'agit de Cramda, Denna, 

Cmkum, Atthena, Batta... Il fait mention de plusieurs villes anciennes et 

nouvelles, sur la façade atlantique (Pline, V, 1 18). Strabon dtcrit en détail le 

combat que mènent sans relanche certains populations de la côte orientale 

(Ichtyophages, Colobi, Créophages) pour trouver de l'eau potable qu'elles vont 

chercher à l'intérieur des terres, en déployant tout un art de la conservation 

(Strabon, XVI, 4, 13). Lc~ description des us cou turnes des Troglodytes est riche 

d'indications anthropologiques: on peut y percevoir le mode de gouvernance dans 

les tribus et/ ou clans, l'éducation communautaire au sein du peuple, le système 

élitiste chez les dirigeants, le soin apporté par les femmes aux questions 

esthétiques (port du collier au cou, khôl aux paupières), le rôle de ces dernières 

dans la résolution des conflits autour des pâturages, l'alimentation diversifiée 

(qui ne né ni la chair, la peau, lès os, le sang, le lait etc.). Les chefs ont droit 

au miel. La pratique de la scarification et de la circoncision est notée (Strabon 

XVI, 4,17 . Les femmes portent des anneaux de cuivre dans les lèvres (idem, 

ibidem, X"II, 2, 3). 

Les moyens de communication à l'usage des Africains et de leurs 

interlccutcurs sont rendus en détail: les Garamantes, selon Strabon (XVII, 3,19), 

élevaient mille (100.000) chevaux par an. Cette race d'équidés était 

caractérisce par son endurance et sa rapidité. On suspendait sous le ventre de 

ces animaux des outres pleines d'eau. Ces témoignages écrits sont renforcés par 

les sources archéologiques (les peintures rupestres du Sahara) ; l'image permet 

de constater que des chevaux sont peints dans leur position en extension ou au 

galop volant. Danilo Grebenart tout en soulignant le silence (pour le moment) de 

l'archéologie, se pose des questions sur la fonction des peintures rupestres. 

(( Furent-ils effectivement utilisés par les populations sahariennes ou s'agit-il 

de véhicules quasi mythiques, symboliques, seulement figurés et qui 
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circulaient loin des régions où ils furent représentés 1) ? "1, Pourtant les 

détails clans le costume des cavaliers devraient inciter à croire à une 

représentation qui n'écarte pas systématiquement le symbolisme2 , Pline 

donne des détails sur la particularité des embarcations éthiopiennes, elles sont 

pliables ce qui permet les porter sur les épaules au passage des cataractes 

(Pline, H-N. V, 59). sources ne manquent pas de présenter les Africains dans 

leur unit( et 

De méme 

uniqt:.e pour désigner 

que les Grecs ne s'étaient pas contentés d'un terme 

populations au teint noir, de la même manière les 

Romains et les Romano-Byzantins vont déployer une ingéniosité pour rendre 

c()mp~e d,:: la complexité du fait anthropologique africain. Les premiers avaient 

utilisé: les termes melas, ==== 

les deux derniers termes qui ont 

mauros, etc 3; les seconds ont repris 

utilisés concurrement avec d'autres: niger, 

etc. Il est toutefois intéressant de noter que trois termes 

ont pu êtI e utilisés pour désigner des groupes humains plus ou moins localisés: 

il s'agIt des Aethiopes4 , les ===-= les ::...:..::;.=-.;:;.::.::.:= les Nigroe7 . 

La plupart des auteurs latins, prolongeant du reste une tradition grecque, 

ont a\'oué leur incapacité à délimiter de manière nette les zones respectives des 

Ethiopien:; et des Libyens. En outre, on note de plus en plus une tendance qui 

introduites Maurensii, Mauri, Maurousii, situés au Maghreb « occidental »). Le 

terme mmlros, toujours tiré du grec indique la coloration sombre de la peau des 

habitants de cette région. Comment délimiter leur pays par rapport à celui des 

Ethiopiens plus foncés et plus méridionaux? Strabon est très embarrassé la 

dessus « Nous ne saurions dire quelles sont les limites de l'Ethiopie et celles de la 

Libye; nous ne les connaissons pas clairement du côté de l'Egypte) encore moins 

du côte de l'Océan}) (Strabon, XVII, 3, 23). Même si l'évaluation de l'élément noir 

ns la population des grandes villes de la bordure méditerranéenne est trés 

1 (j Id)<:Il~\rl D,Ill do. Les débuts de la l11étallllr~ie en A l'riguè occidentale, 2 vol. Université d'Aix en Provence 1983 p. 

·H,:; . 
« {cs \·,}IC/III.'I7/1' dus conduClelirs l'tif des figurations peintes, au Tassili en particulier, peuvent être reconnus - Il s'agit 

d'!lIIC lil/lie/IIU s'urrJlal7( à /IIi cuis.le dont la base est en forme de cloche et (pli a souvent un profil bi triangulaire 
/IU!' /',;rrulIglclI/l'lI( Jc /u luille dOlJnant UI/ personnage l'aspect d'lin sablier ou d'un diabolo ». (Danilo 

(in.'bl.'l1i!ll, op cit p . ..\65). 
, \ ,llr tlH'tl Ilh:,tlloil',' de tll,litrise déj,'l cité, Lnivcrsité de Dakar 1975. 
1 l'ir,'luIL !liv. 2.96 : l'line, 2, 1 Xl), 

S'llluste,.1 IX, 10. Pline V, 17, 
''l'lill,\' ..\i 

1'1 ,\'1, l'Hl. 
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dilTici :, il est par contre certain que les Ethiopiens vivaient en grand nombre à la 

méridionale de l'Afrique du Nord. 

cJ. Desanges est conscient du décalage entre les perceptions· des Anciens et 

celles des Modernes: i( La distinction que fait le langage courant entre une Afrique 

blanche, cJui serait l'Afrique du Nord et le Sahara, et une Afrique noire qui 

commenCE rait au sud de celui-ci est commode, mais très approximative. Elle appelle 

de nos j01..rs bien des corrections de détail si l'on veut épouser plus fidélement une 

ma Ils simple. il est vrm que l'on est souvent tenté de rendre compte de la 

cOlllple cle /0 situation octuelle en matière de peuplement, notamment dans 

l'(lire sC/he rienne et cl la lisière meridionale du Maghreb, en invoquant le long trafic 

des esclŒlJes soudanais qui furent pendant des siècles à partir de la conquête 

Gmbe âép,)rtés vers le Nord. Mais si l'existence et l'importance d'un tel courant sont 

indéniable» les protohistoriens les historiens de ['Antiquité, de St. Gsell à G. 

Campus ont insisté sur le fait qu'il n'a pu que renforcer, en le modifiant sans doute 

sensiblement, un élément de population archaïque que Grecs et Romains 

110/llIllUiell{ ethiopiell cl qui se distinguait des Libyco-Berbères » ... 2. 

Toutefois, les textes de la période romaine apportent même des prêcisions 

plus nettes sur le teint de certaines populations. Ainsi, les Nasamons dont 

Hérodote 8.vait relaté le voyage vers les terres du sud sont perçus par Philostrate 

(Vic d'Apoll, VI, 25) comme des Ethiopiens, et de leur mariage avec des 

C;lrlhagllloÎ::; nai::;::;ent des enfants métis. Strabon (II, 2, 3) citant Posidonios nous 

cl qu'à . tériel.1r de la Cyrénaïque, les populations qui se nourrissent de silphium 

U11t les cheveux crépus, les lèvres charnues et le nez épaté. Solin (XXX, 2) considère les 

Gnr;lm;mtes commes des Ethiopiens, ils sont décrits comme perusti, donc très 

110lrs Lucain (IV, 679) et furui, sombres par Arnobe (VI, 5). Ptolémée, même 

distingue les Garamantes des autres populations (Girrhei, Nigritae, 

Odrangiclac) précise qu'ils obéissent à un même roi (Ptolémée IV, 6, 5 et l, 8, 5). Il 

donne du reste une bonne description de la gamme des teints (I, 9, 7) en 

l'om nlllt nararnantes, habitants de la Triacontaschène (en Egypte après 

I;l sccun caLmacLc du Nil en allant vers le nord), les habitants de Syène 

SOUé1l1) ct eeux de Méroé. Les deux premiers groupes sont quelque peu noirs, 

le l sic'mc groupe est plus voire blanc, le quatrième est noir foncé. 

; ! :,.111 ,k., ,,'urc,", !lIilT.IIIC·' Cc pellné! de l10ter la présencc ù de personnages noirs ou fom:és en relation 
.. \k\:llld:i, \lU d'~H;tll" \ ilks. \ "ir:l u; propos ks lrav<llI\ dc Fr. M. Sn,)\\'dell.!\ Ilourgeois. J.O. [)e Gralt-l lanson 

,-'\,-' 

J 1 III 
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en Africlue du Nord, seraient liés à l'avènement des empereurs africains! (les 

Sévère~), au développement du tourisme en direction de l'Egypte2 ou au 

dévelor pement des relations économiques directes entre Carthage et 

Alexandrie3 "? 

['ans le registre des portraits d'Africains qui reflète des statuts ou des 

fonctions particulières, transparait souvent l'élément nègre : qu'il soit sorcier, 

oiseleur, voire souverain comme Juba II. La diversité des registres se perçoit donc 

non seulement dans les traits physiques, mais aussi dans les différentes 

positions sociales et attitudes. Toutefois deux traits sont à relever: 

1- les auteurs ont prété une attention particulière à l'armement des 

Africains pour la chasse ou pour la guerre. Strabon note chez certains peuples 

l'utilisation d'arcs de roseaux, de flèches acérées au feu (Strabon XVI, IV, 9). Les 

Megabares utilisent des massues garnies de fer, des lances et des boucliers de 

peau brute (ibidem, XVI, 4, 17). Lucien au Ile S de notre ère donne des 

indications sur les techniques au combat. {( Au combat, ils exécutent des danses et 

ne tiremient pas une j7èche sans avoir formé au préalable une figure de danse 

destinée à faire reculer et épouvanter l'ennemi. En guise de carquois, ils plaçaient 

leurs flèches, selon une tradition longtemps perpétuée, dans les cheveux, en forme 

de rayonS)i (Lucien, de Saltatione, 18). Héliodore (IX, XIX,2) reprend la 

description de ce qui lui paraît comme un jeu, un amusement à la guerre. Il en 

rait une spécialité des habitants du pays de la cinnamone. 

2- ils ont jugé pertinent d'insister sur le thème de la sagesse africaine4 . La sage 

SisiLhrès de la cour du roi de Méroé regrette non seulement les sacrifices 

humains, mais encore celui des animaux (Héliodore IX,9) et il a une idée de la loi 

applicable à tous les étres humains, quels que soient leur ethnie ou pays 

d'originc, et il défend ce point de vue face au Roi. Le roi est lui-méme généreux et 

lément. Et Lucien de Samosate, satiriste, haut fonctionnaire de l'Empire romain 

déclare que les « Nègres sont les plus sages de tous les hommes )) (De Astrologia, 

. Certes l'Afriquc continue d'abriter des étres bizarres, tels que ces androgynes 

dont parlent Pline ( .... , VII 15) et saint Augustin (De ciu. Dei XVI, 8). C'est une 

regl0n où il y a également des populations rebelles déditices. Mais il y existe des 

1 \'01:'1 alil. ch. 12: "II;" cmpel'eurs syri(llS ct africains». 
è I.illlhl: ('1:,.;,['11 d,lllll': dc,; d-:tai!s Slil' cd cllglHlet1lcnl pour l'Egypl': ct l'i111~rél suscité par les colosses de Memnon (cf travel in the 

r"édltioll ,lé J99-+. LUIJon . .1, lIopkills univ. l'l'CSS, pp. 273-291. 
I,;is:t 1.,1I11bàc. in hll 3, pp. 339-351. 

i;\ IÎUlll~Clll\. up. ci!. 73-7'. 
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vastes regroupements assez bien structurés comme Méroé, Axoum et peut être 

Agisymba. 

IV 4 c - MEROE - AXOUM-AGISYMBA. 

L'image de l'Ethiopie méroétique qui ressort du tableau peint par Héliodore 

est celle d'un pays fertile, prospère, bien organisé avec son architecture sociale et 

urbanistique. Son environnement ferait rêver tout touriste en mal d'exotisme: la 

faune et la flore sont abondantes et diverses. La prospérité est évaluée à partir de 

certains critères: l'agriculture fournit des rendements de 300 pour un, l'or est si 

abondant que les prisonniers ont des chaînes faites de ce métal. Sur la frontière 

avec l'Egypte il y a des mines d'or convoitées par les Perses. Sur le plan militaire: 

le roi mis en scène par Héliodore, à savoir Hydaspe, étend son pouvoir sur 

beaucoup d'autres peuples : une partie au sud est sous le commandement du 

neveu du roi, un certain Méroebos (l'auteur a peut être voulu par-là nous 

indiquer une clef pour décrypter la fiction en regardant du côté de Méroé). 

Le défilé des coalisés ou des va,ssaux est bien rendu : les Sères sont là, 

armés en hoplites, experts aussi à conduire des éléphants de guerre. Ils 

apportent des étoffes tissées avec du fil d'araignée. Les Troglodytes donnent au 

roi de l'or tiré des fourmilières et une paire de griffons attelés. Les Blemmyes sont 

de mëme que les Axoumites et les Arabes. Toute cette troupe de choc est 

savamment bien utilisée: les Blemmyes percent le ventre des chevaux adverses (à 

savoir ceux des Perses et de leurs sujets égyptiens), les archers arabes sont très 

actifs. Les éléphants permettent de « surplomber » l'adversaire et de le malmener 

par une pluie de flèches. La technique de l'encerclement permet de bloquer les 

Perse~:;, dos au Nil. Les soldats du génie arrivent à détourner le cours du fleuve et 

à faire tomber les murs de Syène, ville assiégée. Les Perses sont défaits et seuls 

les EgyptJens font preuve de bravoure. Le roi pense du reste avoir donné une 

bonne leçon aux Egyptiens leur prétention sur le Nil. Le fleuve vient d'Ethiopie, 

OLl se trouve la plus grande partie de son cours, et cela doit être compris par tous. 

Sur Je plan interne le royaume est stable; en l'absence du Roi, la Reine 

Persinna assure la régence. La stabilité et l'équilibre des pouvoirs sont assurés: 

les gymnc sophistes veillent. Il ne s'agit pas seulement de pouvoiristes, ils sont 

éduqués, • nstruits et sages. Et le peuple lui aussi veille et exprime sa joie (après 
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la victoire sur les Perses) et son chauvinisme lors d'un combat de lutte l . Certes ce 

till)ll'<lll l'st id:Vlliquc, il S',1gil d'un roman. Mais le contenu et les thèmes ne sont 

pas si éloignés dcs réalités méroétiques. En effet Héliodore a dû garder le 

souvenir de la résistance méroétique face aux troupes de César Auguste. Mieux la 

figure des Candaces, reines mères de Méroé, se retrouve dans celle de la Reine 

Pcrsinna. Cette figure, présente déjà dans les textes grecs de l'époque 

hellénistique et dans le Nouveau Testament (Actes des Apôtres VIII, 27) est 

mentionnée jusqu'au VIle siècle après Jésus-Christ dans le texte du géographe dei 

Ravennc2 . Le texte d'Héliodore semble même indiquer des mécanismes de 

dévolution du pouvoir : la place du neveu du roi indique l'Importance de la 

ma trilinéarité. 

Mieux ce texte révèle une étape de transition en matière de géopolitique 

africaine. Héliodore ne semble pas conscient des mutations profondes qui 

s'opèrent dans la région; Axoum, qu'il présente comme vassal, Va rapidement 

venil' à bout de Méroé, déjà affaibli par les attaques des Blemmyes et d'autres 

gl'OllpCS, également présentés comme vassaux. Cette présentation des faits dans 

Ul1 style romanesque est-elle le reflet d'une réalité historique, corroborée par 

l'archéologie? . 

lvléroé a-t-il été en contact permanent avec Axoum? Une des inscriptions 

cl'Ezana, roi d'Axoum au Ille siècle semble le confirmer. Méroé a-t-il été en contact 

avec des entités de l'ouest africain ou avec des puissances-relais de la zone entre 

le Tchad et le Niger comme Agisymba ?3. 

Bunbury a attiré l'attention sur l'extension du terme Agisymba dans la 

géographie de Ptolémé. Agisymba aurait-il, comme l'a suggéré le prince Dike 

Akwél,l un lien avec l'empire de Ngesimba que les SOW érigèrent à partir du Ile 

siècle de :lotre ère, et ce terme serait-il à mettre en relation avec Nge (confrérie 

militaire) :le cet empire des Sao (Sow) ? L. A Thompson et J. Fergusson sont 

conscient~ de la complexité du problème et de l'enjeu que constitue cette région 

charnière, non seulement dans le commerce avec le Maghreb mais avec le reste 

de monde méditerranéen; l'apport de l'archéologie et les <:'.ttentes qu'elle nourrit 

S011t ndes : 

i :'Iiehcl WOlonol!' « Les Ethiopiens chez Héliodore, in R9fUIllentLPédagogiques du département des langues 
;lIlCiC:illlô il2 F:~SII ~ Université de Dakar, 1975 1996, pp 27-34. 
2 J. DCSZlIlgèS. « Vues grecquc:s sur quelques aspects de la monarchie méroétique in ,l31[1\0 TL XVI. 
1 ln Ihefirsi I)USluge, li'/wre he is Ihe aCCOlll1/ given by Marinus, probal(v in his very !.."ord~~ he calls Agisymba a 
diS/Jïc/ (Ji' /crri/or\' nhio/Jùll1S ( ) 8, p5 .. But he elsewhere ( .) 
'\IJc'uks ni il liS c.,; ex/clls!)'c CUllnll'Y. sIre/ching ji/l' along the bordcrs, of the un known land, and seems 10 employ the 
lél'lll as CiH!Ylcmire 11'1117 SOlllhel'l1 ElhlOpia (Bl/l1hllry Il p. 523 - 524 note 1. 
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main prosperity of the North African costal plain lay in agriculture, and 

we may reasonably suppose that some of the produits found their way south 

wanis as weIl northwards. Happily !talian excavations in the Fezzan have shown 

preciseZ!' other Roman exports to the Garamantes : Zamps, pottèry and glass the 

discovery of obsidian seems to be the Mediterranean islands. We need not doubt 

that sorne ofthese goods wentfurther. 

Exploration in the Hoggar and Tibesti massifs, through rock paintings and other 

evidence of dates ranging from the mesolithic to the bronze age, have gone to 

conjïrm this picture. In the paintings, we see giraffes, elephants, rhinoceros, 

buffaloes antilope, lions and ostriches ; also war charriots, archers, SWlmmers, 

wizards and dancers. Material evidence include megalithes, stone citadels, metal, 

glass, pearls, Ieather, terracotta and clay pots. Fertility symbols are found, 

including statues of the great Mother holding her breasts l
'2. 

nos deux auteurs de reconnaître la complexité du problème du fer en 

Afrique et les limites de l'archéologie. Tous ces faits devraient autoriser à relire les 

sources littéraires de la période romaine, voire de la période grecque, comme les 

textes du Pseudo Skylax; les données fournies, censées concerner la côte 

occidentale, pourraient bien "éclairer" les régions plus intérieures, là encore le jeu 

de transmission a pu jouer dans le transfert. Toujours est-il que nos sources 

nous informent sur certains types de relations inter africaines. Les relations entre 

Carthage et les populations du Maghreb ne manquent pas parfois de relater les 

conflits antérieurs à la période romaine3 . 

Ces conflits pouvaient avoir soubassements économiques, quand par exemple 

les colons phéniciens refusent d'honorer leur engagement financier (Justin XIX, 2, 4) ; 

politiques, quand les Egyptiens se mettent aux côtés des dans le roman 

d'Héliodore, ou religieux, quand diacre Faustus et ses compagnons s'opposent au 

dans la lettre de Synesius. (Epist, CXXII). Les relations économiques 

pOl.lvaient s'effectuer de manière primaire telle qu'imaginée au Ve siècle par 

Hérodote (IV, 1 puis reprise par Cosmas (II 51-52) ou de manière plus 

sophistiquée. (HN, VI, 181), Ptolémée (IV, 7,5), Stéphane de Byzance, (Ethn. 

s.v) informent sur l'existence d'entrepôts, comme à Bocchis, près de la troisième 

cataracte du Nil. (cf. Desanges, Recherches, p. 232). 

'--'-"""~Cé~'~~~===' pp. 61-125 

l'lI Illllllll'! li l':'. 
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Les relations suivent la voie terrestre, fluviale ou maritime. L'Afrique de la 

période romaine est une Afrique qui présente un visage double: d'une part nous 

avons des informations sur des Africains, citoyens romains, qui ont un certain 

type de rapports avec le pouvoir central et avec le reste des Africainsl; d'autre 

part nous percevons une Afrique en communication avec elle-méme. Pour ce qui 

est de la place des Africains dans l'empire, il est vrai que le règne de Septime 

Sévère, né en Afrique de parents d'origine libyco-berbère par son père, et italienne 

par sa mère, a constitué un tournant significatif2. Le fait qu'un ses rIvaux, 

Clodius Albinus fût un africain également, montre que la place des Africains 

devenait importante dans le jeu politique et que la possession de la partie 

septentrionale était décisive pour tous les prétendants à l'imperium. Ce qui est 

valable pour les deux protagonistes l'est pour ({ l'outsider» Pescennius 'Iiger qui, 

à un certain moment, a fondé des espoirs sur le soutien égyptien3 . 

Quant aux relations inter africaines durant la période romano-byzantine, 

même si un certain nombre d'allusions sont notées dans certains étud ~s, on est 

encore très loin de systématisation. L'avènement de l'Islam a peut être 

déclenché un processus d'amnésie4 . Quelle était la physionomie du christianisme 

en Afrique avant les Arabes? Que sont devenus les Chrétiens et les Juifs du 

Sahara et du Sahel? Quels liens entre la croix d'Agadès et la croix chr~tienne ? 

On peut donc à juste titre dire que les sources de la période romaine p~rmettent 

d'élargir le chao-np d'exploitation des sources anciennes sur l'Afrique, elles 

permettent d'assurer la transition entre l'antiquité et le Moyen Age ou les Ages 

obscurs, elles permettent de comprend~e les processus d'ethnicisation. 

Déjà, en 1962, Le professeur Desanges avait publié un Catalogue :.::=~,:...:..::::.= 

africaines de .::...::...:=-=-:::.::.=,::.;;.::..:'-'- Classique à ",-=~c...::....:.-=;;..;;.....;:,-= (Université de Dakar, Faculté 

des Lettres et Science Humaines, Publications de la ser:l ic': <' d'Histoire n04). 

L'auteur était conscient de l'ambiguïté de la notion de tribu"; (l'y cit p 10L des 

limites des sources écrites (p. Il), dcs confusions manifestes nltre les différents 

textes (p 14). Nous avons pu, en combinant l'approche alphabétiql;e de A ù Z, (des 

1 Voir Thompson "Settler and native in the Crban Centres or Roman Arrica. in TholllrSOn and Fergussoll. op cil r. 132 sq ~l 
"Aspects of Early christianity in North Africa, ibidem, p 182 sq. 
2 Marcel et alii, Cne histoire de Rome, p. 374 st]. 
3 Ibidem, p. 375 sq. 
4 Theodore Papadopoulos a consacré une étude à la . dans son ouvrage AIi'icano byzanlina. 1\lhél1S (,.1)1;\;\. 196(, 
- Fergllsson fail remarquer les traces de culture chrétienne dans les tribus du Kancl11. BO!l1ot! ct le: rôle: è\ cilluci dc:s 
Cortes dans ces relations (in Thompson ct Fcrgusson pI4). 
voir aussi Kouahi Bollo Bi "Ln situation soc:ialc ù la lin dc l'époquc jusqu'ù la ù:i 1 le: dc la arahc" ill é~;~"-'-='= 
1-1. n° II. 
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Abannae Abanni aux Zimizes), et géographique (de la Maurétanie Tingitane, au bord de 

l'Atlantique aux tribus d'Ethiopie intérieure, sub égyptienne), dénombrer une liste de 

plus de 250 groupes (tribus, ethnies, clans, familles). Parmi les groupes qui se détachent 

du lot par le volume et la qualité de l'information que nous pouvons rassembler, on peut 

citer: les Garamantes, les Nasamons et les Troglodytes. 

Le seul peuple que nous pensons devoir ajouter à la liste reconstituée et abrégée du 

professeur Desanges est celui des Sères que nous avons évoqués en exploitant le texte 

d'Héliodore. Ce dernier les montre, au combat, chargés de couvrir et de défendre les 

éléphants de l'armée de souverain Hydaspe (Héliodore IX, 2, XVIII,3). Il les montre aussi 

en période de paix; lors d'un défilé ils apportent des étoffes tissées avec le fil que 

produisent les araignées de leur pays; ils exhibent une robe teinte en pourpre, une autre 

d'une blancheur éclatante (Heliodore X, XXV, 2). Héliodore n'est pas le seul auteur à les 

avoir évoqués. 

IV-S-e. A Propos des Seres et/Sereer 

Ils sont d'abord mentionnés dans le texte de Denys d'Alexandrie!, mais situés 

en Asie. Ce qui pose problème c'est qu'ils sont mentionnés en Asie près de l'Inde et en 

Afrique. Leur nom semble mis en relation avec la production de la soie2 , ou d'un tissu 

recherché.Il y'a une vingtaine d'années nous nous étions pernis des 

rapprochements avec les Sereer du Sénégal en commentant les Ethiopiques 

d'Héliodore sous la direction du professeur Woronoff. A l'époque :;eule la 

ressemblance phonétique nous avait frappé. Ce groupe ethnique est un des plus 

anciens en Afrique de l'Ouest et semble avoir conservé dans sa mémJire des 

relations très anciennes et complexes avec les autres peuples qui habitent la 

Sénégambie, à savoir les Al pulaaren, les Lebu, les Joola, les Mandinka, le s Wolof. 

Il s'y ajoute que dans ce groupe des ethnonymes et patronymes semblent être 

rattachés au dromadaire (les Saar par exemple comme dans l'expressiJn Saar 

geleem Saar chameau); ce qui nous édifie sur la fêcondité de la piste 

1 Voir Counillon p 15 p.251 et 252. Dans la Periegèse de Denys, les Sères sont situés en Asie el parmi les nations barbares, ils 
« dédaignent d'élever boeufs et grasses brebis, mais tissent les jlE[urs chatoyantes de leur pays désert, pour ell faire des "Jtemellts 
pleins d'art, précieux, semblables par leurs couleurs à des prairies fleuries: même le travail de l'araignée Ile saurait .<V comporer 
(V, 754 à 757). 
2 Voir Bunbury, 166, 167,285, 364, 414, 423, 485,529, p. 658, 659, 677). 

Sénéque (de Benefiiis 7, 9) ; Pline (XXXIV, 14, 145) donne un détail supplémentaire en plus du travail de la soie, il 
s'agit de la fabrication du fer d'excellente qualité, et précise l'apparence physique des S~res (grands, cheveux roux. yeux 
bleus (VI, 22 .... 88; Ptolémée l, 11, .... 7 donnne le nom de leur capitale Sera. Pomponius décrit le ver productcur de 
soie (VI, 26, ... 6-8. L'auteur évoque cet ethnonyme en relation avec l'extension des relations c:'l1l:~:erciales avec Ii\sie, 
il signale également les différentes sources mythiques et/ou philosophiques, diplomatiqucs, gé·.';>lphiques, en relation 
avec ce peuple: Virgile, Georgiques 11,121, Horace (Carm. 129,9) Strabon XV, 1), Pline (Vr ii). Florlls (IV, 12), 
Pomponius Mela (Ill, .... 60). 
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saharienne, piste du reste largement le pere Gravrand dans son 

ouvrane Pancrôol . b _~~ ................ . 

Cette est d'autant plus indiqu , dans des mythes et légcn 

rnythe de Mé'ili 13ero. Dans ce du Niger, ce terme revient souvent comme dans 

texte2 , les jeunes sont mentionné:s ù plw'ileurs reprises: ils vivrtient 8 

d'un marigot, défiaient les jeunes Mallécns. L'anc(?trc des Zrtrm8. ~ombo M<11I, 

c'est ù dire IVlàli en tua un ; ce qUI r8l11ena raison les Serere ; 

Zarmas, emportèrent 

{, Des coups au Fond 

lances des Séréré. 1 construiSIrent le Fond de gren 

GrenÎer) suivis d'incantatzons » dit le texte. Ce document a 

été du reste exploité par l'historien nigérien Boube Gado dans une contribution 

portant sur « les hypothèses de contact entre la vallée moyenne du Nil et la région 

du fleuve Niger3 , de même que par Marcel Diouf dans son étude J,:(=lnces Mâles·t . 

Nous ne saurions dire si exactement ces Scréré sont en rapport avec Ser 

divinité de l'Au delâ en 

cela est en rapport avec 

au serpent qui est dans cet au delà, et si tout 

§Tl.!, signifiant en égyptien ancien « tourner en 

rond H) ({ divertir ) ou en relation avec le tambour ou même l'écriture, le tracé. 

Les Serérè auraient-ils été de l'ordre foncier ou religieux terme Ser-

avec donc le redoublement caratéristique pour désigner, dans certains 

langues africaines, un goupe social ou les habitants d'une région, a-t-il donné le 

nom sereer avec la chute du second s : (13er (s) er ?). 

Il est problable que le terme sereer ait pu d'abord désigner un groupe social 

déterminé, d'abord en Egypte pharaonique, comme l'avait signalé C. Anta Diop 

reprenant une etymologie proposée par un certain Pierret. Il n'avait pas manqué 

signaler les découvertes de Desplagnes et la contribution de docteur Maes sur 

les pierres levées de Tundi Daro (village du Soudan français d'alors). Constatant 

mystère que constituaient ces 

le chercheur sénégalais avait 

pour les occupants actuels de la région, 

dc trouver le sens de l'expression Toundi 

Daro en wolof et l'avait traduit par « les collines de ['union ». A son avis le peuple 

1 Henri de Gravrand, reprenant Westermann et Baumann admet que "les Sereer constituent le groupe le plus 
caractéristique le tout le Cercle ouest attantique" et il ajoute « clarifier le problème des origines sereer, c'est apporter 
en même telllps /Ille canlribufiol1 l'histoire du Séilégal» (Henri de Gravrand, la civilisation sereer, les =-'-'== 
Dakar ... 1983 p. 47 L'auteur résume les différentes hypothèses: la thèse septentrionale orientale et la thèse sudiste (p. 
48 il 57) ; il insiste sur l'étape saharienne (p. 59 à 87) et livre des informations utiles par exemple le mythe lié au lac 
Sero-sero (p, 87) et l'étymologie du terme sereer à partir du pulaar = se séparer (p. 93). 
" Texte chant des jeunes filles de Ouallam (Semaine de la jeunesse nigérienne, 1973 sur disque par 
l'Agence de coopération culturelle et Technique et le Ministère de la Jeunesse des Sports et de la Culture du N 1984 
3 Cf Unesco, HG.A, études et documelm 11 p. 242. L'auteur a évoqué le radical ser (p. 237-238-240) 
indiquant une notion de pouvoir. 
~ M. Diouf p. 50-5 L 
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qUi pratique encore le culte des p1erres levées dans la reglOn est le peuple des 

Sérères l . 

Babacar Sedikh Diouf émet des réserves, aussi bien sur l'avis expnme par 

Mauny en faveur l'etymologie songhoï que sur l'avIs exprimé par C. Anta Diop 

en faveur de l'etymologie \voloL Il démontre que l'expression 0 tund dari signifie 

en sereer « le lieu de l'épreuve ». 11 se demande si le mégalithisme n'avait pas un 

lien avec les cultes initiatiques2 . A notre avis c'est une voie sans issue, celle 

consistant à démontrer laquelle des étymologies (songhoï, wolof ou sereer) serait 

la meilleure. Il faudrait, comme nous essayons de le montrer tout au long de 

notre réflexion sur la géographie ancienne de l'Afrique, tenir compte de la longue 

durée dans l'étude du mouvement des populations et des termes. L'axe dégagé 

par les migrations éventuelles de l'anthroponyme sereer est un itinéraire tout à 

fait plausible, à savoir des rives du Nil aux rives du fleuve Sénégal, en passant 

par le Niger. La migration terme est attestée par des traditions orales 

nigériennes, et par des mythes d'origine, (mythe de Njaajaan Njaay). La 

linguistique wolof permet d'accepter le substat sereer. 

Déjà au XIXe S, Yoro Diao donnait un sens beaucoup plus large au terme 

sereer: « le sérère, disait-il, est un peuple demeuré dans le dernier degré de l'état 

primitif et il est très attaché à une sorte d'idolâtrie particulière dans laquelle de 

sensibles traces de fancienne mythologie égyptienne se fait (sic) remarquer. Cette 

idolâtrie, source de l'état Thiédo, appelons la Thiédofsme, nom social (s.p.n) en 

Sénégambie, (y compris les Sérères), de tous ceux qui ne sont pas musulmans 

(vient selon toute vraisemblance, d'une forme corrompue) de cette mythologie 

égyptienne, .vu que l'opinion générale en toute la Sénégambie est que notre contrée 

doit son peuplement à des migrations de l'Egypte desquelles descendent toutes ses 

populations »1. 

Marcel Mahama Diouf définit l'entité sereer en ces termes: «la société sérère 

compte plus d'un million et demi d'âmes, tous groupes confondus, soit 19% de la 

population du Sénégal. fls habitent au Centre-Ouest du pays, dans le bassin 

arachidier situé au nord de la Gambie. Ce sont essentiellement des paysans, 

agriculteurs, surtout, mais aussi pasteurs et pêcheurs sur la côte. Leur trait 

dominant est d'être fortement attachés à leurs traditions, à la différence relative 

1 C. Anta Diop, Nations Nègres et Culture, T. Il, p. 396. 
2 Babacar Sedikh Diouf, « les mégalithes, monuments funéraires ou sanctuaires d'initiation », in l'age d'or du Sénégal, 
Musée de Solutré, 1993 pp 53-56. 
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des autres ethnies VOlSll1es. fls sont notamment réfractaires aux religions 

irnportées, bien qu'ils comptent des musulmans et des chrétiens assez récemment 

convertis, dans un pays cl forte majorité musulmane. Le terroir sérère-sine en 

particulier, est Sl densément peuplé qu'il a fallu déplacer des colonies vers les 

Il T'erres Neuves)) du Sénégal Oriental, à cause de l'épuisement du sol. De plus, 

comme cela s'est déjà produit dans le passé) un long cycle de sécheresse s'est 

abattu sur le pays et sur l'ensemble du Sahel depuis le début des années 1970. 

D'où l'intervention très attendue justement des saltigués, voyants, prêtres et 

faiseurs-de-pluie. 

Cette société s'est formée jadis, à partir de la rencontre et l'intégration de 

différentes vagues migratoires issues des empires et royaumes précoloniaux de la 

sous-région. Venus se fondre au centre-ouest du Sénégal, les Sérères sont à la fois 

(1 cousins Il des Toucouleurs et des Peuls du nord, des Diolas du sud, et des Lébous 

à l'ouest; ils leur sont liés, depuis les temps anciens, par un pacte de n011-

agresswn, un pacte de paix perpétuelle. Des groupes mandés ont contribué au 

peuplement des tenoirs sérères; ces groupes leur sont donc également apparentés. 

Une longue cohabitation a forgé de multiples liens de voisinage et de convivialité, 

ainsi que de nombreuses solidarités matrimoniales avec les Wolofs. En effet, les 

Il Sérères "acceptent" les Wolofs, vivent "amicalement" avec Sossés (Mandings), 

Il concèdent ii des quartiers aux Peuls et se Il mélangent Il avec les Toucouleurs avec 

qui il ya parenté Il. 

Ainsi, l'ensemble de ce qui est devenu aujourd'hui, par assimilations 

successwes une ethnie homogène avec une seule langue a emmagasiné dans sa 

conscience collective un nombre impressionnant de nappes d'images, témoins des 

départs, des rencontres, des affrontements et des alliances. Ces images sont 

illustrées et réactivées dans la mémoire de l'ethnie par des mythes, des contes, des 

légendes et des récits. 

C'est dans ce réservoir de nappes d'images que les gardiens du champ 

symbolique, les griots, les artistes et la créativité populaire puisent abondamment. 

Et puisque ce fonds historico-culturel qui affleure encore ici plus qu'ailleurs est 

commun aux autres ethnies sénégalaises, il inspire aussi bien les artistes et 

écrivains du tenoir que ceux des groupes voisins 

1 Propos mportés par R. Rousseau in ~fuégal d'autrefois, Etude sur le Ouala-cité par A-Moussa lam, les chemins du Nil, 1997 p.54. 
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Nappes d'images entremêlées et non trame historique ordonnée 1 . 

Cette présentation dynamique qui intègre la diaehronie et la synehronie 

pourrait même être eneore plus nuaneée. effet, il n'est pas eneore démontré 

que les Sereer ont une seule et unique langue, et il n'est pas évident toutes 

les variantes de la langue dite sereer soient des variantes dialectales. Dans son 

oeuvre monumentale eonsacrée aux Sereer, Henri Gavrand, même s'il ne croit 

pas à l'utilisation du terme sereer avant Xe Siècle de notre ère, s'il 

recuse l'utilisation du terme Proto Sereer utilisé par Boubou Hama, reconnaît que 

le processus de formation du peuple sereer cosaan (Sereer des origines) peut 

partir de l'Antiquité, la source la plus ancienne étant probablement égyptienne2 , 

les rencontres avec Berbères sahariens étant également admises, de même 

que leurs relations avec l'Empire du Ghana3 . L'étymologie du terme qu'il met en 

relation avec le pulaar se separer, _=:..=== les séparés) est discutable4 ; 

il nous paraît être un phénomène tardif, lié à l'introduction de l'Islam. On 

pourrait mieux exploiter l'indication concernant le lac Sero et les possibilités 

qu'offre le redoublement Sero Ser05 . Le Président Senghor, en préfacant l'ouvrage, 

a montré tout le mérite de l'auteur et les importantes conclusions auxquelles il a 

abouti6 . 

1 Marcel Mahawa Diouf, Léopold Sedar Senghoret les traditions sérères, Niamey, C.E.L.H.T.O., 1996, 
pp.16-27. 
2 Henri Gravrand, op. cit, Dakar, NEA, 1983 pp. 59- 61. 
3 ibidem p . 73-77. 
4 H Gravrand, opcit p. 93. 
5 ibidem p. 87. 
6 « J'ai donc en son temps, parlé, comme notre auteur, de la civilisation sérèrl? Il reste qu'il fait mieux. Il commence, dans la 
première partie de son étude, par situer les Sérères dans la nation sénégalaise, ce qui n'est pas le moins important, car, en vérité, 
Hemy Gravrand esquisse, ici, une histoire de la nation, mieux, de la Civilisation sénégalaise. Et il appartiendra aux historiens, 
ethnologues et autres sociologues sénégalais de le compléter. On nous suggérait déjà, dans les années i 930, à l'institut d'Ethnologie 
de Paris, qu'entre le Xe et le Ville siècle avant JC, avant la désertification, nos ancêtres vivaient au coeur du Sahara .. qu'ils furent 
ainsi, parmi d'autres peuples, les créateurs de la première civilisation néolithique, avant de descendre vers la vallée du fleuve 
Sénégal, qui allait devenir le Tékrour. C'est là qu 'Henry Gravrand les a pris pour suivre leur nouvel exode. 
Moi-même, j'ai enseigné, en passant, les origines de notre peuple que voilà, à mes anciens élèves de l'Ecole nationale de la France 
d'Outre-Mer. Les peuples du « grO:Jpe sé'légalo-guinéen », pour parler comme Maurice Delafosse, les Proto-Sénégalais avaient 
commencé par parler la même langue, le proto-sérère. Il est probable que c'est au cours de leur premier exode, 'ou immédiatement 
après, qu'ils avaient commencé, chacun pour soi, à en faire dériver des dialectes, qui devaient devenir les langues différentes, mais 
manifestement apparentées, que nous parlons aujourd 'hui. Les ancêtres des Peuls s'étaient faits pasteurs ou nomades quand les 
allires Sérères, Wolofs, Diolas, Mancagnes, J..fandjacks, etc. - surtout agriculteurs, les Sérères continuant, cependant, à garder la 
langue-mère avec le minimum de modifications. 
Le troisième mérite d'Henry Gravrand, c'est de nous apporter de précieuses précisions sur le deu.xième exode des peuples sénégalais 
vers le Sud, jusqu'en Guinée. C'est surlout de nous expliquer clairement, parce que rationnellement, d'abord l'exode des Sérères et 
leur fixation au Centre-Ouest du pays, sur les côtes atlantiques, mais aussi les caratérisitiques des peuples primitifs, des 
Paléonégritiques, qu'ils y ont trollvés, en n'oubliant pas les peuples qui les y ont rejoints, singulièrement ceux que j'appelais du 
lerme général de },.{andingues. Il a donc percé, pour nous le mystère des sérères marginaux du massif de Thiès ~ Des Nones, 
Ndoutes, Palors et Sajènes - ainsi que des peuples Tendus et Gnougnes, qui avaient été refoulés su.r les pentes des montagnes du 
Fouta-Djallon. Parmi ces peuples « refugiés », les principaux sont, sur le territoire sénégalais, les Bassaris, Koniaguis et Baïnouks, 
1, 'intérêt de cette première partie de l'étude d'Henry Gravrand est qu'elle est un cadre aussi bien pour les autres ethnies que pour 
les Sérères, ut! cadre pour la nation sénégalaise, Et l'intérêt ne faiblit pas quand notre auteur aborde la deuxième partie, consacrée, 
cOll/me il titre, à la Il nous y démontre que, non seuelement celle-ci est métissée, mais que son 
métissage est la préfiguration et le noeud en même temps du métissage général du peuple sénégalais. Car celui-ci, comme celle là, 
est formé d'éléments ouest-atlantiques et d'éléments mandés. C'est aussi vrai culturellement et linguistiquemenet que 
biologiquement si l'on se réjère à la classification des langues africaines par Greenberg». Leopold Sédar Senghor, Préface à 
l'ouvrage de H. Gravrand, Cosaan, pp 10-11. 
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Pourtant Henri Gravrand, en faisant le point sur les travaux concernant les 

Sereer, est conscient des interrogations qui subsistent, en rappelant du reste les 

travaux de Jean Boulègue, Charles Becker et Victor Martin. Il s'est posé 

beaucoup questions: \( Quel est le type de peuplement protohistorique avec lequel 

Sereer furent en contact lors de leurs installations dans les pays sereer actuels. 

Quels étaient ces mystérieux peuples Soos? Les peuplements Soos ont ils été 

absorbés par les Sereer ou ont-ils quitté leur territoire? Quels sont les liens avec 

peuplements sereer du Nord-Ouest (Safeen, Noon, Ndut) dont l'originalité 

linguistique pose problème l) 1. 

tout état de cause, il a raIson de dire que « clarifier le problème des 

ongmes sereer c'est apporter en même temps une contribution à l'histoire du 

Sénégal », nous pourrions ajouter, à l'histoire de l'Afrique de l'Ouest, à la 

clarification des grandes migrations africaines. Nous pensons même que cette 

question fait partie des grands défis qui sont posés à l'historiographie universelle. 

L'élément décisif dans notre argumentation est l'association des Sereer au terroir 

du Sin, terme qu'on retrouve chez Ptolemée en relation avec la terre inconnue à 

l'Est du pays des Sines (Ptolémée, I, 17, 4 et VII, 3). La capitale des Sines et la 

ville de sont représentées sur ses cartes en pleine terre. 

Un examen attentif des passages concernant le pays des Sines ne manque 

pas de susciter des interrogations. Dans un passage il est dit que « la partie 

habitée de la terre, se termine à l'Orient, par une contrée inconnue contiguë aux 

peuples orientaux de la Grande Asie, aux Sines et à la Sérique; du côte du midi, 

par une contrée gaIement inconnue, qui embrasse la mer indienne, et par celle qui 

entoure au midi de la Mbye, la contrée nommée Agisymba; à l'Occident , par une 

terre inconnue qui embrasse le golfe Ethiopique de la Libye, et par l'Océan 

occidental suivant qui s'étend le long des parties les plus occidentales de la Libye 

et de l'Europe; enfin, du côté des Ourses, (Ptolemée VII, in l'abbé Halma p.72). 

Dans un autre passage, l'auteur revient sur ses informateurs « Nous tenons 

d'eux aussi d'autres détails plus particuliers sur ['Inde, ainsi que sur ses royaumes 

et l'intérieur de cette contrée, jusqu'à la Chersonèse d'or, et de là jusqu'à 

Cattigara; ils s'accordent tous à dire que les navigateurs qui y vont, se dirigent à 

l'orient; que ceux qui en reviennent, vont vers l'occident; et ils disent aussi tous 

1 ibidem, p. 56. Dans un autre passage il développe ses appréciations sur les Noon, Ndut, Palor et Safen considérés 
comme sereer: « cependant cette identification globale masquait des différences fondamentales sociologiques et 
linguistiqlles» (op. cil. p. /43). 
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également que la durée de cette navigation est irrégulière et inconstante. fls 

ajoutent que les Sères et letlr ville capitale sont situés au dessus (au nord) des 

Sines; et que les terres plus orientales sont inconnues, couvertes d'étangs 

marécageux, où il croît des roseaux si grands, qu'étant bien joints ensemble, ils 

servent à traverser ces marais. fls disent aussi que non seulement la route mène de 

là dans la Bactriane, passe par la tour de pierre, mais encore qu'elle conduit dans 

l'Inde par Palymbothm. 

nIais le chemin de la capitale des Sères, au port de Cattigara, tend au sud

ouest, et par conséquent il ne tombe pas sous le méridien qui passe par Sères et 

Cattigara, comme le dit nlarin, mais sous un des méridiens plus orientaux». 

(ibidem l, XVII - l'abbé Halma p 45). 

Face à ces ambiguités, G. Aujac a pensé que Ptolémée « distingue en fait la 

Chine du Nord avec Sera, peut-être Lanzhou, vers 38 ON et 103°E, dans la province 

du Gansu) et la Chine du Sud, atteinte par Cattigara (uers Oc - Eo et Saïgon, à 

10 0 N et 106 0 E, ou vers Hanoi, à 21 0 N et 106 E?)l. Comment trancher entre 

l'identification africaine et asiatique? Laquelle des exégèses est la plus 

pertinellte. Certes on a cherché l'étymologie de la Chine à partir de ce terme, en 

postulant du reste que les premières informations concernant ce pays sont 

venues des Scythes2 , mais peut on ignorer la piste africaine, quand Sereer rime 

avec Siin au Sénégal avec possiblité d'éclairage égyptien? Notre hypothèse pour 

régler la contradiction apparente chez Ptolémée consiste à : 

1. penser que pour lui les extêmités orientale et occidentale se rencontrent. 

2. enVIsager même qu'il ait eu des traditions orales comme sources 

d'information. Il n'est pas exclu qu'il ait existé une tradition faisant état des 

Ser, Siin Sün habitant près d'Agisymba. 

1 G. Aujac, op. cit. 1993. p. 332 note 40. 
2 H. Lamb, op. cit.. p. 283 : il donne les deux transcriptions Tsin et Sin. 
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Ainsi donc, en plus des hypothèses sur les sources écrites grecques 

mconnues utilisées par Ptolémée, hypothèses formulées par Desanges 1 et/ ou 

tyriennes par l'abbé Halma2 , il convient d outer une probable 

tradition orale. Du reste Lloyd A. Brown n'a pas manqué de relever la 

erreur commise par Ptolémée dans le traitement de la configuration de l'Extréme 

Orient et de ses relations avec l'Afrique. 

"A1any faults appear in PtolemyJs picture of Southem. Asia, althoughfor more 

than a centwy commercial relations between Western India ans Alexandia had 

been flou ris hing. An important document entitled the Periplus of the Erythraean 

(Indian) (c. 80 A.D) containing sailing directions from the Red Sea to the Indus and 

Jt1alabar, indicated that the coast from Barygaza (Baroch) had a general southerly 

trend down to and far beyond Cape Korami (Comorin), and suggested a peninsula 

in Southem India. PtolemYJ apparently following Marinus, ignored this document or 

else he never saw it) because his India was unduly broadened and foreshortened. 

Eratoshenes, as reported by Strabo, reported that the southem capes of India lay 

opposite to Meroê. For the most part the lands beyond the Ganges were not well 

known until a thousand years later when the brothers Polo first acquainted 

Western Europe with the existence of a number of large islands in that part of the 

world. And there were no good maps of the East Indian Archipelago until after the 

Portuguese voyages to the Indies. The legendary island of Taprobane, whose size 

had always been grossly overestimated, was not improved by Ptolemy, who 

extended it through 15° of longitude and 12° of latitude, making it about fourteen 

times as large as is really was and extending its southerly tip more than 2° below 

the equator". 

Even in the more familiar territory of the Mediterranean basin, Ptolemy erred 

zn many important cartographical details. His Mediterranean was about 20° too 

long and even after correcting his lineal value of a degree it was still about 500 

geographical miles too long. His Mare Nostrum form Marseilles to the opposite point 

on the coat of Africa was 11 ° of latitude (actually 6 W "3. 

Y aurait-il confusion entre le Siin africain et le Sin asiatique, ce dernier que 

Cosmas (II, 45,46) du reste rend bien par Tzinista (Chine méridionale) peut-être 

pour éviter toute ambiguïté? Alors l'erreur de Ptolémée n'aurait d'équivalent 

1 J. Desanges, Recherches, 373 . 
. 2 op. cit. p., XXIIj. 

3 Llyod A. Brown, op. cil. p.77. 
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historique, avec toutefois un impact m01I1S décisif, que celle de Colomb qUI 

aboutit en Amérique en croyant découvrir l'Inde. Une autre conséquence des 

abus de Ptolemée a été relevée par R. Rebuffat concernant la carte des ethnies 

d'Afrique du Nord. 

i< Le texte de Ptolemée IV, l, 5 sur la répartition des tribus de Tingitane peut, 

semble -t-il être expliqué de façon plus complète. La difficulté essentIelle vient du 

fait qu'il localise les Zegrensii après le Pun071 Pedion, et de toute façon sous les 

Nectibères, très au Sud de Volubilis ... 

Mais nous savons maintenant où sont les Zegrensii, où sont les Banioubai et 

où sont les Vacouatai ... D'autre part, Ptolémée lui même, dans le début du texte, 

suggère une disposition Il en colonnes Il qu'il suffit de suivre pour aboutir. 

Nous avons donc sur le détroit les Métagonistes pour d'une part les SocossÏi et les 

Verves, d'autre part les Mazzces et les Verbicae é 2 videmment semblables ou 

apparentés aux Verves. 

Vient ensuite la série Zegrensii, Banioubai, Vacouatai: nous savons qu'ils 

n'étaient pas au sud des Macanitai et du Purron Pedion. Comme d'autre part les 

Vacouatai ne font evidemment qu'un avec les Bacouatai, il faut evidemment qu'il y 

ait eu un transfert abusif vers le sud d'ethniques qui se situaient à la même 

latitude que les précédents .... 1). 

Après avoir donné la liste reconstituée, il conclut « pour rapprocher ce 

schéma corrigé de la réalité, il faut tenir compte du fait que la Tingitane de Ptolemée 

est un étroit rectangle allongé du nord au sud, et que l'orientation de la côte ouest 

est erronnée, s'inclinant au sud-est au lieu de tendre vers le sud-est. Cet eventail 

trop fermé chasse vers le sud des noms pour lesquels la place manque nI. 

Ce qui nous autorise à envisager l'hypothèse des deux SUn, ou Sines c'est l'attestation SUn 

Ghana dans les textes arabes, en particulier chez Al Bekri au XIe S de notre ère, comme l'a si bien 

souligné J'islamologue et arabisant Saliou Kandji2, ep démontrant par la même occasion que 

1 R. Rebuffat « les Baniures. Un nouveau document sur la géographie ancienne de la Maurétanie tingitane. In Melanges 
Pion p . 460-462. 
2 Dans un texte datant de 1968, et qui est le résumé d'une conférence publique à Dakar, il s'est consacré à 
refuter d'abord la thèse de Boilat en s'appuyant sur les travaux de Mauny et de Th. Monot, puis celle de Monsieur Felix 
Brigaud (il s'agit en réalité de celle de Faidherbe signalée dans son texte Notice sur le Sénégal, 1859 p.6) en s'appuyant 
sur le texte d'AI Bekri; en revenant du reste sur la traduction de B. Slane. 

En effet dans sa traduction ce dernier rend bien la traduction par Sanghana, contrée la plus rapprochée du pays des 
Beni Djoddala qui se trouve à six jours de marche de distance de la frontière Nord du pays des Noirs. Reprenant le texte 
d'Al Bekri il précise que « la ville de Sangaana est à cheva/ sur les deux rives du Nil, et ses exp/oitations se touchent 
/es unes /es autres jusqu'à l'Océan environnant ». La graphie du texte arabe lui permet même d'apporter des précisions 
phonétiques et de proposer la lecture Sin ou Siin Ghana. A son avis le terme signifie en sereer « cie/, lune, terre, 
mère». Il n'a pas manqué de relever ce terme dans d'autres toponymes de la région Sénégal-Mauritanie: Siin Tagant, 
Siin Gett et indique les étapes des migrations sereer. 

Il serait du reste très intéressant d'approfondir la réflexion à propos la mention, dans les textes portugais, entre le 
XV et le XVIe s, des Sérères Noirs (voir à ce propos la mémoire de maîtrise de S. SaIT "Essai d'exploitation 
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l'origine du toponyme sénégalais est bien lié à ce terme, et non aux Berbères Zen aga 

(hypothèse de Faidherbe) ni a l'étymologie populaire « Sunugal», "notre pirogue». (thèse 

par l'abbé I3oilat) 

Le déplacement d'Asie en Afrique ou le repositionnement des Sères en Afrique (si 

on intègre la dimension égyptologique) dans la région nilotique, pas loin de la Mer Rouge, 

dans une île entourée par deux 

scythe ou métissée constituent 

d'un fleuve nommé Ser, leur origine éthiopienne ou 

pans du mystère. En tout état de cause, que ce soit 

pour la piste maximaliste (identification soudano-sahélienne) ou minimaliste 

(maghrébine), des balises sont offertes une fois encore par la linguistique. En effet 

ce qui est dit des Sorae, en relation avec le fleuve Sira (cf. Desanges, catalogue p 

69) dialogue avec ce qui est dit dans certaines sources (Pausanias .49) à propos des 

Sères du Nil. Du reste ces fleuves Sira ou Ser ne nous ramènent-ils pas à Gir, Ger, Nger, 

Djir, Geon etc ... '2 Comment expliquer les relations entre 

onomatopée? Allitération? Contamination? 

Nger, Djir, Geon ? Par 

Une des explications éventuelles pourrait étre la spécialisation des radicaux sr 

pour les étres dits vivants (sar en wolof renvoie à l'idée d'un cri humain, ou presque 

humain), Jr pour objets dits inanimés li!: intensificateur pour l'expression de la 

chalf'ur , de l'ébullition, ==-.L::=:' jéri exprime le mouvement de l'eau qu'on tran:::vase 

et le muu renvoient à l'eau calme; les deux connotations se pour la faire tiédir), le 

retrouvant dans ==.::, garder le silence; il s'agit ici d'un silence opportun, soit parce que 

c'est sage, soit parce qu'il vous est imposé, alors que numm, exprime la méme idée, mais 

dans un régistre négatif, il signifie garder le silence, alors que la situation exige qu'on 

exprime un avis, comme dans l'expression ~~~~::':E::,:. 

Tout cela exprime bien la complexité de l'expression humaine, reflet de la 

complexité de la réalité ou des réalités. Concernant l'élément liquide, on se rend compte 

qu'il n'ya pas que la mer en furie ou le fleuve calme. L'eau peut couler calmement (dox, 

ndox, dex), elle peut être furieuse (ginnax, I)aax) elle peut bruire comme dans une 

ruisseau (gun-guni, en wolof exprime bien ce fruit feutré). N'est-ce pas là aussi une 

indication pour notre fameux Géon (un des noms du Nil), même si la question n'est pas 

tranchée de savoir si le terme est emprunté à l'hébreu ou non; ce qui est intéressant 

c'est qu'une des exégéses proposées nous renvoie également à l'onomatopée, au 

bruissement d'une source d'eau chaude l . 

ethnographique des sources portugaises sur la Sénégambie Atlantique, XVe et début XVIs, département d'histoire, 
FLSh, UCAD. 1979-80 p. 16). Existerait-il des Sereer non noirs ou s'agit il tout simplement d'une précision destinée à 
montrer qu'on est dans la zone du Sahel habitée par des Negro africains; ces Sereer noirs sont bien distincts des 
Barbacins, terme qui pourrait signifier les Barbares du Siin - Si les Sereer sont souvent associés au Siin, de quels 
Barbares s'agissait-il donc ? 
1 F DP Wicker penche en faveur de cette l'origine « Gihon is Hebrew, and means' a bursting forth ! lt is the name of a spring in the 
Kedron valley al Jerusalem. Here il might refer to the hot springs at Mongrio near Sampaya now just above the delta ». 
Dans l'argumentaire de Wicker toutefois la description des certains fleuves du paradis, Gihon et Pison par exemple, renvoie è des 
réalités géographiques africaines, situées précisément dans la région des Grands lacs (op cit p. 54 57). 
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Que faut-il conclure? 

1 Que l'expression concernant la surface liquide emprunte plusieurs modalités 

2. Que nous devons éviter de prendre le sens dérivé pour le sens premIer. Si, 

comme le propose Cheikh Anta, nuul exprime la couleur sombre du limon, il 

ne faut pas oublier que la couleur de l'eau du fleuve elle même change], même 

si c'est le même fleuve. Heraclite ne dit-il pas « qu'on ne se baigne jamais dans 

le même fleuve)) ? Ce qui nous amène du reste à rectifier l'étymologie proposée 

par Yéro Diaw et rapportée par R. Rousseau pour le terme Sor. Ce n'est pas à 

notre avis, l'activité artisanale (le tissage) qui a donné son nom au fait foncier, 

la bande de terre, l'inverse pourrait être valablement envisagé. A notre avis, le 

noir limon comme le blanc du coton2 sont des réalités que l'expérience 

égyptienne rend bien. Les expressions qui indiquent le fait de "« marquer » (un 

domaine foncier, une partition musicale), une coloration ont pu être étendues 

à d'autres réalités similaires ou rattachées. 

Or qu'il s'agisse de l'expérience agricole (les travaux autour du Nil) ou de 

l'expression artisanale (tissage des tissus) ou artistique (la musique) il faut avoir à 

l'esprit que les Egyptiens eux mêmes n'ont pas dû avoir leur expertise ex nihilo, 

une fois qu'ils se sont établis sur le double pays de la Haute et de la Basse 

Egypte. Certes ils ont construit de grandes villes, certes ils maîtrisaient la culture 

du lin (Hérodote), mais les travaux les plus récents confirment l'importance du 

relais soudanais, non seulement pour ce qui est du processus d'urbanisation,3 

mais aussi pour ce qui est de l'agriculture; ainsi convient-il d'insister sur la 

Agossou reprend également l'idée des thèses semitisantes en expliquant la confusion entre Nil et les fleuves du Nord ouest africain. 
« il y'a identité des noms qui a dû également jouer. En effet les mots Nilis, Nuchul ou Nuhul, Nil, Nili, synonymes de Nehal 
semitique designeraient dans presque toute l'Afrique du Nord « un grand fleuve», le « fleuve par excellence». De plus les termes 
Gir, Ger, Nigir, Nigris sont absolument identiques et représentent le radical libyen, Ghar, Gher, Ghir, Ghor prononcé aussi suivant les 
dialectes Guer, .Rili: et Righ, et désignant partout «une eau qui coule» sans distinction entre SO!1 bassin superficie! ou 
souterrain, par conséquent un « bassin hydrographique » '(Agossou, opcit p. 384-385). 
1 Piotr O. Schotz dit bien que « during the Inondation. the c%r of the waters changed from green ta red, and this was reflected in 
the c%r symbolism the Egyptian used in their drawings and paintings» (op cit p 13). 
2 En égyptien seslit exprime la couleur blanche, ceHe des végétaux (grains, fibres). Il est intéressant de noter que dans les sacrifices 
religieux un certain symbolisme est attaché à la couleur de ces produits dans beaucoup de civilisations. De manière particulière on 
peut noter les correspondances entre l'Egypte pharaonique et les civilisations africaines modernes. Weexal en wolof signifie rendre 
blanc ou donner un objet pour sacrifices ou pour récompenser, payer un service « religieux» ou «bénéfique », ce qui sigllifie 
remettre les compteurs à zéro, être quiue avec sa conscience et son vis à vis. En égyptien ancien l'éclat de la lumière qu'on dit 
« blanchc » est traduit par_:lIbash ou h et ch.!. Sur un autre plan « noircir» nuulal en wolof signifie en un second degré terminer un 
traitement, une initiation. Comment ne pas le mettre en relation avecTidée de dépôt, d'accumulation du limon, d'autant plus que 
l'égyptologie enseigne aussi que le limon du Nil était censé avoir des vertus curatives. 
3 Voir ce propos la contribution de Louis Chaix « Nouvelles données de l'archéozoologie au Nord du Soudan» l'auteur donne des 
informations intéressantes sur le développement du site de Kerma au 3e millénaire et sur les activités économiques. Bien sûr 
l'auteur avance des hypothèses qu'il qualifie lui même d'audacieuses, le fait par exemple qu'en période de détérioration 
de la situation économique, des sacrifices humains ont été préférés aux holocaustes animaux » (cf hommages à Leclant, 
volt Il pp 105-110. L'archéologue Timosthy Kendall a apporté de nouvelles découvertes sur le Soudan antique. Dans le 
compte rendu qu'il fait de cette importante fouille et des travaux antérieurs sur la région, Scott Mac Leod dit bien que 
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production de coton au Soudan ancien 1 et sur l'importance de cette production 

dans l'économie de la sous région. 

3 Enfin cette combinaison des différentes termes pourrait aider dans 

l'identification des fameux fleuves Aigon et Nyses d'Aristote (cf. 

Météorologiques). effet si la proposition pour identifier le Chremètes à la 

Saguiet El a été tentée, pour les deux autres fleuves, on a souvent 

noté le silence commentateurs, comme l'avait du reste relevé Agossou 

dans sa thèse (op. cil. p. 209 notes et 46) . N'est-il pas possible de lier 

Aigon à (Ai)D'::::"::~' etc et Nyses à .::...:...:::..=:.:: et Ser - Noun - - ? Restent tout 

de même deux types de problèmes. 

Le premier a trait à l'articulation d'un processus naturel, physique (la 

démarche ({ onomatopéique » à partir du mouvement des eaux) et d'un processus 

social, religieux ou législatif. Ainsi gL. dir ou évoquerait à la fois un cours d'eau 

assez important et regulier et l'idée d'un acte d'écriture, de proclamation, 

accompagnée au besoin d'instrument musical (piste égyptologique). S'agit-il d'un 

arbitrage sur l'enjeu que constituent les terres arables? Cet arbitrage avait-il une 

dimension religieuse ? Il est vrai que la zone couverte par hypothèse est 

large : depuis les régions nilotiques jusqu'aux confins de la zone soudano 

sahélienne, en passant par le Maghreb. Est ce alors une confirmation, de l'origine 

saharo-nilotique de la civilisation égyptienne ou au moins de la profonde parenté 

culturelle entre la civilisation égyptienne et les autres civilisations africaines ? 

Pour ce qui est du processus strictement linguistique, la démarche 

comparative peut apporter un certain éclairage. Notre premier exemple est le 

terme français ({ barbare ) qui a une origine gréco-latine, il évoque en général ceux 

qui ne parlaient ni grec ni latin, il semble presque acquis qu'il évoque le fait de 

baragouiner, de parler une langue incompréhensible (pour les Latins et les 

Grecs). En wolof bar, également une onomatopée, signifie « parler vite », ce qui a 

du reste pousser C. Anta Diop a faire figurer Barbaros sur sa liste des mots grecs 

cette civilisation soudanaise est loin d'être vassale de l'Egypte. Ces Nubiens, dit-il ont, été des créateurs d'une des plus 
brillantes, voire la plus complexe et la plus cosmopolite d'Afrique (cf the Nile's other king-dom in Time sept 15, 1997). 
1 voir ce qu'en dit A.H Hakem « Les principales céréales étaient l'orge, le blé, et surtout le sorgho au dourra d'origine 
locale. parmi les autres cultures nous trouvons les lentilles (lens le concombre, le melon et le courge. Au 
nombre des cultures techniques, la première place revient au coton; cette plante était inconnue dans l'ancienne 
Egypte, mais de nombreux indices montrent que sa culture dans la vallée du Nil à déjà commencé dans l'empire de 
Koush, au cours des siècles précédant le début de notre ère. Les indiœs datant des époques antérieures sont rares, mais 
vers le IVe siècle avant notre ère, le culture du coton et la technique de sa filature et de son tissage à Méroë avaient 
atteint un niveau très élevé. Certains prétendent même que l'exportation de textiles a été "une des richesses de Méroë. 
Le roi a-wumite Ezana s'enorgueillissant dans ses inscriptions d'avoir détruit de vasles plantations de coton à Méroë» 

Vol Il. p. 330) .. 
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empruntés aux langues africaines 1, encore qu'il peut s'agir d'une co"incidence 

« naturelle ;l. 

Du reste alors que les langues indo européennes sont passées de 

l'onomatopée à une catégorisation ethnico sociale (le Barbare), les langues 

africaines, le \-\Tolof en l'occurrence, ont trouvé un second terme pour marquer la 

différence, làkkat signifie ceux qui parlent (sous entendu une autre langue, 

qu'on pourrait du reste bien apprendre). Notre second exemple est le terme )lloi il 

qui part toujours d'un radical gréco-latin qui signiîie «dire à haute voix ", 

« proclamer H. En \volof l'idée de la loi est empruntée au chemin, au foncier (yoon, 

dogal). Ces catégorisations de l'expérience qui semblent séparées, se recoupent 

pourtant, si on revient à l'univers de la Haute Antiquité; le grec nomos suit le sr 

et le .§l2.1 egyptien dans l'évocation à la fois d'une division administrative, d'un fait 

juridique, de partition musicale. Si cette hypothèse se confirmait, elle renforcerait 

celles de BernaI, concernant l'ampleur des emprunts faits par les Grecs aux 

Egyptiens ou peut-étre l'ampleur des invariants humains2 . 

Le second problème est lié au passage de l'hydronyme à l'ethnonyme Ser ~ 

Sorae, {Ni)geir~ (Ni)gritae. A ce niveau non seulement l'articulation a été 

opérée par les auteurs anciens, (Denys d'Alexandrie par exemple), mais des 

processus modernes ou contemporains permettent de confirmer cette 

tendance. Nous avons déjà évoqué le terme Jukk pour désigner un des 

bras du fleuve Sénégal à Saint-Louis, ce terme est aussi un nom de famille. 

Soor Jaan désigne une famille et une localité près de Saint-Louis. Ne 

faudrait-il pas de considérer les termes éthniques non pas comme une 

réalité figée, mais comme des éléments dynamiques, une identification 

géographique, fonctionnelle reflétant la répartition de l'espace et des 

fonctions à une période déterminée. 

Quant à la complexification du problème, suite à la double localisation des 

Sères en Afrique et en Asie, il est possible de la mettre en relation avec les 

approximations géographiques, avec l'opération d'amalgame réductrice, de mise 

en facteurs communs des réalités africaines et indiennes, plus précisément pour 

1 cf. Civilisation et Barbarie, p. 482. 
2 On a tendance à distinguer les racines de portion de territoire de celles de ce qui 
est attribué en partage, usage, coutume ayant force de loi, mais aussi mode musical cf. Dic!. Grec. Français A. Bailly, 
Libr. Hachette ed. 1950, pp 1332, 2< et 3e colonne. Ce sont les mêmes informations qui figurent dans le Greek English 
Lexicon, Liddel Scott, Clarendon Press, 1960 p. 1180. Dans le dictionnaire étymologique deP. Chantraine, Paris éd. 
Klinsieck, 1968. p.742 à 744 il est fait état d'une différence de radical entre pâturage et 

bois. A notre avis la rupture n'est pas évidente. En Wolof les termes partage des terres (QQg), 
de même que le chemin (yoon) sont utilisés dans le langage juridique, voire dans le langage musical et celui de la 
communication verbale ou écrite. 
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des raIsons climatiques, anthropologiques etc. Il est toutefois bon de souligner 

qu'il existe des travaux de chercheurs sénégalais, encouragés naguère par le 

président Senghor, sur les similitudes cuturelles et linguistiques entre réalités 

sénégalaises et indiennes!. les confusions géographiques ont elles été préparées 

par des migrations préhistoriques?, 

1 CfSouleymande Faye, comparative Study between Tamil and Seereer. Annamalaï University, 1980, INDIA. 
Cheikh Tidiane Ndiaye, A comparative Study between wolof and Dravidian languages, Annamalaï University, 1973-
INDIA, Mamadou Ndiaye, A comparative Study between Pulaar and Dravidian languages, Annamalai' University, 
INDIA 1980. 
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Conclusion de la 4 e partie 

Des progrès malgré tout 

L'analyse de la mouvance romame nous permet tout d'abord de tirer 

comme premier enseignement la remise en cause d'une idée largement répandue 

et selon laquelle la période romaine aurait été moins informée que la période 

grecque. Il est vrai que la confusion entre sources grecques et période grecque a 

permis de mettre au compte de la littérature grecque des informations s'étalant 

sur les deux périodes (grecque et romaine) ; et mieux, des informations d'origine 

et de sources aussi bien européennes, africaines, qu'asiatiques, du fait même du 

prosélytisme hellénistique et chrétien, ont été mises à l'actif de la mouvance 

grecque. 

Il est vrai aussi que les Grecs ont été des précurseurs, des témoins et des 

relais), aussi que les Romains ont été de grands compilateurs, mais ils ont fait 

plus que compiler. Il est vrai également qu'ils (les Romains) sont allés plus loin 

dans les préjugés, ce qu'on peut du reste expliquer par le contexte et le complexe 

de supériorité qui en a découlé dans certains esprits et certains milieux. Et c'est à 

ce niveau qu'il nous semble intéressant de noter une grande différence entre la 

colonisation grecque en Afrique, et surtout la domination lagide en Egypte d'une 

part, et l'impérialisme romain en Afrique d'autre part. 

Dans le premier cas on a observé que les liens avec la mère patrie (la Grèce en 

général, la Macédoine en particulier) ont été distendus jusqu'à s'effilocher; 

jusqu'à créer des crises économiques profondes l
. Dans le second cas ils ont été 

maintenus jusqu'à la séparation entre les deux parties de l'Empire. L'idée impériale a 

--_ ... _---------
1 Helmut Koester expose ce phénomène surtout pour la période d'expansion coloniale « As early as the 6th centuryBCE, there was a 
network ofGreek cilies arozmd almost the entire Mediterranean. The only arear left unseuled by Greeks were the Syrian coast and 
the western part of North Africa, bolh under Ihe control of the Phoenicians. 
Most of these new Greek cilies were apoikiai. that is founded by the emigration of part of the population of the founding city, A new 
colony wou Id maintain political and economic ties with ils mother city (metropolis). connections that often lastedfor many centuries, 
Most colonies relied heavily on agriculture and were founded at first to address their home cilies overpopulation and social 
problems. AdditionnaI economic benefits soon developed - new markets were opened for the export of manufactured goods from the 
mother cilies and for the imporl of raw materials and grain into Greece, ln the course of IÎme intellectual. cultural. and religions 
exchanges a/so developed. wi/II lasting impact on the development ofGreek culture, 
ln the following centuries. manJ' of these colonies grew less dependent upon their founding cilies. a tendency reinforced by political 
deve/opments, ln Asia Minor the ri/le of the Lydian kings was replaced by the more oppressive rule of Persian satraps. depriving 
both the mother cilles and the/r colonies of some of the/r former freedom. But the primary factor contribufing la the increasing 
independance of the colonies was economic, The new cilies began ta produce their awn manufactured goods with the raw materia/s 
they had formerly shipped ta their melrapolis. which had initially supplied the finished products they needed. 
This develapment began in soutlrern ltaly and Sicily in the 5'h century BCE. continued in the follawing century in the easl. and was 
one of the main causes of the ecanomic crisis ofGreece in the 4'h century» 
Helmut Koester, culture and religion of the hellenistic age - New York Berlin, 2e edition 1995 pp, 2-3, 
Le même auteur rend compte de la situation assez complexe de l'Egypte hellénistique: « Egyp/ 's secure situa/ion under Plolemaic 
rule was the fondation of its economic wealth and prasperity and permilled Alexandria to become the center of greek art and science 
during the flowering of Hel/ellistic culture Medilerranean trade. vilal for the Egyptian economy suffered during the second 
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été cultivée, et la perception de l'exteriorité de ce pouvoir a été plus nettement perçue 

par la grande masse des Africains, d'autres bien entendu se faisant les 

défenseurs de civilisation romaine, ce fut le cas de Corippus l . 

Le second enseignement que nous tirons de cette période c'est que la 

systématisation en termes connaissances géographiques a été plus fine: le 

travail de Claude Ptolemée en est une illustration. 

Le troisième enseignement concerne l'extension de l'espace SaISI : sans 

conteste il eu élargissement; les débats autour d'Agisymba, des Iles 

Canaries, de la région des Grands Lacs, de Madagascar contituent des 

indications fort utiles. 

Le quatrième enseignement et qUI nous semble décisif, c'est l'apparition de 

constantes dans l'élaboration et la transmission des connaissances. Comme 

dans le cadre de la mouvance grecque, il ya eu translitérations et transferts 

linguistiques. 

La réflexion autour des toponymes (Agisymba par exemple) et des 

hydronymes (Niger par exemple) sont des repères concernant non seulement le 

phénomène de translitérations et de transferts, mais aussi concernant les 

approximations géographiques, Et nous pouvons dire que la même suggestion 

que nous avons formulée concernant le Théon Ochema (le Char des Dieux) 

identifiable aux Mamelles du Sénégal, au mont Kakoulima de Guinée et au mont 

Cameroun, est valable pour les Monts de la Lune identifiables à des monts situés 

au Rwanda, Burundi, au Congo ou en Ouganda, au Mont Kenya et au 

Kilimandjaro, Que le terme soit associé étymologiquement au Ruwenzori, ou au 

Muamwezi, à un toponyme donc et à un ethnonyme, dans un même espace 

(Afrique des Grands Lacs) ne doit pas poser de problèmes majeurs. Nous 

bouclons ces deux dernières parties avec une paire de contradictions apparentes. 

La première contradiction est que la période grecque semble plus informée sur 

l'ouest africain, alors que de par sa position, la Grèce devrait être plus en contact avec 

1'Afrique orientale et septentrionale; les Romains de leur côté, situés plus à l'ouest nous 

ont mieux informé (que les Grecs) sur l'est du Continent. Sur cette question notre bilan 

carthagil'lian war and E-gypt itself was tormented by repeated insurrections of the native population. As a result Rhodos and 
Pergamon achieved eminence as new centers ofgreek culture and learning (op. cit. pp. 27). 
l Voici qu'en dit A. Cameron: « This when Corippus tells us about the Berbers (and he is one of our main sources), he 
does without sympathy or much understanding, and we should t'Y to remember that. To take the examples of Berber 
dress and Berber religion. they go into baille wearing cloaks and headcloths and worship a bu/l-god called gurzi/, but 
the cloaks and clothes are activity and ragged, and their beliefs as deception. ... Similarly in his back and white vision 
there is no room for the notion of assimilation or overlap such as modern frontier suggest. (A Cameron, Byzarrtine 
Africa : the literary evids~n~ in op. cit. Variorum Reprints 17-18). 
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est sensiblement différent de celui du professeur Desanges. Dans la conclusion de ses 

Recherches sur l'activités des Méditerrannéens aux confins de l'Afrique H, le 

professeur Desanges fait les constats suivants: 

«Ainsi l'activité des Méditerranéens aux confins de l'Afrique a été très 

inégalement partagée entre l'extrême occident et l'extrême orient du continent, sa 

façade atlantique et sa facade erythréo indienne. Le contraste, qui existait déjà au 

départ comme l'héritage des siècles antérieurs, n'a cessé de s'accuser jusqu'au 

début du Ile siècle de notre ère et ne s'est pas atténué par la suite. n s'agit à la fois 

d'une disparité dans l'ampleur des explorations et la précision des connaissances 

et d'une inégalité évidente dans l'importance des intérêts économiques, La Mer 

Rouge est en effet l'antichambre du commerce avec l'Inde bien plus encore que la 

voie d'accès vres les emporia de l'Azanie 1,1 

Comme pour illustrer cette disparité, il donne l'exemple Ir de la côte africaine 

de l'Atlantique qui devenait rapidement inconnue, était attirée de façon irresistible 

par celle de la Mer Rouge et de l'Océan Indien »2. 

On pourrait penser que le professeur Desanges n'a pas assez intégré 

l'apport de Ptolemée concernant l'Ouest africain, Que non pas!. 

« Méme Ptolémée le géographe, s'il a conçu une représentation de l'Afrique 

sensiblement différente, a respecté l'obliquité traditionnelle de la partie occidentale 

de la lisière de la I( terre inconue» qu'il substitue à l'Océan Meridional.. .... Mais on 

ne peut prétendre qu)il entérine de cette manière un alignement réel des 

connaissances, dû au progrès des explorations, à moins d'admettre que Julius 

Maternus parti de Lepcis Magna sous Domitien, parvint dans l'Angola3 . 

L'analyse de l'apport de Pomponius Mela a également permis à J. Desanges 

de noter, malgré des efforts réels des Anciens, des limites objectives. L'identité de 

l'Afrique est définie par rapport à la mer qui la borde au nord (la mer libyque, au 

sud (la mer ethiopique), à l'ouest (l'atlantique). Le Golfe et la Mer Rouge sont 

negligés. Ainsi l'Afrique chez cet auteur est limitée du côté oriental par le Nil et 

pire encore dans un passage (l, 40) le continent est limité à l'est au Catabathmos, 

littoral du golfe du Soloum, l'Egypte se trouve de fait exclue. 

«En fait dit-il, Mela ne parvint pas à trancher vraiment la thèse de 

l'insularité des continents et celle de l'épuisement des mers à l'équateur. Sur la côte 

méridionale de l'Afrique, comme sur celle de l'Inde, il concède, comme à regret, une 

1 Desanges, Recherches p, 381). 
2 ibidem, p. 382. 
3 ibidem, p. 382-383. 
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l11pture de continuité dans le peuplement et même à la limite dans la 

connaissance..... La face cachée de l'Afrique ne pourrait être déroulée dans 

l'Antiquité que par les ressources de l'imagination. .... » 1. (cf. illustration série 3). 

Comment a été résolu ce déséquilibre (en faveur de l'est du continent) ? 

Pour le professeur Desanges "D'un aveu en forme d'hypothénuse à l'invention 

cartographique d'une base méridionale illusoire sur les confins de l'inconnu, les 

anciens n'ont cessé de résoudre le déséquilibre de leur expérience aux deux 

extrêmités du continent dans l'harmonie d'une représentation globale. S'ils s'en 

étaient tenus aux leçons de leur activité, l'image de l'Afrique qu'ils auraient dû 

esquisser eût été si tourmentée, discontinue et, à l'évidence provisoire, si rebelle en 

ses lacunes à toute simplicité géométrique, qu'elle aurait eu l'inconstance 

décourageante des nuées. A la réalité des merveilleux nuages, ils ont préféré, selon 

l'exigence la plus humaine, une intelligibilité merveilleuse ))2 • 

conclusions du professeur Desanges sur le bilan" décevant )) malS 

tout de contrasté ouest/ est, et qui ont du reste adoptées par E. Tiand03 

dans sa thèse, ne nous semblent opératoires que: 

1. si on n'intègre pas les éclairages africains, surtout l'apport des SClences 

auxiliaires (archéologie, tradition orale) pour exploiter les bribes d'information 

livrées sur l'ouest africain par les textes écrits gréco-latins. 

2. si on ne tient pas compte de la diversité des centres d'intérêt pour ces 

« Méditerranéens eux mêmes )), qu'on ne devrait pas considérer comme un bloc 

homogène ayant le même niveau d'information sur le tout continent et à tous 

les époques considérées. 

3. si on n'analyse pas la place occupée par des sources carthaginoises dans 

l'histoire des relations ~ntre Mediterranéens et Africains; leur apport n'est pas 

souvent de même qualité que celui fourni par des Grecs d'Orient, ni par des 

Romains d'Italie. 

1 J. Desanges « la face cachée de l'Afrique selon Pomponius Mela », in Geographica Antiqua, FirenzÎ, Guipo editoriale 
1992, vol l, p.79-90. 
2 ibidem, p. 383). 
3 Voici comment E. Tiando voit lui aussi les limites de l'inventaire sur l'Ethiopie des Anciens « Si la Libye ou l'Afrique, 
continent auquel appartient l'Ethiopie est admise comme le plus petit des trois continents, elle demeure pratiquement 
un mystère surtout dans la partie occidentale et méridionale .... 
A cette insuffisance des connaissances s'ajoute un déséquilibre de l'inventaire de l'est par rapport à l'ouest. On est 
aujourd'hui mieux: renseigné sur les raisons de ce déséquilibre à travers les activités des Méditerranéens en Afrique. Le 
grand effort des Mediterrannéens fut surtout porté vers l'Est, c'est à dire dans la vallée du Nil et les côtes de la Mer 
Erythréenne, en raison de leur intérêt économique ». Et l'auteur de souligner les obstacles naturels, mais qui ne sont pas 
insurmontables concernant la navigation sur la côte occidentale et la traversée du Sahara. 

S'appuyant donc sur les travaux du professeur Desanges, il admet qu'il est difficile de fixer avec certitude les 
points extrêmes des connaissances sur l'Afrique profonde. On pourrait toutefois considérer les extrêmes: Rapton 
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Teresa Clay n'a du reste pas manqué d'attirer l'attention sur le de 

Carthage jusqu'à la de l'Antiquité l et dont les relations avec l'Afrique de l'ouest 

sont fortement suggérées par Hérodote, concernant le commerce de l'or, par les 

recensions du voyage d'Hannon, par une version du Pseudo Scylax .... Il est vrai 

qu'un Africain de l'Est pourrait se livrer au même exercice de décodage et de mise 

en correspondance, et peut-être enrichir la réflexion. Un Africain du Nord 

pourrait en faire autant. Ce ne serait qu'au bénéfice de la réécriture de l'histoire 

africaine, je devrai dire au bénéfice de l'approfondissement des études anciennes 

sur l'Afrique. 

Cette prise en compte des relais carthaginois et égyptien est importante, 

elle permet, avec du reste les errements de la représentation, de comprendre la 

réactivité de la localisation d'une île comme Cerné. Parce qu'elle signifie la 

dernière habitation ou escale, elle a pu désigner aussi bien une des îles de 

l'Atlantique (Iles Purpuraires, Mogadol, Herné, Gorée etc) une de la Mer 

Rouge2 • Elle permet aussi de comprendre la relativité de l'identification d'un 

terme comme les Cornes du Couchant. Du reste l'éclairage combiné des fouilles 

archéologiques et des textes antiques a permis à une équipe, dont faisait partie 

professeur Desanges, de montrer la pertinence de cette méthode pour l'histoire 

ancienne de Djibouti3 . Il est vrai aussi que les Romains ont donné plus de 

(Zanzibar) à l'Est et le Cap Juby à l'Ouest. « 4insi plus des 2/3 du continent restent inconnus et presque toute l'Afrique 
au Sud du Sahara demeure un mystère » (E. Tiando, op cit, p. 68-71). 
1 Elle est partie des matériaux fournis par la terre sigillée africaine (TSA) et phocéenne (TSP) pour analyser la place de 
Carthage dans le commerce international de l'Antiquité. Ainsi elle a pu montrer qu'au début du VIle s l'huile africaine 
était exportée en grande partie vers Rome, Ravenne et Naples, le Sud de l'Espagne, la Sardaigne et Marseille. Au début 
de VIe Athènes, Antioche et Constantinople étaient concernées, voire le Peloponnèse et les îles de l'Egée 
Septentrionale.Au milieu du Ve s un déclin de la distribution de la TSA a'été notée. Des amphores venant de l'Est ont 
été importées à Carthage du Ve au VIle S. Les céramiques africaines ont dû transporter du blé et de l'huile, et les 
céramiques orientales de l'huile, du vin. Des subtilités ont été notées dans ce commerce (importation de l'huile 
orientale, et exportation de l 'huile africaine vers la Méditerranée occidentale). A la fin du Ile S une distribution plus 
étendue de la TSA pourrait être en relation avec l'extension des ateliers spécialisés, atteignant le Centre le Sud de la 
Tunisie. L'Afrique aurait même continué à produire de l'huile en grande quantité. 
Malgré les difficultés de la navigation surtout en direction de l'ouest, difficultés en partie surmontées (grâce aux 
innovations technologiques (adoption de la voile latine), le rôle et la place de Carthage ont été très importants dans 
l'Antiquité (T. Clay « Carthage et son commerce dans l'Antiquité tardive in Ve colloque Afrique du Nord antique et 
médiévale, CT.H.S, HS p. 349 358. 
2 voir à propos de Cerné la contribution de J. Ramin, Ultima Cerne in Melanges Dion p. 439 sq et surtout p. 439-440 
sur les différentes identifications et p. 449 sur l'évolution du sens. 
3 Tirant la conclusion des fouilles effectuées dans la région de Ras Siyyan et de façon générale sur le littoral au nord 
d'Obock, l'equipe a noté des résultats modestes, mais appréciables: ({ existence à "époque greco romaine de 
l'ajjleurement madréporique reliant le Ras au Continent et du cordon littoral parsemé d'amas de coquillage, remontant 
pour beaucoup d'entre eux, aux Ichtyophages connus des Anciens; ancienneté de la nécropole d'Hercalou en usage 
probablement à la même époque. La présence de la céramique, à dater, semble-t-il du début de l'Islam .... » Concernant 
la citerne Barthoux, la datation semble difficile. Quant aux textes anciens, ils permettent d'informer sur les aromates, les 
Ichtyophages qui trouvaient dans les coquillages un complément de nourriture en période d'intemperies, les citernes 
pour collectionner les rares eaux de pluie, le paysage de mangrove etc ... (cf Jehan Desanges-Michel Reddé et alii ({ la 
côte africaine du Bab el Mandeb dans l'Antiquité in Hommage à 1. Leclant vol. 3, p 162 186). 
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preCISIons que les Grecs sur l'Afrique du Nord et sur les reglOns saharienne ct 

sahélienne. 

La seconde contradiction se situe dans le fait que les Grecs semblent avoir 

mieux profité des informateurs africains, ou du moins semblent avoir mieux joué 

un rôle de relais que Romains dans l'Antiquité. L'explication nous semble 

devoir étre trouvée dans la politique belliciste pratiquée par les Romains et/ou 

dans l'accélération des phénomènes migratoires depuis les invasions assyriennes, 

voire perses notées durant les mouvances antérieures (égyptienne et grecque). 

L'évaluation correcte de ces mouvements de population constitue du reste une 

des tâches les plus exaltantes de l'historiographie africaine. 

grande ironie dans l'histoire des relations entre Rome et l'Afrique: c'est 

que cette main de fer fut accompagnée de productions titanesques aux plans 

politique et intellectuel : des « Africains» comme les Sévères sur la scène 

politique, Apulée 1 , Plaute, Terence, Origène, Augustin, Ptolemée et Cosmas, dans 

le domaine intellectuel, ont apporté leur contribution dans la formulation des 

pratiques et des idées. La modeste tombe d'un Africain tué en 238 lors de la 

révolte contre Maximin, le {( tyran)} et « barbare)}, porte l'épitaphe « mort pour 

l'amour de Rome }}2. L'idée d'Afrique a connu des personnifications diverses tant 

dans la littérature que dans l'iconographie romaine. Nicole Méthy a su montrer la 

place privilégiée de la représentation africaine dans les monnayage romain de 

l"époque impériale, surtout à partir des dernières années du règne d'Hadrien, 

entre 134 et 138, qui constituent un tournant. 

Dans le monnayage d'Hadrien, le changement est total et témoigne d'une 

importante mutation d'ordre idéologique. Hadrien est le premier à prendre 

conSCIence de la spécificité et de l'importance de la partie africaine du monde 

romain3 . La diversité africaine est bien rendue par des personnages différents: 

Libya, Mauretania, Africa ; représentation qui ne suit pas la division administrative en 

cinq provinces: Maurétanie Césarienne, tingitane , Afrique proconsullaire (Africa Vetus), 

Afrique Nouvelle, Cyrénaïque; ces personnages sont souvent féminins, même si certains 

portent les empreintes du syncrétisme culturel (vêtement grec pour Libya et Africa) 

révèlent leur particularité (Maurétania portant un bonnet et accompagnée du cheval, 

dépouille d'éléphant sur la tête d'Africa, lion, scorpion, etc) mais indiquent la hantise 

1 Ainsi l'Âne d'or informe non seulement sur la prolifération du culte d'Isis, mais aussi sur la vie provinciale dans des 
régions non africaines cf Lionel Poirier de Narçay" quelques aspects de la vie provinciale au Ile S de notre ère dans les 
métamorphoses d'Apulée in Annales F.L.S.H, Univ. de Dakar, n° 14, 1984, pp. 29-43. 
2 Marcel Le Glay et alii p 406. 
3 N. Méthy « la représentation de l'Afrique dans le monnayage romain de l'époque impériale in Annales de la Faculté 
des Lettres et Sciences Humains de l'Université de Dakar, n° 15, 1985 p.63. 
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(pour Maurétania un javelot, des javelines, baquettes représentant un fouet étendard 

porté par un personnage) et surtout l'enjeu (épis de blé, corne d'abondance, 

panier). 

Le rôle de grenIer n'est pas une vue de l'esprit. Pour ne prendre que 

l'exemple de la Libye actuelle, A. Laronde a montré que du 1 er au VIles elle a été 

exploitée de manière originale et intense. La prise en compte de la diversité du 

climat et de la végétation a permis d'utiliser aussi bien les terres cultivables que 

celles propices à l'élevage; des formes d'aménagement évoluées (collecte et 

conservation de l'eau) ont été développées. La transformation des produits (olives, 

raisins) a été assurée par des pressoirs dont les vestiges ont été retrouvés. 

Les conflits socio politiques n'ont pas manqué de déteindre sur la VIe 

économique. «L'installation encore récente de la puissance romaine entraîne des 

conflits avec les nomades durant tout le 1er siècle de l'ère chrétienne, depuis les 

guerres marmzques de l'époque d'Auguste ... jusqu'aux campagnes des Flaviens 

contre les Maques et les Nasamons dans le dernier quart du siècle. Dans 

l'ensemble les bénéfices provenant de la vie agricole profitaient aux villes, dont le 

développement, en Tripolitaine, est très remarquable, grâce aussi au grand 

commerce l . De nouveaux processus de sédentarisation ont pu être notés à 

l'intérieur du pays et des échanges entre cette partie et le nord. Mais des 

changements ont été apportés durant la période byzantine, on assiste à une 

e altération de l'équilibre due essentiellement au ralentissement des échanges. La 

complémentarité entre la zone méditerranéenne et l'intérieur perd son importance. 

Sur le littoral, en Tripolitaine, le fait important est l'invasion des Vandales qui, sans 

occuper toute la région, contribuent au ralentissement de la vie urbaine et au repli 

de la région sur elle même, en dépit du retour éphémère des Byzantins »2. 

La conséquence de cette surexploitation de la région est « une dégradation 

irrémédiable du tapis végétal au profit de la mise en culture, d'où il résulte une érosion 

accélérée des sols, en même temps, l'épuisement de certaines nappes aquifères 

superficielles a accentué le phénomène de désertification. Les nomades sont donc les 

héritiers du désert, et non ses créateurs »3. Sous les Sevères, l'Afrique est 18. seule région a 

étre représentée au revers des monnaies impériales. Ces données reflètent des 

préoccupations économiques, militaro-stratégiques, idéologiques et religieuses (respect 

des divinités locales comme la représentation de la Dea Caelestis, parèdre du dieu 

1 A. Laronde, in Unesco, HGA. Etudes et doc. 1 1 , p.19 « le développement de l'agriculture romaine en Libye et son 
impact sur l'économie libyenne pendant la période romaine avant l'arrivée des Arabes ». 
2 ibid., p. 20. 
3 ibid. ,p. 21. 
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reflètent aussi des actions concrètes et des faits réels: en 

valeur économique, travaux d'urbanisation, existence d'un parti africain dans la 

ville et au 

volonté de 

de Rome sous les Sévères. Elles pourraient aussi indiquer la 

les soulévements des populations ou une invitation à la paix. 

« Dans la pensée et les préoccupations des empereurs, Afrique a toujours 

occupé une place privilégiée. Elle est distinguée de façon nette des autres parties 

du monde romain; donc aucune nfapparaît aussi fréquemment et sous les traits de 

personnages aux caractéristiques aussi constantes. L'Afrique surtout, est la seule 

région à n'être jamais) fût ce au mépris de la réalité historique, incarnée par un 

prisonnier, représentée comme un territoire vaincu et soumis. De la spécificité de la 

terTe africaine) les empereurs prennent une conscience de plus en plus profonde et 

de plus en plus précise dans le courant du second siècle »1, 

On note toutefois durant le Haut et Bas Empire la représentation 

d'empereurs romains prenant le dessus sur leurs adversaires africains et on peut 

se demander si certaines représentations ne révèlent pas « une interprétation 

aegyptiaca du culte impérial ou, si l'on préfère, suggère Jan Quaegabeur, un culte 

royal à « la romaine 1), d'origine pharaonique ))2. Un empereur comme Trajan 

a même pris l'aspect du Nil, principalement par le vêtement qui couvre ses 

épaules, l'himation, symbolisant ainsi un lien entre Trajan et les divinités de la 

fertilité3 . Les invasions vandales au IVes et l'échec de la reconquéte byzantine ont 

fait évanouir les illusions. Et ce furent les Arabes qui tirèrent profit des errements 

byzantins. 

1 Nicole Methy, art. cité p. 77. 
2 Jan Quaegabeur, {( Dieu egyptien, roi méroétique ou empereur romain» (A propos dela Stèle M. Rosenberg in 
Hommages à 1. Leclant V 2, p.333 - 349. 
3 Soheir Bakhoum « revers monétaires à thématique impériale sur les monnaies alexandrines de Trajan « !!!.l:!Q!!!!!:@~ 
àJ.LeclantvoI3.pp.I7-19. 
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A l'issue de notre quête a travers trois mouvances, nous avons une 

Image contrastée: nous percevons dans un premier temps celle d'une Afrique 

conquérante illustrée par la mouvance égyptienne, VOIre carthaginoise ct 

éthiopienne (koushitique et axoumite) puis résistante, enfin dominée tout en 

restant résistante; ensuite celle d'une Afrique intégrée incorporée dans des 

empIres (perse, macédonien, romain et entre autres) ; elle est bien rendue par 

Strabon (1,2,26) qui informe sur les mouvements de populations des Africains en 

direction de l'Europe et plus précisément de l'Espagne 1 et sur la tournure 

dramatique de leur destin. Cette Afrique attractive, et attrayante des mouvances 

antérieures s'est retrouvée reléguée à une place inférieure, et l'éloignement de 

l'Empire est donné avec les rigueurs du climat, comme explication du retard de 

certaines parties du continent2 . 

Au sortir de cette période, les sources grecques, malS surtout les 

sources latines, vont subir un autre traitement, du reste pas toujours dans le ses 

d'une plus grande précision; elles vont cohabiter avec les sources arabes, ces 

deux veines vont se contaminer mutuellement. Quel bilan pouvons nous tirer de 

ce long parcours sur plus de trois mille ans (de l'Ancien Empire égyptien à la fin 

de la période romano-byzantine) ? 

Nous nous étions fixé comme objectif d'apporter notre contribution à 

l'approfondissement des connaissances sur l'antiquité africaine en général, sur la 

place et la représentation de l'Afrique dans la géopolitique antique en particulier. 

Notre option a été d'exploiter au maximum les sources écrites (égyptiennes, 

grecques et romaines) en nous aidant, chaque fois que c'était nécessaire et 

possible d'autres sources écrites (hébraïques, phéniciennes, mésopotamiennes, 

perses etc ... ). Nous avons tenté d'articuler les trois grands moments (égyptien, 

1 Wiliam Arthur Heidel n'a pas manqué d'exploiter les allusions d'Hérodote IV, 181 - 185 et le passage d~ Strabon (l, 
2, 26) pour en tirer des conclusions sur la perception de l'Afrique: "the continent, therefore, could not have been 
conceived as very' large as compared with Europe and Asia. Further more since the oikoumene was on ail sides 
bounded by deserts, there was no reason for placing its southern limil very far inland, especially as the Ethiopians, the 
border people, were known to live the borders to Egypt. Ail those data give a harmonious picture in keeping with the 
Fame of Ephorus according to whom it was reported by the TartessiailS that the Ethiopians extended wesMard to the 
sunset". (W.A Heidel. The frame ofthe ancient greek maps, American geographical Society, 1937 pp. 28-29). 
2 Strabon XVII, 1,3 A. Bourgeois n'a pas manqué de souligner qu'un grec de l'époque classique "n'eut pas raisonné de 
cette façon péremptoire et outre cuidante" (A. Bourgeois, la Grèce antique devant la Négritud<:: p.55). 
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grec, romain) ; SI nous avons SUIVI {( gibier H, c'était pour le ramener dans son 

environnement naturel, c'est à dire essayer de comprendre des messages, et non 

pour le tucr, attitude qUI est celle de l'approche dogmatique, réductrice. 

Nous avons essayé de tirer le meilleur profit de la documentation que nous 

avons réunie pendant une vingtaine d'années. Nous avons tenté aussi de remettre 

à neuf certains débats comme ceux ayanl opposé des interprétations 

maximalistes et mimmalistes. Tout au long de ce travail nous avons tenté de 

résister à deux grandes digressions. 

La premiére est induite par le recours aux sources auxiliaires que sont le 

linguistique, l'archéologie, l'iconographie etc. La seconde, en partie conséquence 

du premier appel, est de remonter plus loin dans les temps préhistoriques ou de 

prolonger la réflexion aux temps qui ont suivi, à savoir {( le Moyen Age ", " les Ages 

obscurs », les temps modernes et l'époque contemporaine. Cette seconde invite 

nous rt poussé :::t ~nvoquer parfois des éclairages préhistoriques èoncernent les 

relations inter africaines, les relations avec l'extérieur (relations politiques, 

économiques et culturelles, mouvements de populations) et à nous interroger sur 

les impacts ultérieurs. 

Notre étude nous aura permIS surtout de voir le lien entre les différentes 

phases de l'histoire africaine, des temps les plus reculés à la période 

contemporaine. Mais une bonne évaluation doit partir de l'objectif principal, à 

savoir le champ antique. La publication en 1972 de l'ouvrage de Ki ~erbo, Histoire 

de l'Afrique Noire d'Hier à Demain, constituait un grand pas dans la réécriture de 

l'histoire africaine. Certes, comme le l<:üsse deviner le titre, certaines parties du 

secteur méditerranéen n'étaient pas intégrées dans l'étude. L'auteur en était du 

reste conscient et avait promis, dans la préface, de combler cette lacune dans une 

édition ultérieure. 

Dans la première édition l'auteur était revenu sur les orientations en 

matière d'historiographie africaine, sur les difficultés et méthodes. Il avait fIxé les 

tâches pour la nouvelle génération d'historiens africains. 
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La première partie était eonsacrée à la préhistoire 1. deuxième partie 

consacrée à l'Antiquité2 que nous appelons la Haute Antiquité; ce qui lui 

avait permis de présenter et d'analyser l'histoire sociopolitique et culturelle 

de l'Egypte antique, de Koush et Méroé et leurs relations, avec une prise 

position nuancée sur les questions d'anthropologie physique et culturelle. 

La troisième partie consacrée aux "sièeles obscurs» (ceux qui suivent 

immédiatement la naissance du Christ, dixit l'auteur)3 a été l'occasion de 

revenir de fait sur les sources gréco-latines l'Antiquité intermédiaire (VIle 

- le s av J.C) et tardive (Ve s et VIle S APJ.C). Ainsi ont pu être abordées les 

relations entre les populations africaines et Grecs, les Perses, les 

Phéniciens, les Romains. La Nubie chrétienne et l'empire d'Axoum furent 

également évoqués. Les problèmes assez complexes furent également 

esquissés : les migrations, les contacts autour de l'océan indien avec les 

échanges technologiques et culturels avec l'Asie du Sud-est, l'origine du 

cheval en Afrique, la diffusion de la céramique et des métaux en Afrique, le 

niveaü d::.:s cOi.1nais3aEces su.l- la géogiaphie antique de l'Afrique. 

Dans la neuvième partie « l'invasion du continent: l'Afrique arrachée aux 

Africains », une sous partie est consacrée à la découverte4 • Cette partie a 

permis à l'auteur d'évaluer le niveau de connaissance des auteurs de l'Antiquité 

et d'évaluer l'apport des nouveaux explorateurs (Major Houghton, Hornemann, 

Mungo Park, Clapperton, Lander, Laing, Caillé, Barth, Rebmann et Kraff Burton, 

Speke, Stanley, Livingstone, de Brazza etc). 

Certes les sources antiques évoquent l'ouest africainS. Pour le professeur Ki 

Zerbo les géographes européens ne connaissaient du fleuve Niger que ({ ce qu'en 

avait dit Pline qui avait parlé du Nigir, puis Idrisi et Léon l'Africain. Or ce dernier 

avait embrouillé les choses en pïétendant que le Niger coulait vers l'Ouest. Les 

hypothèses les plus fantaisistes se heurtaient. D'aucuns le confondirent avec le 

Sénégal ou avec le Congo, d'autres en faisant une branche du Nil, cependant que 

pour certains, c'était une rivière tributaire de lacs intérieurs dans le pays Wangara. 

Or les boucles du delta nigérien, que les bateaux européens hantaient depuis des 

siècles, étaient considérées comme de simples lacis de cours d'eau côtiers. 

J Ki Zerbo p . .39 à 62. 
2 p.63 à 100. 
3 p. 85 1ère édition. 
4 pAO 1 à 407. 
5 cf. op. cit. p. 86-87. 
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C'était un puzzle dans lequel entraient les controverses sur la vieille cité 

soudanaise de Tombouctou. Or dans l'optique d'un accroissement du (( commerce 

légitime Ji, la connaissance de cette voie naturelle de communication était vitale 

surtout pour la Grande Bretagne. Dès 1778, Sir Joseph Banks crée l'Association 

Africaine pour tirer choses au clair » 1 . 

Concernant l'Afrique centrale et orientale limites évoquées par Hérodote 

sur sources du Ni12 , les éléments fournis par le peuple de la Mer Erythrée, 

Ptolémée et Cosmas3 permettent de noter quelques progrès, de signaler des lacs 

près des Montagnes de la Lune qui pourraient faire penser à la région des Grands 

Lacs au Rwanda4 ) à l'Ouganda plus précisément.. Le bilan peut être mieux 

précisé. Une étude minutieuse de la transmission des textes gréco-latins aux 

auteurs arabes5 ou de l'influence précoce des Arabes sur les Grecs6 et de 

l'exploitation des données des Ptolémée durant le Moyen Age et au début des 

temps modernes permettraient d'être mieux édifiés. 

Yousouph Kamal a bien montré le décalage qu'il y a eu entre la publication 

des planisphères de la géographie de Ptolémée au XVe S et l'édition de sa 

géographie. Il avait consacré du reste une réflexion sur la tradition des textes 

grecs et arabes, sur l'authenticité même des cartes de Ptolemée, sur ses relations 

avec le copiste dessinateur Agathodaemon, pour conclure que "jusqu'au XXe 

siècle, tout ce qui a été dit des cartes attribuées à Claude Ptolémée de Péluse, le 

fameux géographe de la première moitié du Ile siècle après J. C est un simple reflet 

de l'imagination et de la conviction individuelle .... "7. Par contre Helen Wallis insiste 

sur le fait que jusqu'au XVIIIe les cartographies ont continué à lui payer une 

dette de reconnaissance, et il a fallu les innovations apportées par le français 

Jean Baptiste Bourguignon d'Anville pour impulser une nouvelle orientation, 

surtout concernant la représentation de l'Afrique8 . 

1 Ki Zerbo. 1972 pA04). 
2 c[ ibidem p. 405. 
3 c[ ibidem p.94 et 95. 
4 op. cil. P 96. 
5 Mireille Pastoureau dans son ouvrage Voies Océanes revient sur les apports phénicien, grec, romain, chinois et 
scandinave en matière de navigation et les étapes de la cartographie depuis les premiers pas des habitants des îles 
Marshall dans le Pacifique jusqu'à la carte de Peutinger au XVIe s (op. cit. plO sq). Elle a insisté sur le redécouverte de 
Ptolemée, surtout de ses principaux ouvrages: Somme Mathématique (Almageste) et de sa Géographie en signalant les 
traductions arabes dès le IXe s et la production, au XVe s, des atlas inspirés de sa Géographie. Cet ouvrage connut au 
moins 6 éditions incunables (cf. op. cit. p. 92 sq). 
6 Lewicki, op. cit. p.9 évoque Ptolémée, le Périple de la Mer Erythrée et Cosmas, il suggère que dans certains cas 
J'incidence linguistique peut provenir de l'arabe. 
7 Yousouf Kamal, 1ère partie, p30 sq. 
8 cf. Helen Wallis "So geographers in Africa Maps, the Map Collector p.30. 
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Les recherches de Pastoureau permettent de nuancer cette position en 

signalant le rôle, l'appui que François 1er et sa soeur Marguerite ont donné aux 

cartographes et hydrographes formés à la petite cour de Jean Ango à Dieppe au 

XVes 1• Les travaux de Y. FaU et de Fr de Meideiros ont permis d'apporter des 

jalons intermédiaires dans la connaissance du continent au sortir de l'Antiquité 

et avant la période des « grandes redécouvertes », car il s'agit bien de 

redécouverte, et A. Bourgeois a raison de dire que le terme « découverte 

l'Afrique à pmtir du XVe s de notre » est impropre2 . 

Concernant l'Afrique du nord dans l'Antiquité, François Decret et Mhamed 

Fantar ont fait le point des origines au Ve s. La publication des volumes 1 et II de 

par l'Unesco a permis d'intégrer les nouvelles 

découvertes ayant trait à la préhistoire (volume I) et à l'Antiquité (volume II) en 

considérant le continent dans sa globalité. La contribution de cette institution 

internationale, sous le mandat du sénégalais A. Mahtar Mbow, historien et 

géographe, a été salutaire. Toutefois la démarche compartimentée et surtout le 

souci du compromis~J r.'ont pas toujours aidé à donner une claire vision des 

articulations géographiques, chronologiques, culturelles ; c'est pour corriger et 

pallier les insuffisances du volume II que le colloque de Paris (Libya Antiqua) a été 

organisé en 1984. Et régulièrement des travaux permettent de noter une 

meilleure connaissance d'un foyer, Kerma par exemple4 ou d'un aspect 

particulier, la chasse en Egypte pharaoniqueS ou sur une région plus étendue 

(Afrique du nord) ou une zone délimitée (Lixus)6. 

Ainsi les transitions sont mieux assurées et les connaissances approfondies 

comme vient de l'illustrer le travail d'Ahmed Siraj sur la Tingitane7 . Il faut 

souhaiter et encourager les chercheurs africains, à travers les institutions, les 

revues et les associations, à échanger les fruits de leurs travaux en évitant de 

travailler en vase clos et en évitant surtout de privilégier le regard extérieur ou la 

1 cf. Mireille Pastoureau, op. cit. p. 87 sq. 
2 A. Bourgeois 1971 p .9. 
3 Voir notre article "le pari de l'Unesco" dans Jonction, Revue trimestrielle d'analyse et opinion publiée à Paris n02 
Octbre-Septembre 1980, pp 12-23. 
4 cf. Charles Bonnet "Remarque sur la ville de Kerma" ... in Mélanges Mauny. 
5 J. Leclant "un parc de chasse en Nubie pharaonique" in Mélanges Mauny, pp 727-734. 
6 cf. Colloque sur Lixus à Larache en 1989. 
7 Son ouvrage L'image de la Tingitane, l'historiographie arabe médiévale et l'antiquité nord africaine, collection de 
J'Ecole française de Rome. 209. Sa démarche a été d'apporter à partir des textes arabes, un éclairage pouvant compléter 
les données archéologiques et les informations livrées par les textes littéraires gréco-latins. . 
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comparaison avec les faits extérieurs 1, cette phase complémentaire utile et 

inévitable, ne doit pas prendre le pas sur l'analyse des faits internes. L'analyse 

des faits internes, pour ce qui est de l'Afrique antique permet, en plus des foyers 

égyptien, méroétique, axoumite, carthaginois, punico- berbère, d'ajouter un fait 

qui sort de plus en plus de l'obscurité, à savoir le foyer agisymbien, qu'on ne 

saurait dissocier du complexe Jenno-Jenné avec tout ce que cela ouvre comme 

perspective. Susan Keech Mc lntosh attire l'attention sur ce fait. 

"We have argued (5. AIe Intosh and R. Mc Intosh 1980) that she dual role of 

Jenne as both as entrepôt in long distance gold and salt trade and a major 

production and building center for regional commerce in staples may substantially 

predate the period of historical documentation. Historians have generally ignored 

this possibility until recently, preferring to believe that the earliest historical 

mention of Jenne approximately coincides with its emergence as a trading city 

some time in the late thirteenth or early fourteenth centl,lry A.D""2. 

l'auteur de mentionner b tradition orale qui évoque de manière explicite 

les Soninké3 . En prenant en considération ces faits là, l'émergence de Ghana, 

puis de Mali et d'autres entités politiques du Sahel, ne sera plus considérée 

comme une création spontanée. Et les Africains de cette région comme ceux des 

autres régions pourront tirer des enseignements, des acquis méthodologiques et 

factuels qu'inspire le complexe agisymbien ; une saisie constamment améliorée 

du passé permet de mieux comprendre le présent et d'être mieux armé pour 

relever les défis du présent et du futur. Ainsi les nouvelles réécritures de l'histoire 

de l'humanité refléteront mieux la place et le rôle de l'Afrique. Sur la base des 

propositions et indications de Cheikh Anta Diop, la Basse Epoque de l'histoire 

égyptienne, celle de la cascade des invasions, surtout à partir du VIles avant 

notre ère, a été considérée comme le début du chaos, des dominations. Bien 

entendu ce schéma ne devrait pas ignorer les « renaissances Il « sursauts Il 

méroétiques, axoumites encore moins « ghanéens )l, « maliens Il etc. 

Gostynski et A. Moussa Lam ont adopté le même schéma, mieux le dernier 

a tenté d'expliquer l'émergence de Ghana à la fin du VIe début du Ve av. notre ère 

1 J. Fergusson regrette cet état de fait "/ have been impressed and depressed by the lack of co-ordination between those 
whose chieffield ofstudy is North Afi'ica, and those whose interest lies in the West" (op. cit p. 24). 
2 Susan Keech Mc Intosh, Univ ofCalifomia Pub!. Anthrop. Vol. 20, 1995 p. 13sq. 
3 ibid .. 
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comme une des conséquences invasions perses!, tout en acceptant du reste 

que des civilisations néolithiques (Tellem, Kakolo) aient pu prospérer dans le 

avant l'arrivée des fondateurs de Ghana, tout en acceptant même 

l'hypothèse de plusieurs de migrations, du reste attestées dans les 

traditions orales soninké, mandika, bambara, dogon, qui rêvèlent une parenté 

profonde entre ces différents groupes. Ces mêmes traditions, sur lesquelles 

Ogobara Dolo2, Youssouph Cissê3 et plus rêcemment G. Dieterlen et Diarra 

Sylla" sont revenus, révèlent à notre avis un télescopage des faits préhistoriques 

et hlstoriques. 

En effet, en tenant compte des ehangements climatiques, des faits SOClO 

politiques, il est possible d'envisager une historicisation de certains mythes, et 

également de percevoir une mythification de faits réels (conflits, métissages etc). 

Du reste en évoquant combats entre géants et pygmées, ces traditions nous 

rapprochent des textes classiques gréco-latins, mais leur exploitation doit tenir 

compte des performances de la mémoire humaine avec ses limites et 

fluctuations de l'~cosystèrr;e évoquées par S. Bahuchet. Notre position sur 

l'émergence des civilisations est de considérer que, dans le jeu entre facteurs 

internes et externes, ce sont en dernier ressort les premlers qUI sont 

déterminants, les seconds ne peuvent jouer un rôle décisif que dans des 

situations particulières et exceptionnelles; ce primat des facteurs internes est 

valable pour expliquer l'émergence de la civilisation égyptienne, ses rapports avec 

les autres, africaines non africaines, pour expliquer aussi l'émergence des 

grands empires africains au sortir de l'Antiquité. 

Alors que faire pour avancer dans l'élucidation des questions complexes? 

Quatre activités pourraient être initiées: 

1. il est bon de tenter de réaliser le projet que Cheikh Anta Diop avait suscité 

et encouragé, à savoir suivre les chemins probables des migrations africaines. Ce 

projet permettrait du reste de vérifier certaines assertions comme celles d'Eudoxe 

de Cyzique qui déjà, au Iles avant notre ère, évoquait l'intercommunication 

1 A. Moussa Lam, p. 184-185. 
2 Lors du deuxième colloque international de Bamako, Ogobara Dolo a rapporté la tradition suivante. « D'après ce que nos ancêtres 
nous ont dit, les Dogons sont venus ici au XJJes. Ils ont vécu jusqu 'au XI/Iles avec les Tellem. Les Dogons étaient des cultivateurs et 
les pygmées des chasseurs» (SCOA, 2e colloque de Bamako, vol 1 P 192. 
3 Y.T Cissé avait lui aussi rapporté une tradition selon laquelle les Tellem étaient autrefois de très beaux hommes et de très grands 
chasseurs" . 
4 Selon G. Dieterlen et D.Sylla « les Kakolo avaient eu à souffrir crueilement des guerres menées contre eux par les Soninkés. Ainsi 
par vagues successives, ils avaient émigré très tôt vers les lieux plus cléments. Un grand nombre de Senou(ou seraient les 
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linguistique des Africains de l'Ouest et de entre plus précisément les 

Ethiopiens des côtes de Maurousie et ceux qUI habitent au delà du cap 

Guardafui, entre ceux qUI sont près de Lixus et ceux qui sont en Azanie 1 . La 

réalisation d'un tel projet permettrait par le même occasion de vérifier un certain 

nombre de traditions faisant état d'ilôts résiduels sénégambiens entre le Nil et le 

Sénégal. 

2. ce projet devra intégrer les principaux itinéraires repérés pour l'Antiquité et 

le Müyen Age ct qui ont été systématisés par Viviana Pàqucs, à savoir: 

a. le chemin qui conduit du Maroc à Toumbouctou. 

b. du Sud algérien à Tombouctou. 

c. du Sud algérien à Kano. 

d. du Ghat à Kano par l'Aïr. 

c. de Ghadames au Bornou par le Kawar. 

f de Benghazi à Abéché: par KOl.lfia et le Tibesti. 

g. de l'Egypte vers le Niger par Khartoum et Abéché. 

Cette dernière route est selon elle, "la route classique des invasions venant 

de l'Est. On a longtemps considéré que c'est par ce chemin que les Peuls s'étaient 

répandus en Afrique Noire. Elle complète le système des 7 routes relevées par 

Bertholon et Chantre (on ne s'étonnera pas de ce chiffre 7 en pensant à tout ce que 

nous avons dit sur la place de l'arithmologie dans la pensée et dans les structures 

africaines" 2 

3 les prochaines grandes compagnes archéologiques devraient intégrer ces 

mêmes pistes. 

4 il faudrait également continuer à exploiter davantage les sources écrites 

(africaines et non africaines) et les confronter aux traditions or-ales africaines. 

Cette démarche orientée et intégrée devrait permettre d'avancer dans le 

réécriture de l'histoire africaine en général, celle de la période antique en 

descendants de ces Kakolo émigrés ainsi que les Diallonbé, les Bassari, les KoniagllÎ, certains Malinkés dits "noirs'» et les Sérer qui 
se seraient installés au bord de la mer -(op .. cit. p 127). 
1 Sur la discussion du texte d'Eudoxe cf. Desanges, Recherches sur l'activité des Méditerranéens ... pp 162 sq. 
2 Viviana Pâques, L'arbre cosmique dans la pensée populaire et dans la vie quotidienne du nord-ouest africain, Paris, institut 
d'ethnologie, 1964, p 448 - 449. 
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particulier. Elle devrait permettre de mIeux évaluer la contribution de l'Afrique 

dans la marche de l'humanité. 

CENTRE ET / OU PERIPHERIE? 

Claudio Moffa est un des derniers africanistes à avoir tenté cet exerClce. 

Son ouvrage, l'Afrique à la }2ériphérie de l'hi:::;toire, (Paris, L'harmattan, 1995), est 

un effort pour dépasser et les mythes négatifs de l'historiographie coloniale et les 

mythes positifs, révisionnistes, véhiculés selon lui par Basile Davidson, Cheikh 

Anta Diop, Samir Amin, Walter Rodney etc. Ces derniers se sont illustrés dans la 

croisade contrc théorie d'un retard dc l'Afrique par rapport à l'Europe durant 

l'Antiquité et le Moyen Age. Moffa préconise un dépassement des deux positions 

extrémes, développe sa conception de l'histoire africaine. Il isole d'abord la bande 

méditerranéenne et le couloir du Nil qu'il situe dans la partie périphérique de 

l'Afrique. Il isole ensuite une autre partie de l'Afrique dite de l'extérieur qui 

comprend l'Azanie, l'Ethiopie et le Soudan (Bilad as-Soudan), théâtre de la naissance et 

du développement de royaumes importants du Ghana, du Mali, du Songhaï, du Kanem. 

Bornou. Reste alors l'Afrique de l'intérieur, l'Afrique noire proprement dite, caractérisée 

par une infériorité technologique. 

« En fait, des origines de la navigation à la fin de notre bas Moyen Age, au moms 

cinq innovations avaient jalonné le parcours technologique de la Méditerranée et du Proche 

Orient dans ce secteur de développement capital pour les civilisations humaines: la voile, 

(s.p.n) déjà connue des Egyptiens; la quille, l'élément le plus important pour la résistance 

longitudinale; l'étambot qui, d'origine probablement asiatique, et utilisé déjà à l'époque 

byzantine, avait remplacé la rame postérieure ancienne et rendu la navigation beaucoup 

plus précise et la virée plus facile ; la combinaison entre la voile latine et la 

rectangulaire, qui pennettait d'associer l'agilité de manœuvre à l'exploitation maximale du 

vent, indépendamment de sa direction et enfin les instruments. Boussole, compas, carte 

nautique, nœuds pour mesurer la vitesse, cadran, astrolabe .... 

Enfin l'écriture: son absence en Afrique à l'exception du Geez éthiopien d'origine 

sabaïque et naturellement de l'arabe dans la région de l'extérieur, représente un autre 

élément symbole capital de l'immense écart qui sépare l'Europe et l'Afrique à l'époque du 

choc )1. Et l'auteur de proposer comme facteur déterminant pour saisir l'histoire africaine 

({ la lutte matérielle entre segments de lignage ou groupes ethniques opposés et en 

particulier dans l'Afrique ({ primitive» l'affrontement pour le contrôle de ressources 

1 C. Moffa, op. cit , pp. 169-170. 
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naturelles : fleuves et lacs) terres cultivables et/ou d'élevage) zones de chasse) 

mines etc » l . 

Il s'agit pour l'essentiel d'une {( histoire de lutte inter ethnique pour contrôle 

des ressources naturelles dans un contexte de faible densité de la population )}2. 

Pour l'auteur, même s'il ne convient pas de nier les responsabilités de 

l'impérialisme dans le blocage ou le retard, il faut reconnaître que « les racines du 

sous-développement africain plongent dans un passé qui remonte à avant le choc 

avec l'Europe );3. Nous ne pensons pas utile de revenir sur les choix opérés par 

l'auteur (exclusion de l'Egypte et de l'Afrique dite de l'extérieur : Soudan et 

Azanie ; non prise en compte de la diversité des formes d'écriture en Afrique mise 

en relief par Th. Obenga dans son ouvrage l'Afrique dans l'Antiquité etc). 

Nous pensons tout simplement utile de signaler que Moffa reprend 

étrangement les vues réductionnistes et simplistes de Braudel sur l'absence de la 

roue en Afrique4 , sur ses imprécisions ou identifications anthropologiques5 , les 

morcellements ethniques, son pessimisme6 susceptible de justifier la 

colonisation7 . Certes Braudel reconnaît même que l'Afrique n'était pas en retard 

durant la préhistoire, il pourrait même lui accorder une avance durant cette 

phase8 , il lui reconnaît une technologie autochtone pour ce qui est du fer9 , les 

progrès spectaculaires sont possibles, mais l'optimisme n'est pas de mise, et les 

dernières références de Braudel sont Senghor et Camara Laye sur le psychisme africain. 

On pourrait penser que l'éloignement de l'Afrique profonde par rapport à la 

Méditerranée explique I( son retard n. Moffa ne reprend pas à son compte la thèse de C. 

Coquery Vidrovitch sur le làchage par suite de la romanisation de l'Egypte (Moffa p.174). 

Il propose d'ajouter les facteurs naturels (histoire du climat et de l'écologie et leurs 

répercussions sur l'être humain. Ces propos nous rappellent étrangement les 

propos du Strabon sur la malheureuse Afrique éloignée de Rome. D'autres 

pourraient trouver l'explication des « malheurs» de l'Afrique dans sa proximité 

1 ibid., p. 343. 
2 ibid .. 
3 ibid. p. 348. 
4 Cf. F. Braudel, A history ofcivilizations p. 124. 
5 Les Peul seraient de Berbères (ibid. p. 122), les Soninké seraient maîtres du Ghana crée par des Blancs (ibid. p. 128). 
6 ibid p. 124. 
7 ibid p. 124. 
8 ibid p. 125. 
9 ibid p. 125. 
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avec l'Europe et le Proche Orient, donc dans sa centralité 1 si on préfère. Il ne 

saurait étre question de déterminisme, voire fatalisme géo stratégique, mais un 

fait demeure: dans l'Antiquité l'idée a germé que pour avoir Rome il faut d'abord 

prendre l'Afrique ; c'était au temps des empereurs ; et les principaux 

belligérants durant seconde guerre mondiale ne sont pas trompés. Il est vrai 

que le Proche Orient, dans une certaine mesure a le méme destin. 

Du reste que signifie aujourd'hui centralité à l'ère de la globalisation et 

d'Internet. Si les historiens de l'hominisation peuvent améliorer leur schéma 

d'afrocentralité qui est différent de l'afrocentrisme3 , les historiens des autres 

innovations de l'humanité (domestication des plantes, communication, 

techniques de défense) peuvent développer d'autres schémas de eentralité, 

l'essentiel c'est de considérer que la focalisation sur une contribution décisive ne 

doit pas ignorer autres expériences humaines. Il est vrai que la tendance est 

très forte d'oublier une partie de l'humanité dans ce genre d'exercice et c'est un 

des moindres péchés de l'historien Ali Masrui4 . 

Chacun est libre de prédire un avenir à l'Afrique. Willis Harmann, très 

édifié sur la marche de l'humanité, surtout dans le domaine scientifique, est 

d'avis que le destin de l'humanité est global5 . Il convient toutefois de reconnaître 

1 C'est cette centralité qui est évoquée par Khapoya dans son ouvrage the African ExperienCl,:, "Afr/ca has been called 
the most central of ail continents geographically with the majority of its lands mass and population concentrated in the 
tropics (immediately nort and south of the Equator, 0° latitude) and earth's mos! visible topographical feature (when 
seenfrom the moon)". (Vincent B. Khapoya, op cit, Prentice Hall, 1994 p. 67). 
2 Besnier, l'Empire romain de l'avènement des Sévères au concile de Nicée p. 145. 
3 L'afro centrisme tel que défini outre atlantique, aux USA par Asante est une étude des concepts, des attitudes et des 
questions africaines, c'est un projet culturel qui intègre les questions africaines dans le cadre de la réflexion sur la 
condition humaine, ses angoisses, ses espoirs pour une amélioration totale de cette condition (cf. Molefi Kete Asante, 
the Temple Univ. Press, 1987 p 16 sq) 
4 Ali Masrui a eu une formule assez suggestive dans son ouvrage The Africans, a triple héritage, Boston Toronto, Little 
Brown and company 1986 "It can be said that Afr/ca invented Man, that the Semites invented god and that Europe 
invented the world or rather the concept of the world ?" (op cit p 23). Et l'Extrême Orient? et l'Amérique 
précolombienne? 
5 "Throughout the world, economic, social, and international policy is being implicitly based on some image of the 
global future some picture of how human advaf!cement will take place in diverse societies, as weil as how we will 
husband or exploit the Earth's ressources and life support systems. Pratically ail of that policy is founded on concept of 
global development that seem inexorably to lead toward continuing widespead misery and conflit - because of the gross 
disparities between the rich and the poor .. because of forces pushing peasants off the land and into urban siums; 
because of the wrenching apart of societies by the temptation and imperatives of modernization .. because of 
deforestation and a hundred other kinds of environmental spo/ation ; because of sudden wea/th stemming from natura/ 
ressources that are coveted by the industrialized world, because of irreversible changes in plant and animal species, 
sail composition, and climate. Ifthese trends do no! change, continuing conjlicts seem inevitable. In a nuc/ear age they 
can be perilous indeed" William Harmann, Global mind chang~ Indianapolis. Knowledge systems Inc,. 1988, p. 113. 
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avec Moffa l'importance des mouvements de population dans l'histoire africaine, 

phénomène qu'il ne faut pourtant pas exagérer, pas plus que les trafics à longue 

distance, encore moins la pauvreté relative des sols. Les comparaisons avec l'Asie 

et l'Europe (Mofla pp.187, p 237, 274, 146, 326 sq.) ne sont guère convaincantes. 

Pour que comparaIson fût convaincante, il aurait fallu utiliser la meme 

longue durée pour les différents continents. Alors on aurait parlé de la 

({ stenochoria» grecque (<< étroitesse des terres», ou plutôt l'accaparement des 

bonnes terres par une minorité en Grèce ancienne), on aurait évoqué son 

corrolaire {( la stasis » permanente, c'est à dire les troubles sociaux et on aurait pu 

évoquer le mirage « égyptien » pour trouver une solution de durabilité. (cf. la 

tradition littéraire sur les voyages initiatiques que les aisymnètes Solon, 

Lycurgue, réformateurs et législateurs grecs du VIles, ont effectués en Egypte au 

temps du pharaon Bocchoris). Là encore il ne faut pas tomber dans le piège du 

diffusionnisme unilatéral. Et, comme l'a rappelé Renfrew Colin l, il faut penser à 

une combinaison de facteurs; reste à savoir à tel moment lequel a joué le facteur 

déterminant. L'Europe a connu ses Huns, ses Vandales etc. 

l "Ear/y urban societies in diffèrent parts of the }j'or/dFequellt/y show resemblances with one another. The pyramids of 
Egypt have at times been cOll1pared with the pyramidal temples of the Maya, and the rich burials of the princes of ea~v 
Ur in Mesopotamia accompanied by wheeled wagons and numerous of hU/nan retainers, may be compared with those 
of the early rulers of China at Anyang. Numerous similarities of this kind can be found And in the early years of this 
century ingenious theories were constructed around them. Civilization, il was argued, had a single place of origin. For 
the Australian anthropologist, Sir Grafton Elliot Smith (1871-1937), this was Egypt, andfrom there the Children of the 
Sun were imagined as carrying the basic techniques and ideas of civilized life out into distant lands, crossing continents 
and oceans until even the Americas felt the civilizing influence of "helioli/hic" culture. Other writers, such as Lord 
Raglan, stressed the importance of Sumer rather than Egypt, but the underlying idea was the same. lndeed ft survives in 
our own day with the theories of Thor Heyerdahl,. who has built craft such he be/ieves the ancient Egyptians might 
have used and novigated the oceans with them himself Such theories are not of themselves impossible and exploits such 
as the Kan Tiki expedition have demonstrated this in a graphic way. But in terms of simple logic, if CÎvilization emerged 
in the valley of the Nife, such a process could have taken place in other areas also. It has sometimes been argued that 
such a complicated sequence of interlocking events as the rise of civilization could only have taken place once in human 
history. The sale has been asserted for the invention of metallurgy, but there is no conceivable theoretical justification 
for such a statement, however plausible il may or may not be thought ta be. This is a matter for thefacts to decide ... 
Sorne authors have indeed stressed specific causal factors: intensified food production or developing technology, or 
pressure ta change aristing from population increase or a need to organize brought about by competition for scarce 
resources. Al! of these are clearly relevant factors, but il is becQming increasingly clear that no adequate explanation 
can be formulated, even in AnCÎent cities compared : the outer city limits of Knossos are probably over generous. Note 
the extensive fortification of Uruk, a feature of Sumerian cities. 
A single case, which relies only on one of them. Sever al factors must together be considered ta arrive at what can be 
cal/ed a "multivariate" exp/anation. One way offormalizing such an approach is ta use systems theory. Thisapproach 
has been outlinedfor the prehistoric Aegean in the wriler's the Emergence of Civilisation (1972), involving the use of 
subsystems to explain the dynamics of change in a civization's evolution ... 
The early civilizations ofman represent adaptations to and developments in his own created environrnent which were at 
first brilliantly successful. Aiany of these changes evidently stopped being successful, and the consequences of their 
fai/ure were spectacular. While il can sometimes be facile to draw hasty or simplistic conclusions from that record of 
endeavour, achievement and failure, the study of early civilizations offers the best possibility we have of using the 
experience of the human pastto enrich the human present". 
R. Colin ,The emergence of civiliziltions, Encyclopedia of Ancient civilizations pp., 16-20. 
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Quelle est l'articulation des facteurs climatiques, économiques et politiques, 

la part des facteurs internes et externes dans la dislocation de l'empire romain? 

Quelles sont les raisons qui expliquent l'émigration et la colonisation européenne 

vers l'Amérique et vers le reste du monde aux temps modernes? Deux faits sont 

au moins incontestables, comme le rappelait Alpha Oumar Konaré 1 : les progrés 

des recherches historiques en Afrique, et l'accentuation de la CrIse 

multidimensionnelle des sociétés africaines. Les avis restent, et resteront 

longtemps partagés, sur le devenir des sociétés africaines au sortir du XXe siècle. 

Mais cc qui est sûr c'est que l'espoir réside dans l'éducation et la formation 

des populations africaines, et surtout dans leur organisation, pour une auto prise 

en charge de leur destin solidaire avec les autres peuples du monde, épris de paix 

et de justice. Si nous devons tirer des enseignements de l'histoire, en particulier 

de l'histoire ancienne, nous devons avoir en mémoire l'appel que le prophète 

Isaïe2 avait lancé au peuple hébreu concernant l'Ethiopie coushite au VIIIème 

siècle avant Jésus-Christ) dans le cadre de conflits opposant des 

expansionnistes (assyriens et égyptiens), il n'est pas indiqué de se ranger dans un 

camp ou dans un autre. 

Hérodote a cru que les Ethiopiens ont suivi le message, eux qui rendent 

grâce aux dieux de ne leur avoir pas donné une soif de conquête (Herodote III 21 

22). Le Pseudo Abdias3 a reiteré le même appel aux Axoumites 1000 ans après, 

au VIIème après Jésus-Christ, dans le contexte des luttes byzantino-perses. Il 

préconise d'avoir des relations pacifiques aussi bien avec les Romano Byzantins 

qu'avec les Perses. Le prophète Mohamed et avant lui Jésus ont eu pour ce 

continent une attitude de respect. 

Cette Afrique qui a occupé une place si importante dans l'histoire 

universelle continuera de compter dans l'aventure humaine, espérons le, pour de 

plus en plus de solidarité, de démocratie, pour la paix et le progrès dans tous les 

domaines. Cet appel à la sagesse va être -t-il entendu par le continent « original Il 

et {( originel" ? C'est possible, si ses couleurs continuent d'emprunter au soleil 

son éclat et à l'eau ses métamorphoses. 

1 A.O Konaré in Vallées du Niger p.3. 
2 Bible, Ancien Testament, Isaïe, 18, 1-7, et vOÎr aussi 20;5. 
3 Pseudo Abdias, in J.A. Fabricus, Codex Novi Testamenti 23-'19 vol2 VII. DE S. Matthaeo. 
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